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SUR  LA 


Société  Française  d’Archéologie 


Fondée  à  Caen,  en  1834,  par  l’illustre  archéologue  A.  de 
Gaumont,  qui  la  présida  pendant  trente-huit  ans;  dirigée 
successivement  par  Léon  Palustre,  Arthur  de  Marsy  et, 
depuis  1900,  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  la  Société 
française  d’Archéologie,  reconnue  comme  établissement 
d’utilité  publique,  a  pour  objet  l’étude  des  anciens  monu¬ 
ments  de  la  France  et  la  lutte  contre  le  vandalisme. 

Le  nombre  actuel  de  ses  membres  est  de  1.200  pour 
la  France,  y  compris  500  membres  résidant  à  Paris  ou  y 
passant  l’hiver.  Les  correspondants  étrangers  sont  au  nom¬ 
bre  de  165. 

Chaque  année,  au  mois  de  juin,  elle  organise  un  Congrès 
qui  dure  huit  jours,  afin  de  visiter  les  églises  et  les  châteaux 
d’une  région,  en  rayonnant  autour  d’une  ville  de  France. 
Les  séances  du  soir  sont  consacrées  à  la  lecture  de  mémoi¬ 
res,  à  des  discussions  scientifiques  et  à  des  projections 
photographiques. 

Les  Congrès  de  ces  dernières  années  se  sont  tenus  à 
Troyes,  à  Poitiers,  au  Puy,  à  Beauvais,  à  Carcassonne,  à 
Avallon,  à  Caen,  à  Avignon,  à  Saumur  et  à  Angers.  Le 
Congrès  de  1911  se  réunira  à  Reims. 

Pour  faire  partie  de  la  Société  française  d’Archéologie, 
il  suffit  d’adresser  une  demande  au  Directeur,  13,  rue  de 
Phalsbourg’,  à  Paris  (xvii),  et  d’être  présenté  par  deux 
membres. 


II 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  d’aRCIIÉOLOGIE 


Le  droit  d’entrée  de  dix  francs  et  la  cotisation  annuelle 
de  dix  francs  sont  recouvrés  par  M.  .Iules  Banchereau. 
trésorier-adjoint,  G,  quai  Barentin.  à  Orléans.  En  échange, 
chaque  sociétaii'e  reçoit  un  fort  volume,  illustré  de  nom¬ 
breuses  pliototypies,  qui  renferme  un  guide  et  des  articles 
de  choix  sur  les  monuments  de  la  province  où  le  Congrès 
de  l’année  précédente  s’est  réuni. 

lAi'somme  à  vei'ser  pour  le  rachat  des  cotisations  est  fixée 
à  150  francs. 

Tous  les  membres  haliitant  Paris  ou  les  départements 
voisins  sont  convo([U('‘S  cha(pi(Oiiver  à  plusieurs  conférences 
avec  jjrojections. 

Des  excui'sions  autour  de  Paris  sont  organisées  au  prin¬ 
temps.  Les  membres  de  la  Société  ont  visité,  en  1907  :  Notre- 
Dame  de  Paris,  l’abbaye  de  Longpont  (Aisne),  la  ville  de 
Soissons.  la  cathédrale  d'Amiens;  en  1908,  l’église  de  Saint- 
Denis,  l'abbaye  de  Boyanmont.  la  cathédrale  de  Chartres, 
la  ville  de  Senlis;  en  190!),  le  château  de  Vincennes,  Les 
Andelys  et  le  Château-Gaillard,  la  cathédrale  do  Reims,  la 
ville  d’Etampes  ;  en  1910,  La  Ferté-Milon,  la  cathédrale  de 
Meaux,  l^rovins,  Rouen,  Jumièges  et  Caudebec. 

BULLETIN  MONUMENTAL  ^ 

Cette  revue,  dont  la  collection  comprend  74  volumes,  est 
publiée  par  AL  Eugène  Lei'èvre-Pontalis,  sous  les  auspices  de 
la  Société.  Elle  paraît  tons  les  trois  mois  par  livraisons  et 
forme  un  gros  livre  de  GOO  pages,  soigneusement  illustré,  qui 
contient  des  études  archéologi(pies  sur  les  antiquités  natio¬ 
nales  et  sur  les  monuments  du  moyen  âge.  Le  prix  de 
l’abonnement  est  de  quinze  francs  pour  la  E’rance  et  de 
dix-huit  francs  pour  l’étranger. 

On  s  abonne  au  Ihilleliii  Monunienlal  en  s’adressant  à 
M.  .Iules  Banchereau,  trésorier-adjoint.  G,  (|uai  Barentin,  à 
Orléans. 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  d’aRCHÉOLOGIE 


III 


RECRUTEMENT 


Nos  confrères  ont  pu  constater  que  depuis  plusieurs  an¬ 
nées,  les  volumes  des  Congrès  et  le  Bulletin  Monumental 
ont  été  complètement  transformés  par  notre  Directeur  sous 
le  rapport  du  choix  des  articles  et  de  l’illustration  photo¬ 
typique.  Les  comptes-rendus  des  dernières  sessions  du 
Puy,  de  Beauvais,  de  Carcassonne,  d’Avallon,  de  Caen 
et  d’Avignon  ne  renferment  pas  moins  de  700  pages  et 
200  planches  ou  figures. 

Cette  importante  amélioration  n’a  pu  être  obtenue  que  par 
l’augmentation  du  nombre  des  sociétaires,  car  il  est  indis¬ 
pensable  de  recruter  cent  membres  par  an  pour  compenser 
le  chiffre  des  décès  ou  des  démissions  et  pour  assurer  le 
développement  normal  de  l’œuvre  de  M.  de  Caiiniont. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  directeur,  et  les  membres  du 
bureau  insistent  donc  auprès  de  MM.  les  Inspecteurs  et  de 
nos  confrères  pour  faire  une  active  propagande  en  faveur 
de  notre  Société  afin  de  nous  amener  de  nouvelles  recrues, 
comme  dans  ces  dernières  années  où  le  nombre  des  admis¬ 
sions  a  beaucoup  augmenté.  Aucune  société  savante  ne  peut 
offrir  à  ses  membres,  pour  une  cotisation  de  dix  francs,  des 
publications  mieux  illustrées,  où  les  articles  d’ensemble 
alternent  avec  d’importantes  monographies  et  où  les  pro¬ 
blèmes  de  l’archéologie  du  moyen  âge  sont  discutés  par  les 
auteurs  les  plus  compétents. 

En  outre,  les  Congrès  annuels  et  les  excursions,  où  tous 
les  monuments  sont  expliqués,  soit  par  le  Directeur,  soit 
par  des  archéologues  très  érudits,  permettent  d’étudier 
les  écoles  d’architecture,  d’échanger  des  idées  et  de  s’ins¬ 
truire,  en  profitant  des  réductions  des  prix  de  transport  et 
de  la  mise  en  marche  de  trains  spéciaux. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUES 


Liste  des  Sessions  (1) 


1834  Caen  (2). 

1835  Douai. 

1836  Blois;  Vb'c,  Alençon,  Le  Mans. 

1837  Le  Mans. 

1838  Tours;  Clermont-Fcn'and. 

1839  Amiens;  Le  Mans. 

1840  Niort. 

1841  Angers;  Le  Mans,  Cherbourg ,  Lj/on,  Vienne. 

1842  Bordeau.a  ;  Rouen,  Strasbourg. 

1843  Poitiers;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Vannes- 

1844  Saintes;  Coutances,  Niines. 

1845  Lille;  Tournai,  Reims,  Kereux. 

1846  Metz;  Treoes. 

1847  Sens;  Tours,  Angoulème,  Limoges. 

1848  Falaise,  Bcrnag,  Troumllc . 3  fr. 

1849  Bourges. 


(1)  Tous  les  volumes  aiiLérieurs  à  1848  soûl  épuisés. 

(2)  Les  coiiiptes-remlus  dos  trois  premiers  Congrès  se  trouvent 
dans  les  volumes  du  Bulletin  Monumental  ;  ceux  de  1837  à  1843, 
imprimés  dans  le  même  recueil,  ont  élé  tirés  à  ]>art.  A  partir  de 
1844,  les  Çon<irrs  urc/rdo^o/yiV/Mc.v  forment  une  publication  absolument 
ilistincte  du  Bulletin  Monumental . 

Les  noms  mis  en  C.\PTTALES  indiquent  les  villes  où  ont  été  tenus 
des  Congrès,  ceux  en  italiques  désignent  soit  les  villes  où  ont  eu 
lieu  des  séances  générales,  soil  les  provinces  ou  départements  on  la 
Société  a  organisé  des  excursions. 


LISTE  DES  CONGRES  ARCHEOLOGIQUES 


V 


1850  Auxerre,  Clermont-Ferrand  ;  Cluny .  6  fr. 

1851  Laon,  Nevers  ;  Gisors,  Orléans .  4  » 

1852  Dijon;  Sens,  Toulouse . épuisé. 

1853  Troyes  ;  Les  AndeUjs,  Barjcux,  Laçai .  4  fr. 

1854  Moulins;  Dijon,  Acr anches .  6  » 

1855  Chalons-sur-Marne,  Aix-en-Provence,  Avignon  .  épuisé. 

1856  Nantes  ;  Vcrneuil,  Le  Neubourg,  Louviers  ....  3  » 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble .  3  » 

1858  Périgueux,  Cambrai  ;  Louciers,  Alençon,  Lisieux,  épuisé. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Saint-Lo,  Vire . épuisé. 

1860  Dunkerque  ;  Le  Mans,  Cherbourg .  3  » 

1861  Reims  ;  Laigle,  Dioes,  Bordeaux .  3  » 

1862  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbouf,  Diecs .  3  » 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans .  4  » 

1864  Fontenay-le-Comte  ;  Éorcux,  Falaise,  Troges  .  .  4  » 

1865  Montauban,  Cahors,  Guéret .  3  » 

1866  Senlis,  Aix,  Nice .  3  » 

1867  Paris  ;  Pont-Audenier .  3  » 

1868  Carcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Béziers  ; 

Montpellier,  Rouen .  3  » 

1869  Loches .  3  » 

1870  Lisieux  ;  Moulins  .  ^ .  3  » 

1871  Angers;  Le  Mans,  Anoers .  3  » 

1872  Vendôme .  3  » 

1873  Chateauroux .  4  » 

1874  Agen,  Toulouse . épuisé. 

1875  Chalons-sur-Marne . épuisé. 

1876  Arles . 10  fr. 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot .  4  » 

1878  Le  Mans,  Laval;  Département  des  Basses-Alpes .  3  » 

1879  Vienne  ;  Milanais .  6  » 

1880  Arras,  Tournai  ;  Franche-Comté .  3  » 

1881  Vannes  ;  Bernag  et  le  département  du  Gers  ....  3  » 

1882  Avignon  ;  Département  de  la  Creuse .  3  » 

1883  Caen;  Coutances,  Jersey,  Fréjus .  6  » 

1884  Pamiers,  Foix,  Saint-Girons .  6  » 

1885  Montbrison,  Roanne . épuisé. 

1886  Nantes . épuisé. 


LISTE  llES  nONCHÈS  AHCUÉOLOCKJUES 


V'I 


1887  SoissoNS,  Laon  ;  Reiniÿ . épuisé. 

1888  Dax,  Bayonne  ;  Provinces  hnsqites  espagnoles  .  .  8  » 

1889  ÉvREUx  ; . . . .  .  .  .épuisé. 

1890  Brive;  Tulle . épuisé. 

1891  Besançon;  DoI(‘,  Salins  et  MonthèHard . 10  » 

1892  Orléans  ;  Blois  et  le  Loir-et-Cher . 10  » 

1893  Abbeville;  Comté  de  Kent  (Anijieterrc) . 10  » 

1894  Saintes,  La  Rochelle . 10  » 

1895  Clermont-1''errand . 10  » 

1896  Morlaix,  Brest . 10  » 

1897  Nîmes . 10  » 

1898  Bourges .  io  » 

1899  Maçon . 10  » 

1900  Chartres . 10  » 

1901  Agen,  Auch . ' . 10  » 

1902  Troyes,  Provins . 10  » 

1903  Poitiers  ,  .  .  . . 10  » 

1904  LePuy . 12» 

1905  Beauvais . 15  » 

1906  Carcas-SOnne,  Perpignan . 15  » 

1907  Avallon,  Auxerre . .  .  15  » 

1908  Caen . 15  » 

1909  Avignon . 15  » 

1910  Angers,  Saumur, 


Les  demandes  de  volumes  doivent  être  adressées  à  M.  .Iules 
Bancheheau,  tl'ésoi'iei'-adjoint,  6,  quai  Bai'entin,  à  Orléans. 
L’expédition  sera  faite  par  le  chemin  de  fer,  le  port  étant  à  la 
la  charge  du  destinataire. 

On  trouvera  l’analyse  détaillée  des  volumes  antérieurs  à  1885 
dans  la  Biblioi/raphie  des  Ti'avan.r  historiques  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  s(a'antcs  de  la  France,  dressée  par  R.  de 
Lasteyrie  et  E.  Lefèvre-Pontalis,  t.  I,  p.  281-319.  Le  t.  V,  p.  116- 
123,  et  les  deux  suppléments,  publiés  par  M.  A.  Vidier,  contien¬ 
nent  la  table  des  volumes  parus  de  1885  à  1903. 

Une  table  générale  des  Congrès  archéologiques  et  du  Bulletin. 
Monumental,  rédigée  par  M.  Marcel  Aubert,  paraîtra  en  1912. 


LISTE  GENERALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D’ARCHÉOLOGIE 


par  ordre  géographique  (1). 
31  DÉCEMBRE  1910 


Bureau. 

MM.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  directeur,  13,  rue  de 
Phalsbourg,  à  Paris  (2). 

Émile  TRAVERS,  directeur-ndjoint.  18,  rue  des  Cha¬ 
noines,  à  Caen. 

Raymond  CHEVALLIER,  trésorier,  au  Bois-de-Lihus, 
par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

Paul  de  LONGUEMARE,  secrétaire  f/énéral,  19,  place 
Saint-Sauveur,  à  Caen. 

Louis  SERBAT,  secrétaire,  (jénéral,  8,  rue  Chateau¬ 
briand,  à  Paris. 

Henri  HEUZÉ,  secrétaire-adjoint,  110,  rue  de  Paris, 
à  Viucennes  (Seine). 

Jules  BANCHEREAU,  trésorier- adjoint,  6,  quai  Baren- 
tin,  à  Orléans. 

Fernand  HUARD,  consercatcur  des  collections,  8.  rue 
de  l’Académie,  à  Caen. 

(1)  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient  omis  sur 
cette  liste  ou  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications  pour  leurs 
noms,  prénoms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d’en  informer 
M.  R.  Chevallier,  au  Bois-de-Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

(2)  M.  le  Directeur  reçoit  le  mercredi  matin. 


VIII 


LISTli  DES  MEJIBHES 


Comité  d’honneur. 


1.  M.  A.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE,  membre  de  l’Institut, 
conservateur  au  Musée  du  Louvi’C,  president  de  la.  section  d’ar¬ 
chéologie  du  Comité  des  travaux  historiques. 

2.  Marquis  de  VOGUÉ,  membre  de  l’Académie  française  et 
de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

3.  Comte  Robert  de  LASTEYRIE,  membre  de  l’Institut. 

4.  M.  Jules  GUIEb’REY,  membre  de  l’Institut. 

5.  M.  Paul  SELMERSIIEIM,  inspecteui'  général  des  Monu¬ 
ments  histoUques. 

b.  M.  Lucien  MAGNE,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques,  professeur  à  l’École  des  Beaux-Arts. 

7.  M.  André  MICHEL,  conservateur  au  Musée  du  Louvre. 

8.  M.  Camille  ENLART,  directeur  du  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro. 

9.  M.  Émile  MALE,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris. 

10.  M.  John  BILSON,  membre  du  Conseil  du  Royal  Archæo- 
logical  Institute,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

11.  Vicomte  de  GHELLINCK- VAERNEWYCK  ,  ancien 
président  de  l’Académie  royale  d’ Archéologie  de  Belgique. 

12.  M.  Altîert  NAEF,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques  de  la  Suisse. 
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IX 


Comité  permanent., 

MM.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président 
Émile  TRAVERS,  vice-président. 

Charles  HETTIER,  cice-presidcnt. 

Paul  de  LONGUEMARE,  secrétaire. 
Fernand  HUARD. 

Raymond  CHEVALLIER. 

Alfred  LIÉGARD. 

Gustave  LE  VARD. 

Louis  SERRAT. 


Comité  de  publication. 

MM.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président. 
Émile  TRAVERS. 

René  FAGE. 

Adrien  BLANCHET. 

Louis  SERRAT. 

Paul  VITRY. 

Philippe  LAUER. 

André  RHEïN,  secrétaire. 

Marcel  AUBERT,  secrétaire-adjoint. 


Inspecteurs  généraux. 

1.  M.  Robert  TRIGER*  au  Mans. 

2.  M.  le  marquis  de  FAYOLLE,  au  château  de  Fayolle,  par 
Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 

3.  M.  Louis  DEMAISON,  à  Reims. 

4.  M.  Georges  DURAND,  à  Amiens. 


I.ISTE  DES  MEMBRES 


\ 


Inspecteurs  divisionnaires. 

F'  division. 

Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne  et  Oise. 

M.  le  baron  de  BONNAULT  d’HOUËT,  à  Compïègne. 

2'  division. 

Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 

M.  Adrien  BLANCIIET,  à  Paris. 

*V  division. 

Calvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine-Inférieure. 

M.  Charles  HET'J’IER,  à  Caen. 

'-V  division. 

Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord.  Finistère,  Morbihan 
et  Loire-Inférieure. 

M.  le  mar(|uis  de  l  ESTOURBEILLON,  à  Vannes.  * 

-■)'  division. 

Sarthe,  Mayenne  et  Maine-et-Loire. 

M.  le  C"  Chaules  LAIR.  au  château  de  Blou  (Maine-et- 
Loire). 

F  division. 

Indre-et  Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret  et  Eure-et-Loir. 

M.  Léon  DUMUŸS,  à  Orléans. 

7'  division. 

Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier. 

M.  François  DESHOULIÈRES,  au  château  de  l'Isle-sur- 
Arnon,  par  Lignièi'es  (Cher). 
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S'  division. 

Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente  et  Charente-Inférieure. 
M.  Alfred  RICHARD,  à  Poitiers. 

9'  division. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 

M.  René  FAGE,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 

10‘  division. 

Gironde,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Gers^  Hautes-Pyrénées  et 
Basses-Pyrénées. 

M.  Adrien  PLANTÉ,  à  Orthez. 

IP  division. 

Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Lot  et  Aveyron. 

M.  le  chanoine  POTTIER,  à  Montauban. 

12'  division.  ^ 

Haute-Garonne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 

M.  Jules  de  LAHONDÈS,  à  Toulouse. 

13'  division. 

Hérault,  Gard,  Ardèche  et  Lozère. 

M.  Joseph  BERTHELÉ,  à  Montpellier. 

14'  division. 

Bouches-du-Rhône,  Vaucluse,  Var,  Basses-Alpes,  Hautes- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  et  Corse. 

M.  Léon  LABANDE,  à  Monaco. 

15'  division. 

Rhône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère  et  Drôme. 

M.  Lucien  BÉGULE,  à  Lyon. 
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16'  division. 

Puy-de-Dôme,  Cantal,  Ilaute-Loire  et  Loire. 

M.  .Joseph  DÉCHELETTE,  à  Roanne. 

17'  division. 

Côte-d'Or,  Yonne  et  Saone-et-I.oire. 

M.  le  vicomte  Auguste  d’AVOUT,  à  Dijon. 

18'  division, 

Doubs,  Jura  et  Haute-Saône. 

M.  l'abbé  BRUNE,  à  Mont-sous-'Vaudrey  (Jura). 

10'  division. 

Meuse,  Meurtlic-et-Mosellc,  Vo,sges  et  territoire  do  Belfort. 
M.  Léon  GERMAIN  de  MAIDY,  à  Nancy. 

20'  division. 

» 

Marne,  Ardennes,  Aube  et  Haute-Marne. 

M.  le  baron  J.  de  BAYE,  au  château  de  Baye  (Marne). 

21'  division. 

Alger,  Constantine,  Oran  et  Tunisie. 

Le  R.  P.  DELATTRE,  à  Carthage. 


LISTE  DES  MEMBRES 


L’astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  Monumental . 


Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désig-nés  par  des  caractères  italiques. 


Ain. 

hispeeteur:  M,  le  D'’  Reveil. 

Ghalando.n  (M“"  Henry),  au  cbà- 
teau  de  la  Grange-Blanche,  par 
Trévoux. 

Nodet  (le  D-  Victor),  à  Bourg. 

M.  F. 

*  Reveil  (le  docteur  Édouard),  à 
La  Pape,  par  Rillieux. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Broche. 

Blanchard  (Fernand),  conserva¬ 
teur  du  Musée,  rue  de  l’Inten¬ 
dance,  à  Soissons. 

Broche  (Lucien),  archiviste  du 
département,  à  Laon. 

Crampon  (Ernest),  consul  général 
en  retraite,  au  château  du  Grand- 
Rozoy,  par  Oulcliy-le-Ghâteau, 
et  191,  avenue  de  Neuilly,  à 
Neuilly-sur-Seine. 


Delagarde  (Émile),  au  château 
d’Éciiiry,  par  Septmonts,  et  à 
Paris,  105,  rue  du  Fauhourg- 
Saint-Honoré  (VIII). 

’  Devigne  (l'abbé  Félix),  curé  de 
Notre-Dame,  à  La  Ferlé-Milon. 

Fossa  (François  de),  capitaine  au 
17“  d’artillerie,  à  la  Fére. 

Legkr  (colonel  Charles),  président 
de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  21,  rue  des  Cordeliers, 
à  Soissons. 

PRÜ33HOMME  (Maui’ice),  trésorier 
de  la  Société  académique  de 
Laon,  54,  rue  Vinchon,  à  Laon. 

■  Royer  (Eugène),  pharmacien,  à 
La  Ferté-Milon. 

*  Société  Archéologique  de  Sols- 
sons. 

Allier. 

Inspecteur  :  M,  l'abbé  Clément. 

Clément  (l'abbé  Joseph),  aumô¬ 
nier,  2,  rue  du  Chambon,  à 
Moulins. 
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‘La  Boutresse  (Roger  de),  au 
château  des  Ouilh'ls.  par  Tre- 
zelles. 

Moreau  de  Néris  (lüugène).  à 
Airelielh',  par  Ariilieuille-Saiiil- 
Priest. 

■  (juiRiEixio  (Roger  de),  à  Alon- 
laiguel . 

'l'iEHSONNii'-.H  (Philippe),  3,  place 
de  la  (iari‘,  à  Moulins. 

Alpes  (Basses-) 

liispertPKr  :  M.  le  niai’quis  de 
Rll'EUT-MoN'C.LAll . 

Brijx  (  ralih(’‘  Prosper),  curé- 
doyeii,  à  Mauusquiu 

Chais  (iMaiirice),  ancie]i  magis¬ 
trat.  à  Riez. 

IsNARi)  (/('phiriii),  archiviste  du 
(ti'qiarteiueut.  à  I  )igue. 

MAiiRKr.  (l'ahlié  M.-.I.).  5,  plac(‘ 
de  rnVitel-de-Ville,à  Mauosque. 

'  h'ipei'l-Moiiclaj'  (le  maniuis  de), 
iniuistre  ph'uiiioteiiliaire  en  re¬ 
traite,  au  château  d'.AIhujiagiie. 

Saint- Mtirce/ -  Ei/sspi-ir,  ancien 
magistrat,  clos  Sainte-Ursule, 
à  Sisteron.  .VI.  1*’. 

Alpes  (Hautes-)- 

Inspeetpur  :  .\1.  (î.  de  AIanteyek, 

Mnatpypp  ((ieorges  de),  anciim 
menihr(‘  de  l'IÀcole  de  Rome, 
à  Alanteyer,  par  La  Roche-des- 
.Vrnauds,  et  à  Paris,  34,  ([liai 
(te  Ri'dliiiue  (IV)  iVI.  F. 


.Vlpes-Maritiiiies. 

Inspecteup ;  AL  IL  AIoris. 

Baréty  (le  docteur  A.),  31,  rue 
Cotta,  à  Nice. 

Bosg  (Krnest),  111,  rue  de  France, 
à  Ni(.'.e.  AI.  F. 

(ioMY  (Paul).  5,  houlevard  Mictor- 
llugo,  à  tirasse. 

(.iiJiGou  (l'ablié  Krnilien),  1,  ave¬ 
nue  des  Tenqdiera,  à  Veuce. 

’  Labruyeh  (Fmmanuel),  réleren- 
daire  iionoraire  au  sceau  de 
France,  villa  Chanteclair.  hou- 
levard  du  Aloulin,  à  Cannes. 

Maris  (Henri),  archiviste  du  dé- 
[larlenieut,  20,  houlevard  I.)u- 
houchagi',  à  Nice. 

*VARiGARi)(L(i'on). villa  Tja  Girelle, 
à  .) uan-ies-Pins,  et  à  Paris,  32. 
rue  Alathurin-Regnier  (XV). 

Varigard  (A1"'“  Léon),  statuaire, 
mêmes  adresses. 

Ardèche. 

Bèi'.mutoille  (Laurent),  hanepuier, 
1).  rue  Saint-Ftieune.  à  Anno- 
nay. 

Benoit  d'Entrevaux  (Florentin), 
au  château  i.le  Boissonnade,  par 
Privas. 

‘  AioNTGOi.EiER  (Félix  de),  à  Saint- 
M  arcel-lez-Annonay . 

Ardennes. 

Insppcteur  : 'si .  Couty. 

'  Coût  y  (Henry),  architecte,  à 
Sedan. 
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Donau  (colonel  Victor),  à  Givet. 

Graffin  (Roger),  docteur  en  droit, 
au  château  de  Belvai-Bois-des- 
Danies,  par  Buzaiicy.  M.  F. 

Lannois  (l’abbé),  curé  de  Biermes, 
pai'  Rethel.  M.  F. 

Liebbe  (Elias),  à  Thugny,  par 
Rethel,  et  à  Paris,  48,  rue  Per- 
goiése  (XVI).  M.  F. 

Vincent  (le  docteur),  rue  des 
Moulins,  à'V'ouziers. 

Ariège. 

Inspecteur  :  M.  R.  Roger. 

*  Roger  (Robert),  professeur  de 
dessin  au  Lycée  de  Fois,  boule¬ 
vard  de  la  Gare,  à  Painiers. 

Aube. 

Inspecteur;  M.  l’abbé  d’Antes- 

SANTY. 

Antessanty  (l’abbé  d’),  6,  rue  des 
Marots,  à  Troyes. 

Babeau  (Albert),  membre  de  l’In¬ 
stitut,  8,  rue  du  Gloîtrc-Saint- 
Etieiine,  à  ïroyes,  et  à  Paris, 
133 ,  boulevard  Haussmann 
(VIII). 

Badffremont  (le  duc  de),  au  chà-  ' 
teaii  de  Brienne-le-Ghâteau,  et 
à  Paris,  87,  rue  de  Grenelle 
(VU).  AI.  F. 

Baoffrumonï  (le  prince  Th.  de), 
mêmes  adresses.  M.  F. 

Lefranc  (M'i®  Gabrielle),  à  Bar- 
sur-Seine,et  54,  rue  Saint-Maur, 
à  Rouen. 


Aude. 

Inspecteur  :  M.  A.  Gros-Ma ybe- 

VIEILLE. 

Amabdel  (Gabriel),  12,  rue  de  la 
Peyrade,  à  Narbonne. 

CoMBÉLÉRAN  (Gaston),  21,  rue  de 
la  Gare,  à  Carcassonne.  M.  F. 

Cros-Mayrevieille  (Antonin),  pré¬ 
sident  du  Tribunal  civil,  quai 
Victor-Hugo,  à  Narbonne. 

Fage.s  (Antoine),  à  Rivoire-Gazil- 
hac,  par  Carcassonne. 

Rouzaud  (Henri),  percepteur,  à 
Nai'bomie. 


Aveyron. 

Inspecteur  :  M.  Angles. 

Anglès  (Auguste),  élève  à  l’Ecole 
française  d’Espagne,  28,  avenue 
Rodât,  à  Rodez. 

Gonïnfaure  (.Léon),  à  Espalion. 

Lacroix  (Joseph),  avocat,  à  Es¬ 
palion. 

Bouclies-dii-Rliône. 

Inspecteur  ;  M.  A.  Véran. 

Arnaud  d'Agnel  (i’abbé),  10,  rue 
Mentaux,  à  Marseille. 

Bonnecaze  (Raymond),  inspecteur 
de  la  Médicale  de  France,  5  his, 
rue  Irma-Moreau,  à  Aix. 

Fassin  (Émile),  conseiller  à  la 
Cour  d’appel,  à  Aix. 
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LISTE  DES  MEMIiHES 


Marin  j)E  Garranrais  (François 
de),  La  Marine,  chemin  de 
Sainte-Marthe,  à  Marseille. 

Mistral  (Frédéric),  à  Maillane. 

’V(h-(Ui  (Anunste).  architecte  des 
Monuments  historiques, à  Arles. 

Calvados. 

bispecteu}'  :  M.  Gh.  IIettier, 
inspecteur  divisionnaire. 

Anquetil  (Eugène),  avocat.  2d, 
rue  Sainl-Flox(d.  à  Ilayeux. 

*  Beau, TOUR  (Alphonse),  au  château 
de  Rols,  i)ar  Bretteville-rilr- 
gueilleuse. 

Besnmer  (Georges),  archiviste  du 
départemeid.G,  rue  l’ieri-e-Aimé- 
Lair,  à  Caen. 

'  Bim.lO'l'HÈOUK  DE  LA  VILLE  DE 

(  Iaen. 

BifiO'i'  (Alexandre),  d<iyen  de  la 
Facullii  des  Sciemu^s,  2S,  rue 
de  Gim'iIc,  à  Gaen. 

Blangy  (le  coude  Auguste  de),  au 
château  de  .Tuvigny,  par  'l'illy- 
suc-Seidli's,  ,V1.  F. 

Boivin-Giiami’eai'x  (Baul),  séna- 
ti’ur,  au  cliùleau  île  Muyaux. 
et  à  l’ari.s,  13,  quai  d'(.)rsa>' 
(Vil). 

Dec.aux  (le  docleui’  Gharles),  2fi, 
[dace  Gaiidielta,  à  Lisieux. 

Delrosi;  (Ilippolyte),  dii'ecleur 
lioiioruin;  d(‘s  Goulrihutions 
directes,  77,  rue  du  Vaugueux, 
à  Gaeu . 

'  I  ti'U.ESQUES  ( Henri),  imprimeur- 
lihraire,  ti-'i,  l'ue  Demoloudie,  à 
Gaen. 


Delettre  (Louis),  à  Saint-Loup- 
de-Frihois,  par  Grévecœur-en- 
Auge. 

Lkslandes  .(le  chanoine),  hi- 
hliothécaire  de  l’Evèché,  à 
Bayeux. 

Desportes  (Léopold),  avoué,  15, 
rue  Condorcet,  à  Lisieux. 

Dubosg  (l'abbé),  supérieur  du 
Grand  Séminaire,  à  Bayeux. 

'  Dubourg  (  Richard  )  ,  ancien 
magistral,  rue  Bosniéres,  à 
Gaen. 

'  Formigny  de  La  Londe  (Robert 
de),  au  château  de  La  Londe, 
par  Beuville. 

Fournier  (Gharles),  au  château 
de  Petiville,  par  Bavent. 

Foy  (le  comte  Fernand),  conseil¬ 
ler  général,  au  château  de  Bar- 
lieville,  par  Bayeux,  et  à  Paris, 
25,  rue  de  Suréne  (VIII). 

‘(lÉRARD  (le  baron  Maurice),  dé¬ 
puté  et  conseiller  général,  à 
Maisons,  par  Ba^’eux.et  à  Paris, 

2.  rue  Rabelais  (VI  II).  M.  F. 

Gou-ton  (IjOuis),  lianquier,  à  Fa¬ 
laise. 

Guilloliard  (Louis),  ]irofesseur  ‘ 
à  la  Faculté  de  Droil,  rue  des  • 
Gordeliers,  à  Gaen.  : 

*  Hettie)'  (Gharles),  27,  rue  Guil- 
herl,  à  Gaen. 

’  Iluard  (Fernand),  architecte,  8, 
rue  de.  l'Académie,  à  Gaen. 

lIuNGER  (Victor),  à  Verson,  et  à 
Paris,  7,  rue  d'Astorg  (Vlll). 

IjA  Pesciiardiére  (André  de),  au 
château  de  Golomhiers-sur- 
Seulles,  par  Greully. 
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Le  Bourguignon  du  Perré 
(Louis),  conseille!'  général,  au 
Val  des  Broquers,  par  Feugue- 
rolles-sur-Orne. 

Le  Male  (l’abbé  Léon),  23,  rue? 
des  Chanoines,  à  Bayeux. 

Lemonnier  (S.  G.  Mgr),  évêque 
de  Bayeux  et  Lisieux, à  Bayeux, 

Le  Vard  (Gustave),  21,  rue  des 
Jacobins,  à  Caen. 

Liégard  (Alfred),  8,  rue  Guilbert, 
à  Caen. 

Longuemare  (Paul  de),  avocat, 
conseiller  général ,  19 ,  place 
Saint-Sauveur,  à  Caen. 

‘Maintien  (l’abbé),  curé  de  Sept- 
Vents,  par  Gaumont, 

Marie  (l’abbé  Charles),  profes¬ 
seur,  52,  plaqe  Victor-Hugo,  à 
Lisieux. 

Marie  (  Désiré  ),  19,  rue  Saint- 
Jean,  à  Bayeux. 

Maulde  (  M'"'  de  ) ,  rue  Saint- 
Louis,  à  Caen.  M.  F. 

Mazuet  (L.),  peintre  verrier,  57, 
rue  Saint-Loup,  à  Bayeux. 

Moisy  (Alexandre),  57,  boulevard 
Herbert-Fou  met,  à  Lisieux. 

OiLLiAMSON  (le  comte  Pierre  d’), 
au  château  de  Fontaine-Henry, 
par  Thaon,  et  à  Paris,  25,  rue 
de  la  Ville-l’Évêque  (VIII). 

Orza  de  Montorzo  Reighemberg 
(le  marquis  de  1’),  château  de 
Saint  -  Aubin  -  d’Arquenay,  par 
Bénouville. 

Patry  (le  pasteur  Raoul),  43,  rue 
Bosniéres,  à  Caen. 

Prentout  (Henri),  professeur  à 
la  Faculté  des  Lettres,  46,  rue 
Basse,  à  Caen. 


PuiSEUx  (le  comte  Henri  de),  à 
Hermanville,  et  à  Paris,  41  bis, 
boulevard  de  La  Tour-Maubourg 
(VII). 

Roblot-Delondre  (M""  Maurice), 
au  château  d’Hébertot,  par 
Pont-l’Évêque,  et  à  Paris,  22, 
avenue  de  la  Grande -Armée 
(XVII). 

Rostand  (André),  lieutenant  au 
36'  d’infanterie,  28,  rue  des  Car¬ 
mes,  à  Caen. 

Saint-Quentin  (le  comte  Doynel 
de),  sénateur,  au  château  de 
Garcelles,  par  Bourguébus,  et 
à  Paris,  3,  rue  de  Magdebourg 
(XVI). 

Sauvage  (Norbert),  archiviste-pa¬ 
léographe,  38,  rue  des  Cha¬ 
noines,  à  Caen. 

Schneider  (René),  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres,  36,  rue  de 
Bretagne,  à  Caen. 

Tesnière  (Paul),  avocat,  con¬ 
seiller  général,  place  Saint- 
Martin,  à  Caen. 

"  Touchet  (le  colonel,  marquis 
Gabriel  de),  135,  rue  Saint-Jean, 
à  Caen, 

‘'Travers  (Émile),  ancien  conseil¬ 
ler  de  préfecture,  18,  rue  des 
Chanoines,  à  Caen. 

Travers  (M""  Émile),  même 
adresse. 

Voisin  (l’abbé) , à  Thury-Harco  u  rt . 

Cantal. 

Inspecteur  :  M.  H.  du  Banquet. 

‘Bastid  (Achille),  à  Saint-Gernin- 
du-Gantal. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


(liareiitv. 

Inspecteur  :  (î.  Chauvet. 

Chauvet  (Gustave),  notaire,  à 
Piutl'ec. 

*  Georges  (Jean),  receveur  muni¬ 
cipal  honoraire,  44,  rue  iMont- 
moreau,  à  ,4ngoulènie. 

*  Guérin-Boutaud  (,\levis),  no¬ 

taire,  2,  rue  de  la  Gendarmerie, 
à  Aiigoulèine. 

Préponnier  (Georges),  architecte 
honoraire  du  déiiartement,  54, 
rue  de  l’.Xrsenal,  à  Angoulème. 
Rabeg  (Narcisse),  4,  rue  des  Fos¬ 
sés,  à  Cognac. 

'  I1en(^ogne  (Pierre  Babi.xet  île), 
boulevard  du  Minage,  à  An¬ 
goulème, 

Sazerac  de  Forge  (Kmile),  préfet 
honoraire,  12,  rue  de  la  Préfec¬ 
ture,  à  Angoulème. 

Cliafentc-Inlérieure. 

Inspecteur  :  M.  Georges  AIussbï, 

’Couneau  (Emile),  ancien  adjoint, 
4,  rue  ilu  Palais,  à  La  Rochelle, 
Duret  (Edmond),  à  Saint-Ger- 
main-de-iMarenciennes,  par  fsur- 
géres. 

Ginguenaud  (Adrien),  architecte, 
11,  rue  Alatha,  à  Saint-Jean- 
d'Angcly. 

Musset  (Lieorges),  avocat,  conser¬ 
vateur  de  la  hililiotlièiiue,  rue 
Gargoulleau,  à  La  Rochelle. 


Cliei*. 

Inspecteu)':  Al.  P.  de  Gov. 

’  Dervieu  (le  lieutenant-colonel), 
au  95'  d'infanterie,  4,  rue  du 
Doyen,  à  Bourges. 

'  Deshoulières  (François),  au 
château  de  l'Isle-sur-Arnon,  par 
Lignières,  et  à  Paris,  49,  rue  de 
la  Tour  (XVI). 

Deshoulières  (Al'"'  François), 
mômes  adresses. 

Des  AIéloizes  (le  comte).  18,  rue 
Jacques-Cœur,  à  Bourges,  et  à 
Paris,  6,  rue  de  la  Tremoille 
(Vlll). 

1)uroisel  (Algr.E.),  curé-doyen 
de  Sancoins. 

Duvergiek  de  Hauranne  (Emma¬ 
nuel),  château  de  llerry,  et  à 
Paris,  3,  rue  Gounod  (XVll). 

*  Gauchery  (Paul),  ingénieur- 
architecte,  à  Vierzon. 

Goy  (Pierre  de),  20,  rue  de  Para¬ 
dis,  à  Bourges. 

Lavèvre  (Henri  de),  au  château 
de  Lavévre,par  Dun-sur-Auron, 
et  à  Paris,  5,  boulevard  Ras- 
pail  (VH). 

Maillé  (la  duchesse  Artus  de),  au 
château  de  Châteauneuf-sur- 
Cher,  et  à  Paris,  3,  rue  Paul- 
Baudry  (Vlll). 

AI  ALLARD  (Gustave), ancien  magis¬ 
trat,  à  Saint-Amand. 

AI.ater  (Daniel),  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Cen¬ 
tre,  18,  rue  Camhon,  à  Boui’ges. 
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*  Mortemart  (le  marquis  de),  au 

château  de  Meillant,  et  à  Paris, 
13,  rue  Las-Gases  (VII). 

Roger  (Octave),  ancien  magis- 
trat,24,  rue  Moyenne, à  Bourges. 

Corrèze. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine  Poul- 

BRIÈRE'. 

Page  (André),  architecte  diplômé, 
au  château  du  Puy-de-Val,  par 
.Saint-Paul,  et  à  Paris,  71,  ave¬ 
nue  Kléber  (XVI). 

Faurie  (l’abbé  J.),  curé  de  Saint- 
Paul.  M.F. 

*  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de), 
membre  de  l’Institut,  au  châ¬ 
teau  du  Saillant,  par  Allassac, 
et  à  Paris,  10  bis,  rue  du  Pré¬ 
aux-Clercs  (VII). 

Poulhrière  (le  chanoine  J.-B.), 
à  Beaulieu. 

Côte-d’Or. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte 
Pierre  de  Truchis. 

Avout  (le  vicomte  Auguste  d’), 
ancien  magistrat,  14,  rue  de 
Mirande,  à  Dijon. 

Bretenière  (l’abbé  de),  39,  rue 
Vannerie,  à  Dijon. 

Galmette  (Joseph),  professeur  à 
la  Faculté  des  Lettres,  34,  rue 
Chabot-Gharny,  à  Dijon. 

Du  Parc  (le  comte),  35,  rue  Van¬ 
nerie,  à  Dijon.  M.  F. 

Épery  (le  docteur  René),  à  Alise- 
Sainte-Reine. 


XIX 

Flipo  (Vincent),  4,  boulevard  de 
la  Tremoille,  à  Dijon. 

Loisy  (René  de),  3,  rue  deBufïon, 
à  Dijon. 

Rey  (Ferdinand),  5,  rue  Legouz- 
Geiiand,  à  Dijon. 

Testart  (Gaston),  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées,  à  Semur. 

'Truchis  (le  vicomte  Pierre  de), 
au  château  de  Dracy,  par  Vit- 
teaux. 

ViGNON  (Georges),  capitaine  au 
26“  dragons,  hôtel  du  Jura,  à 
Dijon. 

Côtes-du-Nord. 

Inspecteur  ;  M  J.  Le  Moine. 

Janzé  (le  vicomte  Édouard  de), 
au  château  des  Forges-des-Sal- 
les,  par  Gouarec,  et  à  Paris,  5, 
rue  Glément-Marot  (VIII). 

Le  Moine  (Jules),  à  Lamballe. 

Creuse. 

Roger  (François),  au  château  de 
Leptoules-Lavaux,  à  Méasnes, 
par  Aigurande  -  sur-  Bouzanne 
(Indre). 

Dordogne. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  A.  de 
Saint-Saud. 

Bourdeille  (le  marquis  Henri 
de),  au  château  de  Bourdeille, 
et  à  Paris,  17,  rue  de  Long- 
champs  (XVI). 

Délugin  (Antony),  26,  rue  de  la 
Boétie,  à  Périgueux. 
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Doursout  (Maurice),  avocat,  11, 
place  Fraiicheville ,  à  Péri- 
gueux, 

'Fayolle  (le  marquis  Gérard  de), 
au  château  de  P’ayolle,  i>ar 
Tocane-Saint-Apre . 

Flattet  (Albin),  à  Bourdeilles. 

Laurièrk  (Ferdinand  de),  à  Sio- 
rac-de-Belvés.  M.  F. 

Lespinas  (Edmond),  ancien  ma¬ 
gistrat,  13,  rue  de  Bourdeilles, 
à  Périgueus. 

Malet  (le  colonel,  marquis  de), 
au  château  de  Puycharnaud, 
par  Bussière-Badil,  et  à  Paris, 
59,  rue  de  Varenne  (Vil). 

■  Boume.toux  (M"''  Anatole  de),  à 
Rossignol,  par  Ghalagnac. 

Saint-Saud  (Aymar  d'Arlot. 
comte  de),  au  château  de  La 
Valouze,  par  La  Roche-Chalais. 

Doiihs. 

liiSjiertear :  M,  le  comte  J.  de 
Sainte-Agathe, 

Kstignahd  (Alexandre), ancien  dé¬ 
puté,  2.5,  rue  du  Glos,  à  Besan- 
çon. 

Sai)ite-Agathe  (le  comte  .losepli 
de),  archiviste-paléograplie,  7, 
rue.  d’Anvers,  à  Ihisançon, 

Drôme. 

Inspecteur  :  M.  Vallentin  du 
Cheylard. 

Alias  (Albert),  inspecteur  des 
Contributions  directes,  31,  rue 
Pêcherie,  à  Valence, 


Belmont  (Augustin),  au  château 
de  Mondy,  par  Bourg-de-Péage. 

Port-Roux  (Émilien  du),  à  Mon- 
téléger. 

Rey  (Joannis),  arcliitecte,  106, 
rue  des  Alpes,  à  Valence, 

*  Vallentin  du  Cheylard  (Roger), 
4,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à 
Montélimar. 


Eure. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine 
PORÉE. 

Angérard  (Edmond),  notaire  ho¬ 
noraire,  11,  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  à  Bouviers. 

Baudreuil  (Pierre  de),  au  château 
de  Montval,  par  Bernây. 
Blanquart  (l'abbé  Francis),  curé 
de  la  Saussaye ,  par  Elbeuf 
(Seine-Inférieure).  M.  F. 

*  Bonnenfant  (l'abbé  Georges), 

[)rofesseur  à  l’Institut  théolo- 
gi(iue  du  diocèse,  11,  rue  des 
Agricoles,  à  Bernay. 

Bru  (Fabbé),  curé  de  Gouville, 
par  Damville. 

Brunet  (l’abbé), curé  de  Houlbec- 
Cocherel,  par  Menilles.  M.  F. 
’Giievallier  (l’abbé  Emile),  curé 
de  Fleury-sur-Andello. 

Duisois  (l’abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Verneuil. 

Fossey  (ral)bé) ,  curé-doyen ,  à 
Bourgtheroulde. 

Giraud  (le  docteur),  aux  Andelys. 

*  Join-Lambert  (Arthur),  conseil¬ 

ler  général,  au  château  de  Li- 
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vet,  par  Pont- Authoii,  et  à 
Paris,  144,  avenue  des  Champs- 
Élysées  (VIII). 

‘Lucas  (l’abbé  Joseph),  curé  de 
Daubeuf,  par  Les  Andelys. 

Murairb  (Maurice),  peintre  ver¬ 
rier,  2,  place  Saint-Taurin,  à 
Évreux. 

'  Porée  (le  chanoine  Adolphe), 
curé  de  Bournainville,  par  Thi¬ 
berville. 

Quesné  (Victor),  au  château  de 
Montaure. 

'Régnier  (Louis),  9,  rue  du  Mei- 
let,  à  Évreux. 

*  Société  libre  de  l’Eure  (la). 

*  Vasnier  (Alfred),  à  Saint-Georges 

du  Vièvre. 

Eure-et-Loir. 

Inspecter:  M.  Roger  Durand. 

Champagne  (Georges),  directeur 
de  la  Compagnie  d’assurance 
L’Union,  9,  boulevard  Terrier, 
à  Dreux. 

Dulong  de  Rosnay  (le  vicomte 
Joseph),  à  Frazé,  par  Brou,  et  à 
Paris, 29,  rue  Daru  (VIII).  M.  F. 

Duparc  (Georges),  président  de 
la  Société  archéologique  d’Eure- 
et-Loir,  22,  boulevard  de  la 
Courtille,  à  Chartres. 

Durand  (Roger),  imprimeur,  12, 
rue  Serpente,  à  Chartres. 

Güillon  (Joseph),  instituteur, 
à  Coudreceau,  par  Nogent-le- 
Rotrou. 

Lorin  (Charles),  peintre  verrier, 
38,  rue  de  la  Tannerie,  à  Char¬ 
tres. 


' Merlet  (René),  archiviste  hono¬ 
raire,  15,  rue  de  Beauvais,  à 
Chartres. 


Finistère. 

Inspecteur  :  M.  Paul  du  Cha- 
tellier. 

ABGRALL(le  chanoine  Jean-Marie), 
à  Quimper. 

Bourde  de  la  Rogerie  (Henri), 
archiviste  du  département,  9, 
rue  du  Palais,  à  Quimper. 

*  Du  Chatellier  (Paul),  au  châ¬ 
teau  de  Kernuz,  par  Pont- 
l’Abbé. 

Le  Carguet  (Hyacinthe),  percep¬ 
teur,  à  Audierne. 

Peyhon  (le  chanoine  Paul),  archi¬ 
viste  de  l’Évêché,  à  Quimper. 


Gard. 

Inspecteur  :  M.  Éd.  Bondurand. 

Albiousse  (Lionel  d’),  président 
honoraire  du  Tribunal  civil,  à 
Uzès. 

‘Antoine  (Louis),  à  Alais. 

Bondurand  (Édouard),  archiviste 
départemental,  à  Niraes. 

‘Espérandieu  (commandant 
Émile),  correspondant  de  l’Ins¬ 
titut,  à  Saint -Hippolyte- de - 
Caton,  par  Vézenobres,  et  villa 
Madeleine,  à  Clamart  (Seine). 
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‘  Falgairolle  (Prosper),  archi¬ 
viste  lie  la  ville,  à  Vauvert. 

Gaiudei.- Alégue  (XI""),  à  15a- 
gnols-siir-Cèze. 

Goudard  (Anli)ine),  conservateur 
du  Galiinel  des  médailles  de 
Nimes,  à  Xlanduel. 

Granet  (Léonce),  à  lloquemaure. 

M  1 

'IjAporte  (Adolphe), architeele  à  la 
Compagnie  de  la  Grand'Gomhe, 
à  La  Levade. 

Laville  (le  chaHoiiie  de),  curé- 
archijirètre  d'Uzés.  M.  F. 

liONEAu  (Viclor),  pharmacien,  au 
Ponl-Saint-Ksprit. 

PoNTMAKTiN  (11'  comlo  llciiri  de), 
archiviste-paléographe,  aux  An¬ 
gles,  par  Villeneuve-lès-Avi- 
gnoii.  M.  F. 

(laroiiiie  (Haute-). 

Inspecteur  :  XL  F.  Pasqliier. 

’  Baerièhe-Flavv  (G.),  avocat, 
au  chàleau  de  Puydaniel,  par 
Auterivi'. 

'Faur  de  Pibrag  (le  comte  Piaoul 
du),  8,  rue  limuiuière,  à  'l’ou- 
louse,  et  au  château  de  Pihrac. 

Fonteiu'lles  (Paul  de),  au  château 
des  Auriols,  par  Villemur,  et  à 
Paris,  00,  rue  de  Home  (VIJl). 
M.  F. 

Guit.ard  (  Eugène  ) .  archiviste  - 
paléographe,  10,  square  du 
Capitole,  à  Toulouse,  el  à  Pa¬ 
ris.  05,  rue  Xloiige  (V). 

' Ldltoiidès  (.Iules  de),  Id,  rue  Per- 
chepeinte,  à  Toulouse. 


Past/m'er  (Félix),  archiviste  du 
département,  0,  rue  Saint-Au- 
loine-du-T.,  à  Toulouse. 

Saint-Raymond  (Edmond),  51,  rue 
des  Paradoux,  à  Toulouse. 

*  Tachard  (le  docteur  Elle),  mé¬ 
decin  principal  de  l'armée  en 
retraite,  11,  rue  Xlonplaisir,  à 
Toulouse. 

tiers. 

LiS2Tecteur  :  M.  Ad.  Lavergne. 

Br.ynet  (Alphonse), place  Salluste- 
du-Barthas,  à  Audi. 

tiAHRÈRE  (Henri),  avocat,  à  Xlar- 
ciac. 

'  La  us  un  (Philippe),  à  Valence- 
sur-Baïse. 

Lavergne  (Adrien),  à  Gastillon- 
de-Bats,  par  Vic-Fezensae. 

XI AGNiÉ  (  le  docteur  Albert) ,  à  Beau- 
marchés. 

XIellis  (Xlaxime  de),  au  château 
de  Bivès.  par  Saint-Glar. 

Pagel  (René),  archiviste  du  dé¬ 
partement,  à  .Xuch. 

PoiRÉE  (XI''"),  au  château  de  Gar- 
cin.  par  La  Montjoie  (Lot-et- 
Garonne). 

*  Sardac  (le  docteur  .Jules  de), 

conservateur  du  Xlusée  archéo¬ 
logique,  à  Lectüure. 

(ii  ronde. 

Insjtecteur :  XL  A.  Brutatls. 

Bardié  (Armand).  49,  cours  de 
Tourny,  à  Bordeaux. 
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Bourcier  (Louis),  87,  rue  de  la 
Trésorerie,  à  Bordeaux. 

BriUails  (Auguste) ,  archiviste 
du  département,  correspondant 
de  l’Institut,  25,  rue  d’Aviau, 
à  Boi’deaux. 

Gouraud  (Roger),  au  château  de 
Machorré,  par  Gaudret,  et  à 
Paris,  34,  rue  Marbeuf  (VIII). 

Eichthal  (M""  la  baronne  d’),  au 
château  de  Saint-Selve,  et  à  Pa-, 
ris,  33,  avenue  Henri-Martin 
(XVI). 

Fourché  (Paul),  villa  Menton, 
place  Brémontier,  à  Arcachon. 

Meller  (Pierre),  14,  rue  de  la 
Verrerie,  à  Bordeaux. 

Nigolaï  (Alexandre),  avocat,  1, 
rue  Beaubadat,  à  Bordeaux. 

PiGANEAU  (Émilien),  17,  cours 
d'Albret,  à  Bordeaux. 


Hérault. 

Inspecteur  :  M.  Emile  Bonnet. 

*  Berthelé  (Joseph),  archiviste  du 
département,  11,  impasse  Pa¬ 
gès,  à  Montpellier. 

Bonnet  (Émile),  avocat,  conser¬ 
vateur  du  Musée  archéologique, 
11,  rue  du  Faubourg  -  Sain  t- 
Jaumes,  à  Montpellier. 

Gastel  (Gharles),  architecte  de 
la  ville  et  des  hospices,  à  l'Hôtel 
de  Ville,  à  Gette. 

Gazalis  de  Fondouce  (Paul), 
ingénieur  civil,  18,  rue  des 
Étuves,  à  Montpellier. 

‘Fabrège  (Frédéric),  33,  Grande- 
Rue,  à  Montpellier. 


Falgairolle  (Eugène),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures, 27, ave¬ 
nue  de  Toulouse,  à  Montpellier. 

Gervais  (le  docteur  Henri),  2, 
place  Jacques-Gœur,  à  Mont¬ 
pellier. 

Grasset-Moeel  (Louis),  2,  boule¬ 
vard  du  Peyrou.à  Montpellier. 

JouBiN  (André),  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres,  10,  avenue 
du  Stand,  à  Montpellier. 

Landri  (Louis),  receveur  des 
Postes,  5,  rue  du  Grand-Galion, 
à  Montpellier. 

Naud  (Luc),  sous-archiviste  du 
département,  2,  rue  F'rançois- 
Périer,  à  Montpellier. 

Sahuc  (Joseph),  ancien  notaire,  à 
Saint-Pons. 

SicARD  (Joseph),  4,  rue  Montpel- 
lieret,  à  Montpellier. 

"Société  archéologique  de  Mont¬ 
pellier,  à  Montpellier. 


Ille-et-Vilaine. 

Hardouin  (le  docteur  Paul),  pro¬ 
fesseur  à  l'École  de  médecine, 
4,  rue  Nationale,  à  Rennes. 

Jordan  (  Édouard ) ,  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  Lettres, 
10,  rue  de  Thabor,  à  Rennes. 

Le  Gonideg  de  Traissan  (le 
comte  Gharles),  à  Rennes. 

Indre. 

Inspecteur  :  M.  Joseph  Pierre. 

Bénard  (M""  Maurice),  avenue 
de  Deols,  à  Château  roux. 
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Blanchemain  (Paul),  au  chàtoau 
de  Castel-Biray,  à  (Julclies,  par 
Saint-Gaultier,  et  à  Paris,  113, 
boulevard  Saint-Michel  (V). 

Pierre  (Joseph),  directeur  de  la 
Revue  du  Berry,  au  château 
de  Gliaron,  par  Cluis. 

Bocnoux  (Eugène),  docteur  en 
droit,  à  Neuvy-Saint-Sépulcrc, 

ItocHoux  (i\l""=  Eugène),  même 
adresse, 

Rouéde  (Maximilien), à  Chàtillon- 
sur- Indre, 


Iiidre-et-Loirc. 

lïtspecteur :  XI,  Rouis  de  Grand- 
maison, 

'Beaumont  (leconite  Charles  île), 
au  château  de  Ghàtigny,  par 
Fondeltes,  et  à  Paris,  134,  rue 
de  Grenelle  (VI 1  ). 

Benoit  (Georges),  archilecte,  à 
Amboise, 

Bobeau  (Octave),  à  Cormei-y. 

Briand  (Paul),  conservateur  lio- 
noraire  du  Musée  de  la  Société 
archéologique,  110, rue  du  Bois- 
denier,  à  Tours. 

Eay  (l’abbé), curé  do  Sainl-Pierre- 
les-Gorps. 

'  Grandmaison  (Louis  de),  ancien 
archiviste  départémcntat,13,rue 
de  rArchevéché,  à  Tours. 

Guerlin  (IIenri)|,  président  du 
Comité  des  sites  et  monuments 
d’Indre-et-Loire,  44,  rue  George- 
Sand,  à  Tours,  et  à  Paris,  67, 
rue  de  Grenelle  (Vil). 

*  Hardion  (Jean),  archileete  en 
clief  des  monuments  histori¬ 


ques  de  Maine-et-Loire,  4,  rue 
Traversiére,  à  Tours, 

Le  Grix  (Ernest),  conservateur 
des  Eaux  et  Forêts  en  re¬ 
traite,  23,  rue  de  Clocheville,  à 
Tours. 

XIassereau  (  Théodore  ) ,  4,  rue 
Gazot,  à  Amboise. 

*  Pig-Paius  (Eugène),  sénateur, 

maire  de  'lours,  9,  rue  de  Clo¬ 
cheville,  à  Tours,  et  à  Paris,  6, 
rue  de  Villersexel  (VU). 

Bougé  (Jacques),  à  Ligueil. 
‘Bougé  (Mt'»  Émile),  28,  boule¬ 
vard  lleurteloup,  à  Tours. 

*  Sagey  (Louis),  directeur  hono¬ 

raire  de  la  Banque  de  France, 
13,  rue  de  la  Graiidiére,  à 
Tours. 


Isère. 

Inspecteur  :  XL  Augustin  Blan- 

CHET. 

Bizot  (Ernest),  architecte  hono¬ 
raire  de  la  ville,  2,  rue  de  l'Ar¬ 
chevêché,  à  Vienne. 

*  Blanchet  (Augustin),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  au 
château  d’Allivet,  à  Renage. 

Blanchet  (  Victor  ) ,  maire  de 
Rives. 

‘Fournier  (Francisque),  à 
Bourgoin. 

JoNAGE  (le  vicomte  Marcel  de), 
au  château  de  Ghamagnieu,  par 
Gremieu. 

‘  Linage-Jouferoy  (le  comte  Gas¬ 
ton  de),  au  château  de  la  Tivol- 
liére,  par  Voreppe. 
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’PouzET  (Charles),  rue  Victor- 
Hugo^  à  Vienne. 

Reymond  (Marcel),  place  de  la 
Constitution,  à  Grenoble. 

Jura. 

Insjyecteur  :  M.  l’abbé  Brune, 
inspecteur  divisionnaire. 

Brune  (l’abbé  Paul),  curé-doyen, 
à  Mont-sous-Vaudrey. 

Prost  (  l’abbé  Charles  ) ,  curé  - 
doyen,  à  Bletterans. 

Landes. 

Gabakra  (l'abbé),  curé  de  Cap- 
breton. 

Loir-et-Cîier. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Ch.  de 
Beaumont. 

Bontant  (le  chanoine  Maurice), 
au  Prieuré,  par  Chissay. 

"  CouRTARVEL  (la  marquise  de), au 
château  de  Baillou,  par  Mont- 
doubleau,  et  à  Paris,  34,  rue 
Saint-Guillaume  (VII). 

Guignard  de  Butteville  (Ludo¬ 
vic),  à  Sans-Souci,  par  Chouzy- 
sur-Cize. 

Hardel  (l’abbé  Charles),  curé- 
doyen,  à  Droué. 

Lesueur  (le  docteur  Frédéric), 
13,  rue  du  Palais,  à  Blois. 

Petit  (l’abbé  Augustin),  curé  de 
Souesmes. 


Renault  (Georges),  conservateur 
du  Musée,  villa  «  les  Capu¬ 
cins  T),  109,  faubourg  Char- 

train,  à  Vendôme. 

Loire. 

Inspecteur  :  M.  Noël  Tiiiollibb. 

Bakbat  (le  docteur  Antoine),  à 
Charlieu. 

Berthéas  (Émile),  29,  place  du 
Peuple,  à  Saint-Étienne. 

Berthéas  (M“'=  Émile),  même 
adresse. 

Bibliothèque  publique  de  la 
ville  de  Saint-Étienne,  au 
palais  des  Arts,  à  St-Etienne. 

Blanc  (Jean),  banquier,  à  Saint- 
Bonnet-le-Château. 

Brassart  (Éleuthère), imprimeur, 
à  Montbrison. 

Chassa™  de  La  Plasse  (Raoul), 
avocat,  à  Roanne. 

Coste  (Louis),  notaire  honoraire, 
5,  place  Mi-Carème ,  à  Saint- 
Étienne. 

David  (Hippolyte),  6,  rue  Mi- 
Carême,  à  Saint-Étienne ,  M .  F . 

'  Béchelette  (Joseph),  conserva- 

‘  teur  du  Musée,  22,  rue  de  la 
Sous-Préfecture,  à  Roanne. 

‘Dumas  (Joseph),  13,  rue  de  ia 
République,  à  Saint-Étienne. 

Finaz  (Camille),  directeur  de  la 
Compagnie  du  gaz,  18,  rue  d’Ar¬ 
cole,  à  Saint-Étienne . 

Finaz  (Marc),  banquier,  13,  rue 
des  Jardins,  à  Saint-Étienne. 

Fréminville  (Joseph  de),  archi¬ 
viste  du  département,  villa  Jean¬ 
nette,  à  Saint-Étienne. 
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'  G  IKON  (Jean-Jacques),  présiiient 
(le  la  Cliamliro  syndicale  des 
tissus,  7,  place  de  la  Uadoiil- 
liére,  à  Saint-Elienne. 

Gonnaki)  (lleiii’i),  52,  rue  Gain- 
lielta,  à  Saint-LJienne. 

TjKMekke  (Jules),  sons-direcleur 
du  GrcMÜt  Lyonnais,  25,  rue 
Glaude-1  telaroa, à  Saint-El  ienne, 
XloNTUoTABii  (iM.alliieu),arcliilecte, 
12,  rue  d'Arcole, à  Saint-Étienne, 
Neyron  de  Saint-Julien  (le  baron 
Jacques),  lieutenant  d'artillerie, 
au  château  de  lloche-la-XIo- 
li('(re. 

llinuFOL  (Xlaxinie),  en.ftier  en 
chef  du  'l'rihnnal  civil,  25,  rue 
Halay,  à  Sainl-Ktienne. 
'l'iiioLLiER  (Fidix),  au  château  de 
V'errii'u’es,  par  Sainl-Gerniain- 
Laval,  et  à  Paris,  27,  rue  de 
Grenelle  (VII). 

*  lliioUier  (Noi'd),  notaire,  10, 
rue  du  GIuiéral-Foy,  à  Saint- 
Etienne,  M.  F. 


Loire  (Haute-)* 

Inspecteur  :  XL  Louis  Vissaoue'I’. 

Achaiîd  (l'ahl»'’  Ai'Ihur),  cuix''  de 
IjOudes. 

Andrieux  (Gharles),  7,  place  Mi¬ 
chelet,  au  Puy. 

Prive  (le  coin  le  Alherl  de),  an¬ 
cien  conseiller  de  pn'd'eclure,  au 
Puy, 

Gasati  (Aup-uste),  avocat  à  la 
Gour  de  Paris,  au  château  de 
Mf’zire,  par  Arvant,  et  à  Paris, 
12,  rue  des  Acacias  (XVIJ). 


Gonvers  (  Jean-XIarie),  ancien 
magistral ,  à  XIonlfaucDn-du- 
Velay, 

Giron  (Léon),  conservateur  des 
Xlusées,  25,  avenue  d'Espaly, 
au  Puy. 

Jaootin  (Antoine),  archiviste  du 
département,  à  lîeaii repaire, par 
I  tri  ves-  G  h  arensac. 

JAoiyriN  DE  liOsiÈRES  (Gharles). 
à  Beaurejiaire,  par  lîrives-Cha- 
rensac. 

XIalartre  (le  comte  Florentin), 
ancien  député,  à  Duniércs. 

Polignac:  (le  comte  Xlelchior  de), 
au  château  de  la  Voùte-Poli- 
gnac,  par  la  Voûle  sur-Loire, 
et  à  Paris,  4,  rue  Galliera 
(XVI). 

Pontvianne  (le  chanoine  Régis), 
2,  place  du  Grelî'e.  au  Puy. 

SuRREL  (Pierre),  faliricant  de  den¬ 
telles,  à  Graponne-sur-Arzon. 

Vissaguet  (Louis),  avocat.  18, 
avenue  de  Vais,  au  Puy. 


Loire-Iii  lérieure. 

Inspecteur-.  XI.  Georges 
Ff.rronntèke. 

Ghailt.ou  (Félix),  avocat,  70.  quai 
de  la  F’osse,  à  Nantes. 

ItRKSNAY  (vicomte  Maurice  du), 
secrétaire  d'ambassade,  au  châ¬ 
teau  du  Dréneuc,  par  Fégréac. 

Ferronnière  (Gi'orges).  archi¬ 
tecte,  conservateur  du  Xlusée 
la'pidaire,  15..  rue  Voltaire,  à 
Nantes. 
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Kervanoael  (le  vicomte  Émile  de 
JouAN  de),  3,  rue  Tournefort,  à 
Nantes. 

Légureux  (Lucien),  archiviste- 
paléographe  ,  professeur  au 
Lycée,  à  Nantes. 

Perrion  (Charles),  30,  place  des 
Viarmes,  à  Nantes. 

Loiret. 

Inspecteur  :  M.  l'ahbé  G. 

Chenesseau. 

' Banchereau  (Jules),  6,  quai  Ba- 
rentin,  à  Orléans.  M.  F. 

Beaucorps  (  le  liaron  Adalhert 
de),  21,  rue  du  Pressoir-Neuf, 
à  Orléans. 

Beaucorps  (le  vicomte  Maxime 
de),  archiviste-paléograplie,  1, 
rue  Saint- Pierre-Lentin,  à  Or¬ 
léans  . 

*  Casati  de  Gasatis  (Charles), 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  Paris,  au  château  de  La 
Javelière,  par  Boiscommun,  et 
à  Paris ,  29 ,  rue  de  Prony 
(XVII). 

Chenesseaîi  (l'abhé  Georges),  pro¬ 
fesseur  à  l’école  de  Sainte- 
Croix,  19,  rue  du  Colombier,  à 
Orléans. 

Didier  (Maxime),  111,  rue  Ban- 
nier,  à  Orléans. 

Dumuys  (Léon),  conservateur  du 
Musée  historique  et  du  Musée 
Jeanne-d’Arc,  fil,  rue  de  la 
Lionne,  à  Orléans. 

'Fougeron  (Paul),  55,  rue  de  la 
Bretonnerie,  à  Orléans. 


Fougeron  (Étienne),  même  adres¬ 
se. 

Fougeron  (Pierre), même  adresse. 

Fumighon  (Pierre  de  Loynes  de), 
9  his,  rue  des  Anglaises,  à 
Orléans. 

’  Jarry  (Eugène), archiviste-paléo¬ 
graphe,  8,  place  de  l'Étape,  a 
Orléans. 

Johanet  (Lucien).  31,  rue  de  la 
Gare,  à  Orléans. 

Lemoine  (l’abbé  Joseph).  19,  rue 
du  Colombier,  à  Orléans. 

Martellière  (Paul),  avenue  de 
la  Gare,  à  Pithiviers. 

PoM.MiER  (Alexandre),  juge  au 
Tribunal  civil,  7,  boulevard 
Rocheplatte,  à  Orléans. 

Ponroy  (René),  27,  faubourg  Ma¬ 
deleine,  à  Orléans. 

PouLLAiN  (Henri),  conducteur  des 
Ponts  et  Chaussées  en  retraite, 
28,  rue  du  Colombier,  à  Or¬ 
léans. 

Royer-Collard  (Paul),  au  châ¬ 
teau  de  Thou,  par  Bonny-sur- 
Loire,  et  à  Paris,  8,  rue  d’An- 
jou  (VIII). 

Lot. 

Delbreil  (le  docteur  Louis),  à 
Puy-l’Évèque. 

*  Fourgous  (Jean),  docteur  en 
droit.  Tour  de  Faure,  par 
Saint-Gircq-Lapopie,  et  à  Paris. 
Ifi,  boulevard  Saint-Marcel  (V). 
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LISTE  DES  JIEMBRES 


Lot-et-fi.Troniie. 

Inspecteur  ;  XI.  Lauzun. 

*'XIarboutin  (rabl)é  Raoul),  curé 
lie  Saint-Pierre-de-Gauliert,  par 
Roii-Encontre. 

*  XI0MMÉ.TA  (Jules).  Conservateur 
(lu  Xlusée,  70,  rue  Laniouroux, 
à  Agen. 


Lozère. 

Iitspecteur  ;  XI.  le  1)''  J.  Rakbot. 

'  Barbot  (le  docteur  Jules),  à 
Xlende. 


Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :  XI.  Louis  de  Eauoy. 

Anis  (Louis),  avocat,  IL  rue  Julos- 
Forry,  à  San  mur. 

Bazin  (René),  inemhre  do  l’Acadé¬ 
mie  trançaise,  à  St-Rartlu'demy, 
ci  à  Paris,  5,  rue  Sainl-Philippe- 
du-Roule  (VIII). 

Ri.acas  (duc  de),  au  cliàteau  de 
Reaupréau,  et  à  Paris,  ,31,  rue 
de  Grenelle  (VII). 

Bourgeois  (André),  4L  rue  Géles- 
lin-Port,  à  Angers,  et  à  Paris, 
(i,  rue  Lincoln  (XGII). 

BRiCHET(Paul),23,rue  des  Arènes, 
à  Angers. 

Dampierre  (le  mari[uis  de), archi¬ 
viste-paléographe,  au  château 


du  Chillon,  par  Le  Louroux- 
Béconnais. 

Desciiamps  (Lucien),  113  bis,  rue 
des  Quinconces,  à  Angers. 

Dussouciiay  (Eugène),  architecte- 
expert,  13,  boulevard  du  Roi- 
René,  à  Angers. 

'Farcy  (Louis  de),  23,  rue  du 
Canal,  à  Angers. 

Giraru-Amiot,  à  Saint-llilaire- 
Saint-Elorent. 

’Lair  (le  comte  Charles),  au  châ¬ 
teau  de  Blou. 

Lamy  (XI>»'  Edmond),  chez  les 
Dames  de.  Sainte-Anne,  à  .Sau- 
mur,  et  à  Paris,  69,  rue  de  Levis 
(XVII). 

*  Lavilléon  (baron  Gaston  de),  au 

Grand-Chàlel,  à  Angers,  et  à 
Paris,  35,  rue  de  Nantes  (VII). 

XI0REAU  DES  Briostières  (Geof¬ 
froy),  au  château  de  la  Ghouan- 
niéro,  par  Le  Lion-d'Angers. 

Perrein  (Jean),  pharmacien,  25, 
rue  d'Orléans,  à  Saumur. 

•  PiNiER  (chanoine),  directeur  de 
l'Externat  Saint -X'Iaurille,  à 
Angers. 

'Proust  (le  comte  Daniel),  au 
château  Noir,  par  Auverse. 

M.  F. 

Roussier  (Paul),  au  Lion- d’An¬ 
gers,  et  à  Paris,  7,  rue  Valentin- 
Ilauy  (XV). 

Toulgoet-Tréanna  (la  comtesse 
de),  37,  boulevard  du  Roi-René, 
à  Angers. 

'Urseau  (le  chanoine  Charles),  4, 
rue  du  Parvis-Saint-XIaurice,  à 
Angers. 
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ViLLEBOis  -  Mareuil  (le  baron 
Godefroy  de),  au  château  de  la 
Ferrière,  par  Segré. 

ViLLOuTREYs  (le  comte  Jean  de), 
au  château  de  Plessis-Villou- 
treys. 

Marne. 

Inspecteur:  M.  Henri  Jadart. 

'Baye  (le  baron  Joseph  de),  au 
château  de  Baye,  et  à  Paris, 
58,  avenue  de  la  Grande-Armée 
(XVII). 

Beausseron  (Georges),  14,  rue 
Saint- André,  à  Reims. 

Bosteaux  (  Charles  ) ,  maire  de 
Cernay-lés-Reims,  par  Reims. 

Ghahbonneaux  (Charles),  5,  bou¬ 
levard  Desobeaux,  à  Reims. 

Charbonneaux  (Jacques),  57,  rue 
du  Barbâtre,  à  Reims. 

*  Demaison  (Louis) ,  correspon¬ 
dant  de  l’Institut,  archiviste 
de  la  ville,  21,  rue  Perseval, 
à  Reims. 

’Gandon  (le  docteur  Henri),  31, 
faubourg  Cérés,  à  Reims. 

Gosset  (Alphonse),  architecte,  9, 
rue  des  Templiers,  à  Reims. 

Hsnrot  (le  docteur  Henri),  prési¬ 
dent  de  l’Académie  de  Reims, 
73,  rue  Gambetta,  à  Reims. 

'Jadart  (Henri),  conservateur  de 
la  Bibliothèque  et  du  Musée, 
15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 

Le  Conte  (Frédéric),  banquier, 
rue  Saint-Jacques,  à  Châlons. 


Lefort  (Alfred),  notaire  hono¬ 
raire,  4,  rue  d’Anjou,  à  Reims. 

M.  F. 

Millard  (l’abbé),  curé  de  Saint- 
Gond,  par  Broyés. 

Simon  (Charles),  chef  d’escadron 
d’artillerie  en  retraite,  à  Fis- 
mes. 

Simon  (Paul),  1,  place  Belle-'l’our, 
à  Reims. 


Marne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  Émile  Humblot. 

Georges  (l’abbé),  archiprètre,  à 
Wassy. 

Humblot  (Émile),  correspondant 
de  la  Commission  des  monu¬ 
ments  historiques,  à  Joinville. 

*  Montremy  (François  de),  au 
château  de  Nomécourt,  par 
.foinville,  et  à  Paris,  2,  rue  de 
la  Tremoille  (VIII). 

Righier  (Clément),  à  Nogent-en- 
Bassigny. 

Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Garnier. 

Garnier  (Louis),  architecte,  35, 
rue  de  Nantes,  àLaval. 

Héliand  (le  comte  Joseph  d’),  27, 
rue  Marmoreau,  à  Laval. 

Richard  (Jules-Marie), archiviste- 
paléographe,  à  Cossé-le- Vivien. 

'Sauvé  (le  chanoine  Henri),  30, 
rue  du  Lycée,  à  Laval.  . 
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Inspecteiij';'SÏ.  Léon  Germain  de 
XlAiDX’.iiispecti'ur  divisionnaire. 

'  Beaumont  (Jnli's).  directeur  des 
Contriinitions  indirecti^s,  Id. 
rue  Sainte-(.ialherine,  à  Nancy. 

Boyé  (Pierre),  avocat  à  la  (Lnir 
d'appel,  jirésident  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  dd,  rue 
Hcrinite,  à  Nancy. 

■  Buhtin  (Louis),  sculpteur,  d6, 
rue  Oherlin,  à  Nancy. 

Denis  (Paul),  archiviste  de  la 
ville,  4,  rue  du  Fauhourg-Sla- 
nislas,  à  Nancy. 

’  Germa i)i  de  Maidy  (Ijéon),  26. 
rue  Itéré,  à  Nancy.  AI.  F. 

r,oppiNKT  (Fernand), conservateur 
honoraire  d(*s  Faux  et  Forêts, 
4d,faul.)ourg  Saint-.Tean,à  Nancy, 

Maure  (Xlarc.el),  d,  cours  Léopold, 
à  Nancy , 

Perduize'I’  (Paul),  professeur 
adjoint  à  l'Université,  2,  avenue 
de  la  Garenne,  à  Nancy, 

'  Bieder  (.\lhert),  ingénieur,  13, 
rue  des  Glacis,  à  Nancy. 


Meuso. 

’  SOOIIÔTÉ  PIIILO.MATIIIQUE  DE  VER¬ 
DUN  (la),  à  Verdun. 

Giienevier  (P.),  architecte  dépar¬ 
temental,  à  Verdun. 


Morbihan. 

Inspecteur . •'Si.  P>oger  Grand. 

'Grand  (PiOger),  archiviste-paléo¬ 
graphe,  au  manoir  de  Ker- 
verho,  par  Arradon. 

Lallement  (Léon),  avocat,  rue 
des  Vierges,  à  Vannes. 

L’Estourbeillon{\e  marquis  Régis 
de).di''puti‘,  10.  place  de  l'Évê¬ 
ché,  à  Vannes,  au  château  de 
Penhoët-en-Avossac,  par  Redon, 
et  à  Paris,  21,  lioulevard  Saint- 
Michel  (V). 

IV'ièvre. 

Inspecteu)'  :  M.  R.  de  Lespi- 
nasse. 

Lespinasse  (René  de),  au  château 
de  Luanges,  par  Guérigny,  et 
à  Paris,  44,  rue  du  Bac  (VU). 

'Saint-Venant  (.Julien  Barré  de), 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts 
en  retraite,  7,  ]dace  do  la  Répu¬ 
blique, à  Nevers. 

Nord. 

Inspecteur  :  M’,  A.  Levé. 

Baratie  (.Iules),  attaché  à  la  Ban¬ 
que  de  France,  rue  Royale,  à 
Lille. 

Berteaux  (l'ahhé  Ernest),  curé 
de  rimmaculée-Gonception,  49, 
avenue  Vic.tor-llugo.à  Cambrai. 
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Boissonnet  (le  baron  Ernest), 
ancien  magistrat,  avocat,  31, 
rue  des  Wetz,  à  Douai. 

Caron-Bonnel  (Camille),  notaire 
lionoraire,  3,  rue  des  Capucins, 
à  Cambrai. 

CoLLiNET  (Paul),  professeur  à  la 
ï’aculté  de  Droit,  75,  rue  des 
Stations,  à  Lille. 

Doutriaux  (André),  avocat,  8,  rue 
d'Oultreman,  à  Valenciennes. 

'Dubuisson  (Émile),  architecte 
diplômé,  6,  rue  Marais,  à  Lille. 

F.avier  (Alexandre),  12,  rue  Saint- 
Jean,  à  Douai. 

Fougart  (Paul),  vice-président  du 
Tribunal  civil,  à  Avesnes. 

Guérin  (Ijouis),  membre  de  la 
Chambre  de  Commerce,  75,  rue 
des  Stations,  à  Lille. 

Lefebvre  (Léon),  imprimeur,  88, 
rue  de  Tournai,  à  Lille. 

Le  Glay  (André),  avocat,  4,  rue 
des  Dominicains,  à  Douai. 

Levé  (Albert),  juge  honoraire  au 
Tribunal  civil,  6,  rue  des  Pyra¬ 
mides,  à  Lille. 

’Macqubron  (René),  président  du 
Tribunal  civil,  à  Avesnes-sur- 
Helpe. 

Morael  (Gustave),  courtier  mari¬ 
time,  conseiller  général  du  Nord, 
consul  de  Grèce,  2,  quai  de  la 
Visite,  à  Dunkerque,  et  à  Paris, 
2,  boulevard  Émile  -  Augier 
(XVI). 

Nicq-Doutreligne  (Constant), 
architecte,  15,  boulevard  Faid- 
herbe,  à  Cambrai. 

Poncelet  (Achille), 5, rue  Cuvelle, 
à  Douai. 


Proyart  de  Baillesgourt  (le 
comte  Fernand  de),  36,  rue 
Saint-Georges,  à  Gamhrai. 

Quarré-Prévost  (Louis),  4,  rue 
du  Palais-Rihour,  à  Lille. 

Robert  (Jean),  clerc  de  notaire, 
rue  Léon-Gambetta,  à  Cam¬ 
brai. 

Sgrive  (Henri),  31,  rue  Jean-Jac- 
(lues-Rousseau,  à  Lille. 

Théodore  (Alphonse),  197,  rue 
Solférino,  à  Lille. 

Théodore  (Emile),  232,  rue  Sol¬ 
férino.  à  Lille. 

Thuliez  (abbé  Édouard),  curé  de 
Saint-Druon,  à  Cambrai. 

Toussaint  (Jules),  avocat,  8,  rue 
Saint-Jean,  à  Douai. 

ViLLETTE  (Jules),  Juge  au  Tri¬ 
bunal  civil,  2,  rue  Arnoul-de- 
Vuez,  à  Lille,.  M.  F. 


Oise. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  de  Bon- 
N.AULT  d'Houet,  inspecteur  di¬ 
visionnaire. 

Allîoli  (Joseph),  à  Béthisy-Saint- 
Pierre. 

Barret  (l’abbé  Eugène) ,  curé- 
doyen  de  Formerie.  M.  F. 

'  Beaudry  (l’abbé  Amédée),  curé 
de  Breuil-le-Sec. 

Bellou  (Achille),  maire  de  For¬ 
merie. 

Boignard  (le  docteur),  àMéru. 

'Bonnault  d’Houet  (le  baron  de), 
4,  place  du  Château,  à  Com- 
piègne.  M.  F. 
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Bréda  (1p  comte  Jean  île),  au 
l'hàleau  du  Plessis-Briou,  par 
'riuuirotte. 

Bréda  (la  conitesse  Jean  i.le), 
même  adresse. 

(.Iauciikmé  (Victor),  inspecteur 
du  Palais  en  retraite,  8,  avenue 
Piliers,  à  Gompiègne. 

'Chevallier  (Bayniond),  au  Bois- 
de-Lilius.  par  Estrées-Saint- 
Uenis.  M.  F. 

Chevallier  (Boliert),  7,  rue  de  la 
Sous-Préfeclure,  à  Gompiègne, 
et  à  Paris,  11,  rue  P’rédéric- 
Bastiat  (VIII). 

CiviLLE  (le  vicomte  Boliert  de), 
33,  rue  de  Bûuen.à  Beauvais. 

Daussy  (Paul),  22,  place  du 
Ghange.  à  Gompiègne. 

'Douais  (.S.  G.  Xlgr),  évêque  de 
Beauvais,  Noyon  et  Senlis,  à 
Beauvais. 

Dubloc  (Ediiuard),  docteur  en 
droit.  14,  rue  de  Pierrel'onds,  à 
Gompiègne.  XI.  F 

l.lUPUis  (Ernest),  roiiseiller  géné¬ 
ral,  à  Pont, armé,  par  La  Gha- 
pelle-en-8erval. 

Failly  (le  comte  Maurice  de), 
à  Gompiègne.  XI.  F. 

Gasciiing  (Louis),  à  Guis. 

Gleyze  (Edmond),  receveur  de 
l'Enregistrement  en  retraite,  à 
(  llermont. 

Guynemer  (Paul),  lOü,  rue  .Saint- 
Lazare,  à  Gomiiiégiie. 

.louRDAiN  (Gctave),  notaire,  8, 
rue  de  Gruny,  à  Noyon. XI. F. 

'  La  Perche  (M""  Paul),  14,  ave¬ 
nue  'l'Iiiers,  à  Gompiègne,  et  à 
Paris,  37,  rue  Jean  -  Goujon 
(VIII), 


Laïteux  (Ludovic),  au  Mesnil- 
Saint-Firniin, 

JjEblond  (1c  docteur  X^ictor),  74, 
rue  des  Halles,  à  Beauvais, 

■  Leduc  (Auguste),  villa  des  Sor- 

liiers,  à  Gompiègne, 

Muller  (le  chanoine  Eugène), 
aumônier  de  l’hospice  Gondé, 
à  Chantilly. 

Paisant  (Albert),  président  hono¬ 
raire  du  Tribunal  civil,  rue  du 
l’etit-Gliaalis,  à  Senlis. 

'  Parmentier  (le  docteur  René), 
22,  rue  des  Fontaines,  à  Gler- 
mont, 

Pillon  (Alphonse),  à  Boyc-sur- 
Matz,  et  à  Paris,  42,  boulevard 
Raspail  (Vil), 

Quignon  (Hector),  professeur  au 
Lycée,  5,  rue  liOuis-Borel,  à 
Beauvais. 

Roucy  (Francis  de),  13,  rue  des 
Domeliers,  à  Gompiègne. 

'Seigneuroent  (Paul),  à  Tricot. 

Seyrette  (Jules),  52,  rue  des 
Fontaines,  à  Clermont. 

SiBiEN  (M"'"),  à  Glairoix,  et  à 
Paris,  14,  rue  du  Quatre-Sep- 
tembre  (II). 

SiBiEN  (Pierre),  architecte,  mêmes 
adresses. 

'Société  .académique  de  l'Oise. 
à  Beauvais. 

■  Société  archéologique  de  Cler¬ 

mont,  à  Clermont. 

Thuisy  (le  marquis  de),  conseiller 
général,  à  Baugy,  par  Monchy- 
I lumières,  et  à  Paris.  19,  rue 
de  Berri(VIll). 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix  ho¬ 
noraire,  à  Senlis. 
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Orne. 

Inspecteur  :  M.  H.  Tournouer. 

Charengey  (le  comte  de),  conseil¬ 
ler  général,  à  Saint-Maurice-les- 
Gharencey,  et  à  Paris,  82,  rue 
de  l’Université  (VII). 

Duval  (Louis),  archiviste  hono¬ 
raire  du  département,  47,  rue 
Gazault,  à  Alençon. 

Farcy  (Paul  de),  rue  de  l’Émula¬ 
tion,  à  Alençon. 

'Foulon  (Eugène),  à  Laigle. 

Lambert-Desbuttes  (Albert),  re¬ 
ceveur  particulier  des  Finances, 
à  Domfront. 

'Tournouer  (Henry),  conseiller 
général,  au  château  de  Saint- 
Hilaire-des-Noyers,  par  Nocé, 
et  à  Paris,  5,  boulevard  Ras- 
pail  (VII). 


Pas-de-Calais. 

Inspecteur  ;  M.  Ch.  Legrand. 

Bellet  (Charles),  juge  honoraire 
au  Tribunal  civil,  101,  Grande- 
Rue,  à  Boulogne-sur-Mer. 

*  Decroos  (Jérôme),  notaire  hono¬ 
raire  ,  51 ,  Grande  -  Place ,  à 
Saint-Omer. 

Hauteclogque  (comte  Gustave  de), 
2,  rue  de  Méaulens,  à  Arras. 

Latteux  (Louis),  au  château  de 
Denacre,  par  Saint-Martin-lès- 
Boulogne. 


'Legrand  (Charles),  5,  rue  Gam¬ 
betta,  à  Saint-Omer. 

*Rodière  (Roger),  place  Verte,  à 
Montreuil-sur-Mer. 

Sens  (Georges),  8,  rue  de  l’Arse¬ 
nal,  à  Arras. 

WiLLAME  (Paul),  à  Marconne,  par 
Hesdin. 

Puy-de-Dôme. 

Inspecteur  :  M.  G.  Bouchon. 

Burin  des  Roziers  (Marcel),  36, 
rue  de  l’Horloge,  à  Riom. 

'  Charvilhat  (le  docteur  Gaston  ), 
4,  rue  Blatin,  à  Clermont-Fer¬ 
rand. 

"Jouberton  (l’abbé  Étienne),  à 
Chapdes-Beaufort, .  par  Pontgi- 
baud. 

'Marret  (Yan),  1,  place  des  Éco¬ 
les,  à  Billom. 

Maurin  (le  docteur  Émile),  bou¬ 
levard  de  la  Pyramide,  à  Cler¬ 
mont-Ferrand. 

PoNTGiBAUD  (le  comte  de),  au  châ¬ 
teau  de  Pontgibaud. 

Banquet  de  Guérin  (Henri  du), 
9,  rue  Savaron,  à  Clermont- 
Ferrand. 

’Rochias  (l’abbé  Gilbert),  curé  de 
Saint-Nectaire. 

'Bouchon  (Gilbert),  archiviste  du 
département,  21,  rue  Fontgiéve, 
à  Clermont-Ferrand. 

Rougane  de  Chanteloup  (  le 
comte),  boulevard  de  Gergovie, 
à  Clermont-Ferrand.  M.  F. 

Teilhard  de  Chardin  (  Emma¬ 
nuel),  7,  place  Michel-de-l’Hô- 
pital,  à  Clermont-Ferrand. 
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Pyrénées  (Basses-). 

Inspecteur:  M.  A.  Plante, 
inspecteur  divisionnaire. 

Baup.y  (Léopold),  avocat,  à  Or- 
thez. 

Burn'and  (Robert),  conservateur 
de  la  Bil)liotlié(]ue,  à  Pau. 

Croizier  (le  marquis  de),  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Colo¬ 
nies,  villa  Jouandin.  côte  Saint- 
Étienne.  à  Bayonne,  et  à  Neuil- 
ly,  K,),  lioulevard  de  la  Saus- 
saye 

ItÉTROYAT  (Arnaud),  lianquier,  à 
Bayonne,  iVI.  F. 

Lafond  (Paul),  2.  rue  Devéria,  à 
Pau. 

"Planté  (Adrien),  ancien  député,  à 
(  trthez. 

Pyrénées  (Hautes-). 

Inspecteur:  M.  X.  de  Cabdaill.ag. 

Card(tillac  (Xavier  de),  avocat, 
rue  Marensin,  à  'L’arl)es. 


Pyrénées-Orientales. 

Inspecteiw  :  Al.  te  l)’’  I)o\nezan. 

Cabsalade  du  Pont  (S.  G.  Algr 
de),  évêque  de  Perpignan. 

Doiuwzau  (le  docteur  All)ert), 
ô,  rue  Font-Froide,  à  Perpignan. 

Sans  (Emmanuel),  arcldtecte  des 
Alonuments  historiques,  à  Per¬ 
pignan. 


Bliône. 

Inspecteur  :  'isl.  le  D'-  Birot. 

'Aynard  (Edouard),  membre  de 
l'Institut,  député  du  Rhône,  31, 
boulevard  du  Nord,  à  Lyon,  et 
à  Paris,  5(1,  boulevard  de  Cour- 
celles  (XVII). 

'  Bégule  (Lucien),  3,  rue  Sala,  à 
Lyon. 

"Benoit  (J,ouis),  architecte.  2, 
quai  do  Bondy,  à  Lyon. 

Beyssag  (Jean),  15,  quai  de  l'Ar- 
cltevèclié,  à  Lyon.  M.  F’. 

Birot  (le  docteur  Joseph),  31,  rue 
du  Plat,  à  Ljum. 

Boissieu  (Maurice  de),  12,  rue 
Vauliécoiir,  à  Lyon. 

Caillemeh  (E.),  correspondant  de 
l'Institut,  doyen  do  la  Faculté 
de  Droit,  31,  rue  Victor-Hugo, 
à  Ljmn. 

Canat  de  (Jhizy  (Noël),  14,  rue 
Ilenri-IV,  à  Lyon. 

*  Carry  (le  docteur  Amédée),  54, 
rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Lyon. 

CiiAPPKT  (Prosper),  4.  place  M'o- 
rand,  à  Lyon. 

CiiATEL  (Louis),  l'abricant  de  soie¬ 
ries,  8,  rue  Sala,  à  Lyon. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James), 
doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
à  rinslitnt  catholique,  2(5,  place 
Bellecour,  à  Lyon. 

l.)Es.jAnDiNS  (Paul),  architecte  ad¬ 
joint  lies  Monuments  histori¬ 
ques,  28,  rue  d'Engliien,  à 
Lyon. 

Ferroud  (le  docteur  Paul),  à 
Chasselay. 
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Galle  (Léon),  2,  rue  du  Plat,  à 
Lyon. 

Jacquemo'nt  (  Charles  ) ,  5,  quai 
Gailleton,  à  Lyon. 

•Jamot  (Glaudius),  architecte,  11, 
rue  Sainte-Hélène,  à  Lyon. 

Julien  (l’abbé  André),  professeur 
au  Grand  Séminaire,  14,  che¬ 
min  du  Grand-Pioule,  à  Sainie- 
Foy-lez-Lyon. 

La  Selve  (Hippolyte),  industi-iel, 
22,  quai  Tilsitt,  à  Lyon. 

Le  Nail  (Bogatien),  architecte, 
210 ,  Grande-Bue-de-la-Giiillo- 
liére,  à  Lyon. 

Loiseleur  (Augustin),  capitaine 
du  génie  en  retraite,  58,  rue 
de  la  Gliarité,  à  Lyon. 

Loison  (le  docteur  Eugène), 9,  rue 
du  Plat,  à  Lyon. 

Ma/oyeu  (Bruno),  lieutenant  au 
99'  d'infanterie,  62,  rue  Victor- 
Hugo,  à  Lyon. 

Peisson  (l’abbé  Eugène),  155  bis, 
rue  Crequi,  à  Lyon. 

Poidebard  (Alexandre), professeur 
de  droit  à  l’Institut  catholique, 
18,  rue  de  Jarente,  à  Lyon. 

Poidebard  (Robert),  11,  rue  de 
Jarente,  à  Lyon.  M.  F. 

Rich.ard  (Paul),  10,  chemin  de 
Franclieville,  à  Lyon. 

Richard  (Pierre),  architecte,  2, 
rue  d'Oran,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  Ferdinand  Rey. 

Vergne  (le  docteur  Édouard), 
médecin-major  au  12®  hussards, 
à  Gray. 


Saône-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  Lex. 

Barbentane  (le  comte  Roger  de), 
au  château  du  Plessis,  par 
Blanzy,  et  à  Paris,  30,  quai 
Dehilly  (XVI). 

Gadant  (René),  conservateur  du 
Musée  de  l'Hôtel  Rolin,  à 
Airtun. 

Lex  (Léonce), archiviste  du  dépar¬ 
tement, 'à  Mâcon. 

Martin  (Jean),  conservateur  du 
Musée,  à  ïournus. 

Perrin  de  Puycousin,  avocat,  à 
Tournus. 

"Société  Eduenne  (la),  à  Aiitun. 
*  Virey  (Jean),  à  la  Ghevanière, 
Charnay-les-Mâcon,  par  Mâcon. 


Sartiie. 

Inspecteur  :  M.  Gabriel  Fleury. 

'Beauchesne  (le  marquis  Adelstan 
de),  à  La  Roche-Talbot,  par 
Sablé,  et  à  Paris,  8,  avenue 
Marceau  (VIII). 

"G.vlendini  (l'abbé  Paul),  curé  de 
Saint-Mars-d'Outillé. 

Ghappée  (Jules),  1,  place  Saint- 
Pavin.  au  Mans. 

'Fleury  (Galiriel),  imprimeur, 
28,  place  de  la  Jlépublique,  à 
Mamers. 
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Galpin  (Gaston),  député  et  con¬ 
seiller  général, à  Assé-le-Boisno, 
par  Fresnay-sur-Sarthe,  et  à 
Paris,  01,  rue  de  l^a  lioëtic 
(VIII). 

La  Sklle  (le  comte  de),  à  la  Bar¬ 
bée,  par  Bazouges-sar-le-IiOir. 

Lohière  (Édouard  do),  au  château 
de  Moulin-Vieux,  par  Avoise. 

Loudière  (l'abbé),  vicaire  à  la 
Couture,  3,  rue  de  la  Scierie,  au 
Mans. 

Mknjot  d'Elbenne  (le  vicomte 
.Samuel),  au  château  de  Cou- 
léon,  par  Tuffé. 

Poix  (le  docteur  Gaston),  30,  rue 
Cbanzy,  au  !Maus. 

SiNGiiEP  (Gustave),  au  château 
d'isaac,  par  liC  Mans.  M.  F. 

’  .SOr.IÉ'l’É  HlST(JiaOUE  ET  ARCIIÉO- 

nociiQUK  DU  Maine  (la),  au 
Mans. 

*  Triger  (P>ol)ert),  docteur  eu 
<lroil,  rue  de  l’Evèché,  au 
Mans,  et  aux  Talvasiéres,  par 
Li'  Xlans. 


Savoir. 

Inspecteur  :  M.  Pérouse. 

'Boutle  (Adolphe),  ca])itaiiie  au 
22»  chasseurs  alpins,  villa  de 
l’Arly,  à  Alhorlville. 

OnGIEU  UE  ClIAEEARUON  (le  iiiar- 
quis  Ardoine  d'),  au  château  de 


Chaft'ardon,  par  Saint-Jean- 
d'Arvey. 

Pérouse  (Galiriel),  archiviste  du 
département,  à  Chambéry. 

Quirieule  (Maurice  de),  à  Ruf- 
fieux . 

Seine  (1). 

Inspecteur  :  M.  Alfred  Besnard. 

Aclogque  (M»'»),  20,  avenue  Mar¬ 
ceau  (XVI). 

Aglogque  (XPi»  Geneviève) ,  ar¬ 
chiviste  -  j)aléograplie  ,  même 
adresse. 

Allemagne  (Henry  d'),  archiviste- 
paléographe,  30,  rue  des  Mathu- 
rins  (VIH). 

Allien  (Miss),  avenue  du  Troca- 
déro  (XVI). 

Alluaume  (Georges),  fir),  rue  de 
Cliâtcaudun  (IX). 

Amette  (S.  G.  Mgr),  archevêque 
de  Paris,  50,  rue  de  Bourgogne 
(VU). 

Amor  (Paul),  kh,  avenue  d'Iéna 
(XVI). 

Amor  (M"'®),  même  adresse. 

’Andral  (Gabriel),  élève  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  147,  boulevard 
Saint-Michel  (V). 

Antiionaa' (Léon  d'),  ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  41,  rue 
d'Assas  (VI). 

Appert  (Edmond),  7,  rue  Le 
Tasse  (XVI). 


(1)  L’indication  de  la  rue  seule  est  donnée  pour  tous  les  membres 
qui  habitent  Paris.  Le  chillre  romain  entre  parenthèses  indique  le 
numéro  de  l'arrondissement. 
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Armaillé  (la  vicomtesse  René  d’), 
3,  boulevard  de  La  Ïoiir-Mau- 
bourg  (VII). 

Ahmand-Gellot  (Henri),  5,  rue  de 
J’Aqueduc  (X). 

Aubé  (M"'=  Jules),  81,  avenue 
Victor-Hugo  (XVI). 

“Aubert  (Marcel),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  Nationale, 
13,  rue  des  Saints-Pères  (VI). 

Aubry  (André),  architecte,  9,  ave¬ 
nue  du  Trocadéro  (XVI). 

Aubry  (Henry),  14,  rue  de  Ham¬ 
bourg  (VIII). 

Audigé  (le  docteur  Paul),  28,  rue 
Joubcrt  (IX). 

Avenet  (Alfred),  avocat,  2,  ave¬ 
nue  de  Villiers  (XVII). 

Avon  (le  général  A.),  4,  avenue  du 
Trocadéro  (XVI). 

Azémar  (Jean),  avoué,  37,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 

Azémar  (M”'“  Jean),  même  adresse. 

Babut  (le  commandant),  23,  rue 
des  Gatines  (XX). 

Bapaume  (G.),  architecte,  127,  rue 
de  la  Tour  (XVI). 

*  Barbarin  (Charles),  bibliothé¬ 
caire  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  15,  rue  Vauquelin 
(V). 

Barbier  (Louis),  architecte  di¬ 
plômé,  34,  rue  Michel-Le  Comte 
(III). 

B.arbier  de  la  Serre  (Gaston), 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts 
en  retraite,  26,  rue  de  l’Univer¬ 
sité  (VII). 

Barbet  (  Alexandre  ),  architecte 
des  Chemins  de  fer  de  l’État, 


.50,  rue  de  la  Mairie,  à  Bou- 
logne-sur-Seine. 

Baudreuil  (Jean  de),  9,  rue  du 
Gherche-Midi  (VI). 

Baudrier  (M"'“  Jacques),  174,  rue 
de  Rivoli  (I). 

Baudrier  (Pierre),  21,  boulevard 
Haussmann  (IX). 

Baudrier  (Robert),  68,  rue  de  La 
Chaussée-d’Antin  (IX). 

Bavelier  (Louis),  attaché  d'am¬ 
bassade  ,  44 ,  avenue  Henri- 

Martin  (XVI). 

*  Beauvais  (Augustin  de),  conseil¬ 
ler  référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes,  5,  boulevard  Raspail 
(VII). 

Bellin  (le  docteur  Léon),  97,  rue 
du  Bac  (VII). 

Bengy-Puyvallée  (Maurice  de), 
91,  avenue  de  Glichy  (XVII). 

‘  Bennett  (  Harry  ) ,  253 ,  rue 

Saint-Honoré  (I). 

Bernier  (  Louis  ),  membre  de 
l’Institut,  144,  boulevard  Hauss¬ 
mann  (VIII). 

Berthelot  (Eugène),  architecte, 
7,  rue  Andrieux  (VIII). 

Bertrand  (Émile), architecte,  137, 
avenue  de  Wagram  (XVII). 

'  Besnard  (Alfred),  architecte - 
expert,  54,  rue  des  Abbesses 
(XVIII). 

’  Besnard  (Charles), architecte,  16, 
rue  de  Bagneux  (VI). 

*  Beurdeley  (Alfred),  79,  rue  de 

Glichy  (IX). 

Bezangon  (le  docteur  Paul),  51, 
rue  de  Miromesnil  (VIII). 

*  Bibesco  (le  prince  Emmanuel). 
9,  rue  du  Commandant  Mar¬ 
chand  (XVI). 
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Bideaux  ((iasloii),  arliste-peinlru. 

19,  quai  Saint-iM ichel  (V). 

'  Bidault  (Paul),  39,  avenuo  de 
Broleuil  (VU), 

Bignon  (Paul),  23,  rue  Fraurois- 
PMVIIl), 

Billion  (Alexandre),  34,  lioulo- 
vard  de  Beuilly  (XII), 

Bivek  (Fugèiic),  14,  rue  de  l’roiiy 
(XVII),  M.  F, 

*  Biyei!  (Paul),  même  adresse, 

.M  F. 

Blanchet  (Adrien),  nieuihre  du 
Comité  des  travaux  liistori- 
ques,  49,  avenue  Bosquet  (VU). 

]\F  F 

Blot  (éleorges).  arcliileclc,  7,  rue 
Baryi^  (XVII). 

BdospFLUG  (léinile),  22,  rue  de 
Cliàlcauduu  (IX). 

’  Buinet  (Aimslée),  soiis-liililiollié- 
caire  à  la  Bil)liollii''(jue  Sainlc- 
Cenoviéve,  49,  quai  d'Orléans 
(IV). 

^  Boine'P  (Léon),  niénii‘  adresse. 
Boisiusi.e  (Jean  de),  arcliivisle- 
paléoera]ihe,  7,  rue  Bayard 
(VIII). 

Bompari)  (  LruesI),  sous-rhel  de  di¬ 
vision  à  la  C''  des  Chemins  de 
fer  de  P.  L.  VL,  23Ô,  rue  .Sainl- 
llonoré  ( I  ). 

'Bonnahii  (Louis),  119,  rue  de 
Courre) les  (XVII). 

Bonneciiose  (Charles  de),  conseil¬ 
ler  honoraire  à  la  Cour  des 
Comptes,  1,  rue  Clément-VIarot 
(VI  U). 

Bonnemaison  (le  docteur),  12,  rue 
Fernef,  à  Vlaisous-Alfort. 
Bonnet  (le  docteur  Charles),  11 
ter,  rue  Amélie  CVll). 


'Bordeaux  (Paul).  93.  houlevard 
Vlaillot,  à.  Neuilly-sur-Seine. 

Bossuat  (Bené),  üô,  rue  de  Ver- 
neuil  (VU). 

Boucher  (François),  élève  à  Pli- 
eole  des  Chartes,  9,  rue  Vlaza- 
riiie  (VI). 

Bouchot  (  Félix  ),  avocat  à  la 
Cour  d'appel,  59,  rue  de  Baby- 
lone  (  VI 1  ) . 

Bouglon  (le  baron  de),  lü4.  rue  du 
Fa u bo U  rg-Sainl-Honoré  ( VI U ) . 

Boiiillet  (le  docteur  Pierre),  2 
/u'.s'.  rue  Schelfer  (XVI). 

Bouvet  (  (ieorges  ) ,  avocat,  21, 
ru('  d'Aumale  (IX). 

Bouvry  (l'h-iMléric),  docteur  en 
droit,  47,  rue  du  Fauliourg- 
Saint-llonoré  (VB  11  ). 

Bricard  (  Ceorges  ) ,  2,  avenue 
Vlonlaigne  (VU). 

Brikre  (Caston),  attaché  à  la  con¬ 
servation  du  Vliisée  de  Ver¬ 
sailles,  113,  boulevard  Beau¬ 
marchais  (111). 

Bubtiie  d'Annklet  (le  baron  An¬ 
dré),  21,  rue  d'Aumale  (IX). 

Cagnat  (Bené),  membre  de  l'Ins¬ 
titut,  19,  rue  Stanislas  (VI). 

Cailleux  (Alexandre),  architecte, 
conservateur  du  Vlusée  muni¬ 
cipal  de  la  ville  de  Saint-Denis, 
1 1 ,  rue  Franciade,  à  Sain  t-Denis. 

Cailleux  (  Gaston  )  ,  architecte, 
23,  rue  des  Ursiiliues,  à  Saint- 
Denis. 

’  Caixde  Saint-Aymouh  (le vicomte 
Amédée  de),  51,  rue  Bennequin 
(XVI 1).  .AF  F. 

‘Carnot  (le  commandant  Sadi),  94, 
avenue  d'iéna  (XVI).  AI.  F. 
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Garron  de  la  Carrière  (  le 
docteur  Guy),  2,  rue  Lincoln 
(VIII). 

Giiaballier  (Gaston),  70,  boule¬ 
vard  de  l’Hôpital  (XIII). 

CriAMBEEET  (la  conitesse  Étienne 
de),  9,  rue  de  Prony  (XVII). 

Chardin  (Paul),  8,  quai  Debilly 
(XVI). 

Chariot  (Pierre),  chef  de  bureau 
à  Paris  de  VUnion-Vol,  9,  rue 
Lagrange  (V). 

'  Chauliat  (Eugène),  architecte, 
119,  rue  de  Paris,  à  îSaint-Mandé. 

Guerrier  (Maurice),  19,  rue  Ser- 
vandoni  (VI). 

Chevreux  (Paul),  inspecteur  géné¬ 
ral  des  archives  et  des  Inbliothé- 
ques,  20,lquai  de  Béthune  (IV'). 

CiiÉVRiER  (Pierre),  61,  avenue 
Kléber  (XVI). 

CiiÉvRiER  (M™”  Pierre),  même 
adresse. 

Chirol  (Pierre),  élève  à  l’École 
des  Beaux-Arts,  23,  rue  de  Vau- 
girard  (VI). 

Ghotard  (Maurice),  conseiller  ré¬ 
férendaire  à  la  Cour  des  Comp¬ 
tes,  14,  rue  du  Cherche-Midi 
(VI). 

Ciirétien-Lalanne  (Marcel),  ar¬ 
chitecte  diplômé,  34,  rue  Éor- 
tuny  (XVII). 

*  Ghrismant  (G.),  instituteur,  5, 
Villa  des  Lyanes  (XX). 

Glaret  (le  docteur),  9,  rue  de  la 
Néva  (VIII). 

CocHiN  (Claude),  membre  de  l’É¬ 
cole  française  de  Rome,  5,  ave¬ 
nue  Montaigne  (VIII). 

’  Collin  (André) ,  architecte  en 
chef  des  monuments  histori¬ 


ques  de  la  Haute-Saône,  80, 
rue  Blanche  (IX). 

Collomp  (Joseph),  sous-directeur 
.  honoraire  au  Ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  31,  rue  Marbeuf  (VIII), 

CoNTADEs  (la  vicomtesse  Jean  de), 
52,  rue  de  Varenne  (VII). 

"CoNTENsoN  (Louis  de),  ingénieur 
E.  G.  P.,  4,  rue  Alboni  (XVI). 

Corbierre  (l’abbé),  7,  rue  Cas¬ 
sette  (VI). 

Cormier  (Ernest),  architecte,  57, 
rue  de  Lille  (VII), 

CoRPET  (Marcel),  architecte,  13, 
rue  Froissart  (VIII). 

*  CouDRET  (Albert),  83,  avenue 
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•  Mayer  (Charles),  architecte,  10. 

rue  d’Ouessant  (XV). 

'  Mayeux  (Albert),  architecte  des 
Monuments  historiques,  24.  rue 
Vignon  (IX). 

Mayeux  (  M"'»  Albert  ),  même 
adresse. 

Meffre  (Marcel),  234,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 

Meffre  (  M""  Marcel  )  ,  même 
adresse. 

Meillassoux  (Paul),  33,  avenue 
Rapp  (VH). 

Mercier  (Adrien), 108,  rue  du  Fau¬ 
bourg-Saint-Denis  (X). 

Mercier  (Jacques),  3,  quai  Vol¬ 
taire  (VII). 

Mersier  (Albert),  7,  rue  Bourda- 
loue  (IX). 

’  Mesnard  (Léon),  7,  rue  de  La 
Boétie  (VIII). 

*  Meugy  (  Charles  ) ,  inspecteur 
général  des  Ponts  et  Chaussées, 
26,  rue  du  Luxembourg  (VI). 

Meynial  (Edmond),  professeur  à 
la  Faculté  de  Droit.  185,  rue  de 
Vaugirard  (XV). 

'Michel  (André),  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  59,  rue 
Claude-Bernard  (V). 

Michel  (  Robert  )  ,  membre  de 
l’École  française  de  Rome, môme 
adresse. 
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*  Micliel-Daiisac  (l!o))erl),  avocal 
à  la  Llour  d'apiicl.  ’dO,  ruo  do 
Lisl)oimo  (VIU).  iM.  F. 

XliLc-ENT  ((diai'les),  75,  avoiiuo  des 
(7liaiiii)S-Mlysoos  (VI 1 1). 

XIiDOT  (  Lonii  )  ,  anddvisl('  aux 
Airhivos  uatiouad's.  15,  vue  do 
( ivenello  (X' 1 1). 

XIiitoT’x  (Ldéiiieid),  aroliilocle,  7, 
l'uo  Ri(dio[iause  (\RLI). 

Monuin  (I71ie),  4,  boulevai'il  de  Ra 
lîviclie,  à  Kpinay. 

XldNMAHoiii':  (Vlavcol),  védacteuv 
dos  (iii/dPs.JcKUDtP.  Il,  ruo  du 
Xliiuliii-Vorl  (XIV). 

Mdnnik.u  (  L(iuis), ‘dl,  rue  LUisiiiiir- 
l'érier  (VI). 

XldNNiEii  (M'"*'  Aiidi'o),  5,  rue  do 
Siu-i'uio  (VI  II). 

Xldi'.AXvii.i.K  (IDuiri),  archivislo- 
]iali’'ddra|dio,  lld,  luiulovard  IV-- 
roiro  (XVII). 

Mdi!EAi  -X  l’a.A  VdN  (  lÀtioiiiio),  7il 
bis,  ruo  du  Fa  II  lidu  ri^-Sain  I- 

1 1  diidn’’  (  \'  1 1 1  ). 

XldiidAN  (.VlliorI),  17,  l•uo  de  la 
Faix  (II). 

XldKTKT  (Virldf),  liildiidliérairo 
do  riJiiivorsilé  à  la  Sdrlidiiiio, 
71.  avomio  d'()rli‘ans  (XIV). 

’  XldTTAii  (F’ordinaud),  arrliitocto 
dilddiiii''.  10,  iilai'o  Dolaliordo 
(VIll). 

XliiN  (le  rdiiile  Gahriel  do),  arclii- 
vislo-pali'Migraiilio ,  ID,  aveiiuo 
do  r.X liiia  (VIll). 

Mu'viaux  (Fugoiio),  aïK’ieu  iiia- 
gislral,  lili.  ruo  do  la  Foiiipo 
(XVI). 

Nizkt  (Gliarles),  arcliilorlo  du 
o'ouveriuuiieid ,  7,  avenue  do 
lli’oteuil  (VII). 


'Nodet  (lleni'i),  inspecteur  géné¬ 
ral  adjoint  dos  Monuineiils  his¬ 
toriques,  4(1,  lioulevard  des 
Invalides  (VU).  HI.  F. 

Nodlkr  (le  cdinl(‘  Henri),  G6, 
boulevard  Vlaillot,  à  Neuilly- 
sur-Soino. 

Noei,  (Léon),  avocal  à  la  Cour 
d'appel,  8,  rue  de  la  Tour-des- 
IXanies  (IX). 

Nottin  (Oclave).  19,  rue  du  Coli¬ 
sée  (VIll). 

CiiEiuvAMPF  DE  Dabrtin  (le  liaroii 
Finile),  receveur  des  Finances 
honoraire,  24,  l'ue  d'Oll'éinont 
(XVII). 

(diiET.ix  (dahriel),  1,  lioulevard 
d'Auleuil,  à  Boulogne  ■  sur - 
Seine. 

dnivio  (Cusiave),  architecle  di¬ 
plômé.  2.  rue  de  Berne  (VllI). 

’Panoe  (le  cdiiile  Pierre  de),  2,  rue 
Barliot-de-.louy  (VI 1). 

Papinot  (Ernest),  architecte,  97, 
houlevai'd  Malesherhes  (VIll). 

Patin  (AU'rod),  architecte  diplômé, 
29,  avenue  Itauinesnil  (Xll). 

Peionon  (AI'"'),  811,  ))Oulevar(.l  de 
Séhastoiiol  (11). 

Pkhratn  (René),  3,  rue  .loufl'roy 
(XVll). 

Petit  (Georges),  23.  rue  du 
GonéraFA|ipert  (A^l). 

Petit  (Alaxinie),  avocat  général  à 
la  Cour  des  Coniiites,  70,  rue 
d'Assas  (VI). 

PniT.TPPE  (M"'  So)ihie),  11.  rue 
Gay-Lussac  (A’^). 

l’iCARi)  (Georges),  2  bis,  rue 
Bénonvillo  (XVI). 
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PiLLiON  (M"»  Louise),  29,  rue  Fres- 
nel  (XA'^I). 

PiNOTEAU  (le  baron  Maurice),  46, 
boulevard  Émile-Augier  (XVI). 

M.  F. 

PiNOTEAU  (M'"'  la  baronne),  même 
adresse. 

PoRGÈs  (M"“  Hélène),  33,  avenue 
des  Champs-Élysées  (VIII). 

Pou  ssielgue-Ru  s  AN  D  (  Mau  ri  ce  ) , 
orfèvre,  3,  rue  Cassette  (VI). 
Prieur  (Albert),  avocat  à  la  Cour 
d’appel,  13,  rue  du  Vieux - 
Colombier  (VI). 

Prieur  (Jules),  43,  rue  des  Tour- 
nelles  (III). 

Prou  (Maurice),  memlire  de  l'Ins¬ 
titut,  jirofesseur  à  l'Ecole  des 
Chartes,  75,  rue  Madame  (VI). 
PuvMAiGBB  (le  comte  ite),  7,  rue 
de  Constantine  (VII). 

R.abutaux  (Jean),  avocat  à  la  Cour 
d'appel,  138,  boulevard  Hauss- 
mann  (A^III). 

Raillard  (Marcel),  rédacteur  au 
Ministère  des  Finances,  ,50,  rue 
Jacob  (VI). 

Ramel  (Jean  de),  23,  rue  de  Bour¬ 
gogne  (VII). 

'Ramet  (André),  administrateur  de 
la  Revue  de  l'Art  chrétien,  10, 
rue  Édouard-Fournier  (XVI). 
Ramet  (M'“')  môme  adresse. 
Rapine  (Henri) ,  architecte  des 
Monuments  historiques,  11.  rue 
du  Montparnasse  (  XIV  ). 
M.  F. 

Rérolle  (Henry),  3,  rue  de  Co¬ 
penhague  (VIII). 

Rey  (Léon),  11,  rue  Galilée  (VIII). 


Richard  (Georges),  212  ter,  bou¬ 
levard  Pereire  (XVII). 

Rivière  (Louis),  91,  rue  Jouffroy 
(XVII). 

Robaglia  (Marcel),  ingénieur  en 
chef  des  Chemins  de  fer  de 
ceinture,  7,  rue  d’Artois  (VIII). 

*  Robert  (Victor),  83,  rue  de  Ri¬ 
chelieu  (II). 

Rodocanachi  (Emmanuel),  54.  rue 
de  Lisbonne  (VIII). 

PiOsciiER  (Gustave).  26,  rue  des 
Abbesses  (XVIII). 

Rostand  (Jules),  45,  rue  de  Cour- 
celles  (VIII). 

Roy  (Lucien),  architecte  en  chef 
des  Monuments  historiques,  ,50, 
rue  du  Roclier  (VIH). 
Rupricii-Robeht  (Gabriel),  arclii- 
tecle  eu  chef  îles  moiiuments 
historiques  du  Calvados,  8,  rue 
Vavin  (VI). 

Saint-Léon  (le  comte  de),  archi-- 
viste-paléographe.Gl  .rue  Pierre- 
Charron  (VIII). 

*  Saint-Paul  (Anthyme),  87,  rue 

d’Assas  (VI). 

*  S.aint-Paul  (Robert),  8,  place  des 

États-Unis  (XVI). 

Saint-Vel  (Armand),  16,  rue  de 
la  Ville-l'Évèque  (VIII). 

Saluez  (  Lucien  ),  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques 
de  l'Ariège  et  des  Pyrénées - 
Orientales,  167,  rue  de  Rennes 
(VI). 

’.Salveton  (Henri),  33,  quai  Vol¬ 
taire  (VII). 

Sanoner  (Georges),  ancien  mem¬ 
bre  du  Tribunal  de  commerce, 
2,  rue  de  la  Muette  (XVI). 
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Sardou  (  Pierre  ).  archilecto  en 
chef  (les  nioumnenls  histori(jues 
(lu  .lura,  ü,  rue  do  Thanii 
(XYll). 

Saumagnk  (Charles),  241,  rue 
Saint-.lacijues  (  V) . 

Saiiratn  (le  (l(.Kdeur  Hector),  fl, 
rue  1  lauljiu'uy  (XVI 1). 

’  Sc.HLiiMHEUOKR  (Gustave),  iiieiu- 
lire  (le  rinslituL,  21),  avenue 
Montaigne  (VU  1), 

S(.uiN'nii>Eiî  (Al)ierl),  arc.hileele  di- 
idôiiK’,  40,  rue  Greuze  (XVI), 

’  Seiinei’sheint  (Paul),  inspecleur 
général  des  Moniirnenls  hislo- 
ri(]ues,-îl,rue  de  Aloscou  (Vlll). 

*  Serbat  (Louis),  arcliivistc-paléo- 
graplie,  S,  rue  Chaleaulndand 
(Vlll).  M.  F. 

Serrât  (  M'"*-'  Louis),  inênie 
.adresse,  M.  F. 

Seuv.vnt  (Georges),  XI,  rue  des 
Sainls-Péres  (VI).  Al.  F. 

StMoNET  (Uené),  arcliilecte,  (12. 
rue  LoursauU  (X\U1). 

Société  des  Arc.iiiteotes  diplô¬ 
més  PAR  LE  Gouvernement,  09, 
rue  de  Grenelle  (VU). 

SoolÉTÉ  C.ENTRALE  DES  ArC.IIITEO- 
TES  FRANÇAIS,  8,  ruo  I  lantoii 
(VI).  AI.  F. 

.SoLEAu  (Piolierl),  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  78,  ru(.‘  de  llennes 
(VI). 

■SoREL  (Liiiile),  24.  rue  de  Ihindy 
(X). 

SoREL  (  M'"®  Maurice),  niènie 
adresse . 

Soui.'.HoN  (.losepli),  archiviste  hono¬ 
raire.  11,  rue  Bridaine  (XVII). 


Soulange-Bodin  (Henry),  30,  ave¬ 
nue  de  Messine  (VIII). 

Stein  (Henri),  sous-chef  de  sec¬ 
tion  aux.  Archives  nationales, 
38,  rue  Gay-Lussac  (V). 

Stryienski  (Casimir),  professeur 
honoraire  de  rUniversité,  15, 
rue  Soulllot  (V). 

Surra  de  Salafa  (le  docteur),  9, 
rue  Le  Tasse  (XVI). 

SuRiRAY  (Paul),  20,  rue  Ancelle, 
à  Neuilly-sur-Seine. 

’  Taxil  (Louis),  géoinélre  en  chef 
honoraire  du  service  du  Plan 
do  Paris,  70,  rue  de  Turenne 
(111). 

Théderiat  (le  R.  P.  Henri),  luein- 
lu’e  de  rinstitut,  7,  rue  Cam- 
pagne-Preniièi'e  (XIV). 

Tiiorens  (AI™®),  35,  rue  Pierre- 
Charron  (VIII). 

'Tillet  (Iules),  architecte  eu  chef 
des  monuments  hisloriijues  de 
la  Haule-AIarue  et  des  Vosges, 
76,  rue  de  Miromesnil  (VIII), 

'VAiLL.\NT(Alcide),  architecte,  24, 
rue  Gay-Lussac  (V). 

'Vallée  (Léon),  notaire  ho¬ 
noraire,  15,  rue  Lamennais 
(VIH). 

Valleky-Radot  (Jean),  archiviste- 
paléographe,  17,  avenue  Carnot 
(XVII). 

Vaudoyer  (Albert),  conseiller  ré¬ 
férendaire  à  la  Cour  des  Comp¬ 
tes,  157,  avenue  de  AVagram 
(XVII). 

'Ventre  (André)  ,  architecte  en 
chef  des  monuments  histori¬ 
ques  de  Saône-et-Loire,  35,  rue 
de  Valois  (1). 
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Vehgand  (Georges),  209,  boule¬ 
vard  Raspail  (XIV). 

Vehnet  (Marcel),  10,  rue  d’Offé- 
mont  (XVII). 

Vebrier  (Jean),  élève  à  l’École 
des  Chartes,  19,  rue  dès  Fossés- 
Saint- Jacques  (V). 

Véky  (A.),  ingénieur,  4,  rue  du 
Cloître-Notre-Dame  (IV). 

ViLLEMANT  (Pierre),  26,  avenue 
Hoche  (VIH). 

'  VioLLE  (Jean),  lieutenant  à  l’Éco¬ 
le  supérieure  de  guerre,  6,  rue 
Oudinot  (VII).  M.  F. 

*  Vitry  (Paul),  conservateur 
adjoint  au  Musée  du  Louvre, 
16  bis,  avenue  des  Sycomores 
(XVI). 

*Vogüé  (le  marquis  de),  membre 
de  l’Académie  française,  2,  rue 
Fabert  (VII). 

Wallois  (Maurice),  107,  rueLafa- 
yette  (IX). 

"WiSLiN  (Charles),  28,  rue  Ballu 
(IX). 

’Zeltneh  (Pierre  de),  27,  rue  de 
Tocqueville  (XVII). 


Se!ne-et-Marne. 

Inspecteur:  M.  A.  Antheaume. 

*  Antheaume  (Alexandre),  phar¬ 
macien,  7,  rue  du  Val,  à  Pro¬ 
vins. 

Bernhard  (Gustave),  architecte 
départemental,  28,  rue  du  Val, 
à  Provins, 

Collet  (le  chanoine  Alphonse),  à 
Grouy-sur-Ourcq.  M.  F. 

Delondee  (Louis),  au  Prieuré  de 
Saint-Loup-de-Naud,  par  Lon¬ 
gueville,  et  à  Paris,  62,  rue  de 
Tocqueville  (XVII). 

Deforgs  (Auguste),  archiviste  de 
la  Société  d’Histoire  et  d’Archéo- 
logie,  à  Provins. 

Hdsson  (Georges),  à  Gouilly. 

Nogard  (Albert),  ingénieur  civil, 
au  château  de  Poigny,  par  Pro¬ 
vins,  et  à  Paris,  92,  avenue  Niel 
(XVII). 

Noirmont  (le  baron  Édouard  de), 
au  château  de  Suisnes ,  par 
Grisy-Suisnes,  et  à  Paris,  66, 
rue  Pierre-Charron  (VIII) . 

Société  d’histoire  et  d’archéo¬ 
logie  DE  Provins. 

Société  littéraire  et  historique 
DE  LA  Brie,  à  Meaux. 

Taillefer  {M"“  J.),  38,  rue  Paul- 
Joron,  à  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise. 

Inspecteur  ;  M.  E.  Couard. 

"Association  provinciale  des  Ar¬ 
chitectes  FRANÇAIS,  15,  rue 
Neuve,  à  Versailles. 
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Bakhkt  (Alexandre),  ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  5(1,  ave¬ 
nue  de  Paris,  à  Versailles, 

Bûries  (Edmond),  rue  des  Ecoles, 
à  Villeiines-sur-Seine, 

(Iaron  (Émile),  avoué  honoraire, 
aux  Gamaldules,  jiar  Yerre,  et 
à  Paris,  6S,  boulevanl  Ilauss- 
mauii  (IX). 

CiiRiSTEN  (le  docteur  Edouard), 
d,  rue  .Sainte- Victoire,  à  Ver- 
sàilles. 

Coiiard  (Emile),  archiviste  du 
département,  A  rue  Carnot,  à 
Versailles. 

Depoin  (Joseph),  rue  Basse,  à 
Pontoise,  et  à  Paris,  1.50,  bou¬ 
levard  Saint- Cermain  (VI). 

M  F. 

’Deslandres  (Emile),  à  Sainto- 
Mesrae,  par  Dourdan. 

Digard  (Georges),  professeur  à 
rinstitutcatholiquc  de  Paris, 20, 
rue  d’Augiviller,à  Versailles. 

*  Dufour  (  Adolphe  ),  l>ibliothé- 
caire,  21.  rue  du  14-.luillet,  à 
Corbeil. 

IluHAUT  (le  docteur),  2,  rue  des 
Réservoirs,  à  Versailles. 

î'agniez  (Gustave),  membre  de 
l'Institut,  111,  rue  de  Paris,  à 
Meudon . 

Grave  (Eugène),  à  IMantes. 

Grkban  (Raymond),  notaire,  52, 
rue  de  Paris,  à  .Sainl-Germain- 
en-Laye. 

IIiRSOHAUEU  (Charles),  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  4, 
impasse  Hoche,  à  Versailles,  et 
à  Rome,  Palais  Farnése. 


Komarnicki  (  Edmond  de  ) ,  12, 
avenue  des  Marroiiiders ,  à 
V  i  lleneu  ve-Saint-Georges . 

*  La  Roghe-Guyon  (le  duc  de  La 
Rochefoucauld),  au  château  de 
La  Roche-Guyon,  et  à  Paris. 
18,  boulevard  des  Invalides 
(Vil). 

Létienne  (le  docteur  Auguste), 
8,  rue  des  Creux,  à  Louvecien- 
nes. 

Lorin  (Félix),  avoué,  2,  rue  de 
Paris,  à  Ramlmuillet. 

‘Marc  (Adrien),  notaire  honoraire, 
4,  rue  de  la  Paroisse,  à  Ver¬ 
sailles. 

■  Nansot  (Albert) ,  avoué  hono¬ 
raire,  10,  place  Hoche,  à  Ver¬ 
sailles. 

Faisant  (Alfred),  président  hono¬ 
raire  du  Tribunal  civil,  35,  rue 
Neuve,  à  Versailles. 

*  Plancouard  (Léon),  à  Gléry-en- 
Vexin,  par  Magny-en-Vexin. 

Prinet  (Max),  arcliivishi-paléo- 
graphe,  10,  rue  d’Anjou,  à  Ver¬ 
sailles. 

Renet-Tener  (Louis),  32,  rue  des 
Bons-Hommes,  à  l'Isle-Adam. 

Rliein  (André),  archiviste-iialéo- 
graphe,  11,  rue  Neuve,  à  Ver¬ 
sailles.  M.  F. 

'Rhein  (Frédéric),  même  adresse. 

,V1.  F. 

Sayvé  (Abel),  9,  rue  de  Noailles, 
à  Versailles,  et  à  Paris,  18,  rue 
Pierre-Charron  (XVI). 

Touhnesag  (Georges),  12,  avenue 
de  La  Maye,  à  Versailles. 
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Trubert  (Charles),  architecte  de 
l’arrondissement,  rue  du  Mou¬ 
lin,  à  Rambouillet. 

WiRA  (Gaston),  architecte,  14,  rue 
Maurepas,  à  Versailles. 


Seine-Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  le  D''  Goutan. 

Allinne  (Maurice),  2,  rue  Méri¬ 
dienne,  à  Rouen. 

Atjpinel  (le  docteur),  6,  place 
Saint-Hilaire,  à  Rouen. 

Basset  (Alfred),  armateur,  7,  rue 
Saint-Roch,  au  Havre. 

Beaurepaire  (Charles  de),  avocat 
à  la  Cour  d’appel,  56,  rue  du 
Renard,  à  Rouen. 

Bouesy  (René),  licencié,  50,  rue  de 
Mexico,  au  Havre. 

*  Gaumont  (l’abbé  Jules),  curé  de 
Cauville,  par  Octeville-sur-Mer. 

■’  Costa  de  Bbauregard  (le  comte 
Olivier  de  ) ,  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville,  et 
à  Paris,  57,  avenue  Marceau 
(XVI).  M.  F. 

'  Coutan  (le  docteur  Ferdinand), 
10,  rue  d’Ernemont,  à  Rouen. 

M.  F. 

'  Deglatigny  (Louis) ,  11,  rue 
Blaise-Pascal,  à  Rouen. 

Delabarre  (Édouard),  architecte, 
professeur  à  l’École  régionale 
d'architecture,  23,  rue  aux  Juifs, 
à  Rouen. 

Derogque  (D"'  Pierre),  président 
de  la  Société  des  Amis  des  Mo¬ 


numents  rouennais,  3,  place  de 
la  Pucelle,  à  Rouen. 

Dubosg  (Georges),  critique  d’art, 
46,  rampe  Bouvreuil,  à  Rouen. 

Dufour  (D''),  président  de  la  So¬ 
ciété  des  Amis  du  Vieux-Fécamp, 
à  Fécamp. 

Dupont  (Émile),  pi'ésident  de  la 
Société  de  géographie  commer¬ 
ciale,  directeur  des  Docks,  12, 
quai  de  Marseille,  au  Havre, 

Duveau  (M"'  Émilie) ,  55,  -rue 
Saint-Patrice,  à  Rouen, 

Édouard  (l’abbé  Paul),  curé  de 
Saint-Ouen-du-Breuil, 

Fiêvet  (Jules),  agent  commercial 
des  Chemins  de  fer  de  l’État, 25, 
quai  d’Orléans,  au  Havre. 

Foubert  des  Pallières  (Médéric), 
5,  rue  des  Arsins,  à  Rouen. 

Geuser  (M'"®  Antoine  de),  56, 
boulevard  de  Sti’asbourg,  au 
Havre . 

Gogeard  (M""”  Clément),  60,  rue 
Saint-Maur,  à  Rouen. 

*  Grüzelle  (G.),  à  l’Asile  de 
Quatre-Mares,  à  Sotteville-lés- 
Rouen. 

JouEN  (chanoine  Léon),  2,  rue  des 
Minimes,  à  Rouen. 

"Lafond  (Jean),  5,  rue  d’Herbou- 
ville,  à  Rouen. 

Leblond  (René),  greffier  en  chef 
de  la  Cour  d’appel,  3  his,  rue 
d'Harcourt,  à  Rouen. 

Le  Breton  (Gaston),  correspon¬ 
dant  de  l'Institut ,  directeur 
honoraire  des  Musées,  25  bis, 
rue  Thiers,  à  Rouen. 

Le  Grand  (Alexandre),  vice-pré¬ 
sident  de  la  Société  des  Amis  du 
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Vieux-Fécamp,  villa  Bénédic¬ 
tine,  rue  Tli.-Boufl'arl.à  Fécanip. 

Le  Mire  (Eugène),  1,  rue  du  Nord, 
à  Bouen. 

Lepel-Cointet  (M'”'  Éric),  à  l’alt- 
baye  de  Jumiéges,  et  à  Paris, 

21,  rue  de  la  Ville-l’Evêque 
(VIII). 

Loisel  (abbé  Armand),  curé  du 
Héron,  par  Eroisy-sur-Andelle. 

Loriquet  (Henri),  directeur  des 
Bibliothè(|ues  delaville,6,rue  de 
Crimée,  au  Mont-Saint-Aignan. 

Morel  (Cliarles),  8,  place  de  la 
Rougemare,  à  Rouen. 

'  Morin  (le  docteur  Alexandre), 
81,  rue  Saiut-Maur,  à  Rouen. 

Pei.ay  (  Edouard  ),  74.  rue  de 
Crosne,  à  Roueji. 

'Prévost  (Gustave),  ancien  magis¬ 
tral.  52.  rue  Cbasseliévre,  à, 
Rouen.  M.  F. 

Quenedez  (Raymond),  capitaine, 

22,  rue  de  la  Chaîne,  à  Rouen. 

'  Rousseau  (Edmond),  conserva¬ 
teur  du  Musée  de  la  Bénédic¬ 
tine,  51,  rue  Cliarles-le-Borgne, 
à  Fécamp. 

Roys  d'Eschandelys  (le  mar(juis 
des),  au  cliàteau  de  Gaillel'on- 
taine,  et  à  Paris,  3,  avenue 
d’Antin  (VIII). 

.Senn  (  Ulivior  ),  48,  rue  Félix- 
Faure,  au  Havre. 

Société  de  Géographie  cojiuer- 
C.IALE  DU  Havre,  5,  rue  de 
Mexico,  au  Havre. 

‘.SocLET  (All'reil),  directeur  des 
Tramways  du  Havre,  7,  rue 
Michel-Yvon,  au  Havre. 

Vesly  (Léon  de),  directeur  du 
Musée  des  Antiquités  de  la 


Seine-Inférieure,  1,  rue  des  Ar- 
sins,  à  Rouen. 

Sèvres  (Deux-). 

Inspecteur  :  M.  S.  Canal. 

Canal  (Séverin),  archiviste  dépar¬ 
temental,  â  Niort. 

Gerbier  (  Camille  ),  avenue  de 
Limoges,  à  Niort. 

Somme. 

Inspecteur:  M. Henri  Macqueron. 

Aire  (M"'"  Albert  d'),  B,  rue  Del¬ 
pech,  à  Amiens. 

'  Berny  (Gérard  de),  41,  rue  de 
rAmiral-Courbet,  à  Amiens. 

Bouc'iier  de  Crèvecceur  (  Ar  - 
mand),  23,  rue  de  la  Tannerie, 
à  Ablieville. 

CoLLOMBiER  (Félix),  16,  l'ue  Blas- 
set,  à  Amiens. 

Crusel  (René),  9,  place  Sainte- 
Catherine.  à  Abbeville. 

Danicourt  (l’abbé  Ernest),  curé 
de  Naours. 

Dubois  (Alain),  24,  rue  Pierre- 
l'Erinite,  à  Amiens. 

*  Dubois  (Pierre),  même  adresse. 

Du  Grosriez  (Fernand),  38,  rue  de 
la  Tannerie,  à  Abbeville. 

‘Durand  (Georges). correspondant 
de  ITnstitut,  arcliiviste  du  dé¬ 
partement,  22,  rue  Pierre- 
l'Ermite,  à  Amiens. 

Florival  (Adrien  de),  président 
du  Tribunal  civil,  126,  rue 
Saint-Gilles,  à  Abbeville. 
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‘Forts  (Philippe  des),  au  château 
d’Yonville,  par  Hallencourt,  et 
à  Paris,  13,  rue  Vaneau  (VII). 

Godet  (Marcel),  conservateur  de 
la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à 
Abbeville. 

Guyengourt  (le  comte  Robert  de), 
1,  rue  Gloriette,  à  Amiens. 

L.\my  (Charles),  avocat  à  la  Cour 
d’appel,  21,  rue  de  la  Répu¬ 
blique,  à  Amiens. 

Ledieu  (Léon),  12,  rue  Porion,  à 
Amiens. 

Lennel  (Antoine),  à  Montonvil- 
1ers,  par  Villers-Bocage,  et  à 
Paris  ,  68  ,  boulevard  Males- 
herbes  (VIII).  M.  F. 

'  Macqueron  (Henri),  24,  rue  de 
l’Hôtel-Dieu,  à  Abbeville. 

Philippe  (M"®  Léonie) ,  19,  rue 
Duminy,  à  Amiens. 

Ricquier  (Olivier),  percepteur,  à 
Bray-sur-Somme . 

*  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  (la),  à  Amiens. 

‘Soyez  (Edmond),  rue  de  Noyon, 
à  Amiens. 

*  Valois  (Jules  de),  à  Aumâtre, 
par  Oisemont. 

Tarn. 

Inspecteur  :  Isl .  Jean  Laran. 

‘Andrieu  (Jean),  greffier  du  Tribu¬ 
nal  civil,  42,  rue  du  Séminaire, 
à  Albi. 

Bessery  (Théodore),  à  Lavaur. 

Fort  (le  chanoine  Edmond),  curé- 
archiprêtre  de  Gaillac. 

Laran  (Jean),  bibliothécaire  au 
département  des  estampes,  à  la 


Bibliothèque  Nationale,  15,  bou¬ 
levard  Alsace-Lorraine,  à  Cas¬ 
tres,  et  à  Paris,  1,  rue  du  Val- 
de-Gràce  (V). 

PoNTNAU  (  Raymond  ),  à  Saint- 
Sulpice-la-Pointe. 

Rivières  (le  baron  Jean  de),  au 
château  de  Rivières, par  Gaillac. 

M.  F. 

Rossignol  (Élie-Antoine),  à  Mon- 
tans,  par  Gaillac. 

Tournier  (  Henri  ),  au  château 
d’Aiguefonde,  par  Mazamet. 

Tarn-et-Garonne. 

Inspecteur :M..\e  chanoine  F.Pot- 
tier,  inspecteur  divisionnaire. 

Bourdeau  (Jean),  à  Villebourbon, 
par  Montauban. 

Fontanié  (Paul),à Castelsarrasin . 

■  Pottier  (le  chanoine  Fernand), 
archiprêtre  de  la  cathédrale, 
59,  faubourg  du  Moustier,  à 
Montauban. 

Tonnac  (M""  de),  à  Montauban. 

M.  F. 

Vitteaut  (Léon),  caissier  de  la 
Banque  de  France,  à  Montauban . 

Var. 

Guillibert  (S.  G.  Mgr),  évêque 
de  Fréjus. 

Vaucluse. 

Inspecteur  :  M.  l’abbé  Requin. 

Eysseeig  (Joseph),  14,  rue  Du¬ 
plessis,  à  Carpentras.  M.  F. 
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Girard  (Joseph),  conservateur  de 
la  BiJiliothèque  do  la  ville  et 
du  Musée  Calvet,  12,  rue  de  la 
Croix,  à  Avignon. 

Laurens  du  Houvroy  (le  comte 
Léon),  15,  rue  Bouquerie,  à 
Avignon.  ;\1.  F. 

*  Musée  Calvet,  à  Avignon. 

Requin  (l’ahlié  Henri),  clianoino 
honoraire,  corre.spondani  de 
rinstitut,  16.  rue  Velouterie,  à 
Avignon. 

'Saint-Phiest  i)'ürgel(1o  vicomte 
Gharle.s  do),  21.  rue  Potite- 
Fusterie,  à  Avignon. 

Vendée. 

Inspecteur  :  M.  René  Vallette. 

Grélier  (l’abhé  Charles),  à  Chal- 
lans. 

Vallette  (René),  directeur  de  la 
Revue  du  Bas-Poitou,  à  Fon- 
tenay-le-Comto. 

Vienne. 

I)tspecteur  :  M.  Alfred  Richard, 
inspecteur  divisionnaire. 

Chotard  (André),  magistrat,  17, 
boulevard  Félix- Faure,  à  Gluâ- 
tellerault. 

Du  Fonten'ioux  (Alfred),  avocat, 
4,  cité  de  la  Traverse,  à  Poi¬ 
tiers  .  M  .  F . 

Duvau  (Jules),  ancien  député, 
74,  boulevard  Blossac,  à  Ghà- 
tellerault. 

Grimouaud  (le  vicomte  Henri  do), 
au  château  de  Brassioux,  par 
V  ouneuil-su  r- V  ienne . 


'La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de), 
boulevard  du  Ponl-Neuf,  à  Poi¬ 
tiers  . 

Le  Brecq  (Henri),  lioulevard  de 
Blossac.  à  Ghâtellerault . 

Grillard  (D'),  73,  rue  Gilliert,  à 
Ghâtellerault. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du 
département,  7,  rue  du  Puy- 
gareau,  à,  Poitiers. 

Touchois  de  Beliioir  (Auguste), 
au  château  de  la  Plaine,  par 
liencloitre,  et  à  Paris,  53,  ave¬ 
nue  Montaigne  (VIII). 

Tranchant  (Charles),  ancien  con¬ 
seiller  d’État,  à  Ghauvigny, 
et  à  Paris,  28,  rue  Barbet-de- 
Jouy  (VII). 

Vergie  (Georges  de),  au  château 
de  Toutlbu,  par  Bonnes,  et  à 
Paris,  78,  rue  de  la  Tour  (XVI). 

Vienne  (Haute-). 

Inspecteur  ;  M.  René  Fage, 
inspecteur  divisionnaire. 

C.ULLET  (Louis),  conservateur  de 
la  Bibliothèque,  2,  rue  Vocliave, 
à  Limoges. 

CoRVisART  (le  baron),  colonel  au 
20'  dragons,  à  Limoges. 

*  Fage  (René),  au  Mas-du-Puy, 
par  Verneuil-sur-Vienne,  et  à 
Paris,  80,  rue  Lauriston  (XVI). 

‘  Société  archéologique  du  Li¬ 
mousin.  à  Limoges. 
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Vosges. 

Inspecteur  :  M.  André  Philippe. 

*  Basile  (Paul),  principal  du  Col¬ 
lège,  à  Remiremoiit. 

*  François  (Émile),  à  Dommartin- 
ièz-Remiremont. 

‘Philippe  (André),  archiviste  du 
département,  conservateur  du 
Musée,  à  Épinal. 

‘  PuTON  (Bernard),  procureur  de 
la  République,  à  Remiremont. 

'Schwab  (Léon),  docteur  en  droit, 
rue  Rualmenil,  à  Épinal. 

Yonne. 

Inspecteur:  M.  Ernest  Petit. 

Bidault  de  l’Islb  (Marcel),  avo¬ 
cat  à  la  Cour  d’appel,  à  l’Isle- 
sur-Serein,  et  9,  Gôte-d’Argent,à 
Ville-d’Avray . 

Ghaterjé  (  Rex  -  Kohini  ) ,  à 
Champs. 

Dujon  (Gustave),  percepteur  en 
retraite,  à  Champs. 


Goussard  (Georges),  président  du 
Tribunal  civil,  à  Avallon. 

Hardy  (Charles),  4,  rue  du  Pont, 
à  Tonnerre. 

Moreau  (le  docteur  René),  con¬ 
servateur  du  Musée  archéolo¬ 
gique,  à  Sens. 

Petit  (Ernest)  ,  à  Vausse,  par 
Ghâtel-Gérard,  et  à  Paris,  8, 
rue  Jean-du-Bellay  (IV). 

PoRÉE  (Charles),  archiviste  du 
département,  2,  rue  Cochois, 
à  Auxerre. 

Roy  (Maurice),  conseiller  réfé¬ 
rendaire  à  la  Cour  des  Comptes, 
au  château  du  Ghesnoy,  par 
Sens,  et  à  Paris,  20,  avenue 
Rapp  (VII) . 

‘Vignot  (Charles),  à  Joigny,  et  à 
Paris,  30,  rue  de  Lille  (VII). 

Vignot  (  M“®  Charles),  mêmes 
adresses. 

TUNISIE 

Delattre  (le  R.  P.),  conservateur 
du  Musée  Lavigerie,  à  Saint- 
Louis  de  Carthage. 
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MEMBRES  ÉTRANGERS 


ALSACE-LORHAIIVE 

1.)ehio  (G.),  professeur  à.  l'Uni- 
versité  de  Sf.rasl)Oui'g. 

*  Walbogk  (l'abbé  Louis  Gilbert), 
à  Moulins-les-Metz. 


ALLEMAdAE 

Bezoll)  (Gustave  de),  directeur  du 
Musée  gerjiiaiii<jue,  à  Nureru- 
))erg. 

Clemen  (le  professeur  Paul),  con¬ 
servateur  des  uioniiments  histo¬ 
riques  des  provinces  rhénanes, 
à  Bonn. 

Guhlitt  (le  professeur  Cornélius), 
mem]>re  de  la  Commission  his¬ 
torique  de  .Saxe,  26,  Kaisers- 
trasse,  à  Dresde. 

Hettnek,  directeur  du  Musée 
•rantiquités,  à  Trêves. 

Œgiielhaeuser  (  le  pi-ofesseur 
Adolplie  d'),  recteur  de  l’Ecole 
polytechnique,  président  des 
Congrès  archéologiques  alle¬ 
mands,  à  Carlsruhe. 

VoGE  (le  docteur  Willielm),  pro¬ 
fesseur  à  l'Université,  54, 
Thurnseestrasse,  à  Eribourg- 
en-Brisgau. 


ANGLETERRE 

Bautleet  (le  Révérend  Edwin- 
Berry),  The  Vicarage,  Much 
Wentock ,  Shropshire. 

*Beloe  (E.-M.),  F.  S.A.,1,  Boston- 
Square,  à  Hunstanton  Norfolk. 

Beloe  (M""  Edith),  même  adresse. 

Bilson  (John),  architecte,  F., S.  A., 
vice  -  président  de  l’Institut 
royal  archéologique,  Hessle, 
B.S.O.,Yorkshire. 

Bond  (Francis),  Stall'ord  House, 
Uuppas  Boad,  Croyclon. 

Braespeak  (Harold),  architecte, 
F.  S.  A.,  membre  du  Conseil 
de  l’Institut  royal  archéologi¬ 
que,  Corsliam,  Wiltshire. 

Cox  (Perey).  Stone  House,  Godal- 
ming,  Surrey. 

Dillon  (le  Très  Hon.  vicomte), 
F.  S.  A.,  vice-président  hono¬ 
raire  de  l'Institut  royal  archéo¬ 
logique,  Ditchley,  Enstone,  Ox- 
fordshire. 

Dudley-Mills  (le  colonel),  Broad 
lands,  à  Grouville,  Jersey. 

Fekguson  (le  D’’  Jolm),  F.  S.  A., 
professeur  à  l’Université,  Glas¬ 
gow. 

Fordiiam  (Sir  Georges),  Odsey- 
Ashwell,  Baldock,  Herts. 
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Foster  (John  E.),  secrétaire  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Cambridge ,  30 ,  Petty  Gury  , 
Cambridge. 

Fremantle  (le  Hon.  et  Très  Rév. 
William  Henry),  D.-D.,  doyen 
de  Ripon,  Deanery,  Ripon. 

Freshfield  (le  Df  Edwin),F.S.A., 
président  de  la  Société  archéo¬ 
logique  de  Londres  et  de  Mid- 
dlessex,  31,  Old  Jewry,  Lon¬ 
dres,  E.  G. 

Godfray  (H. -N.),  juge  à  la  Cour 
royale,  1,  Norfolk-Terrace,  à 
Saint -Helier,  Jersey. 

Gosselin-Grîmshawe  (H. -R. -H.), 
membre  de  l’Institut  royal  ar¬ 
chéologique,  Benneo  Hall,  Hert- 
ford. 

Green  (Emanuel),  F.  S.  A., 
Devonshire  Club,  St-James’s 
Street,  Londres,  S.  W. 

Geisbl  (A. -G. -F.),  professeur,  79, 
Queen  Street,  à  Newton-Stewart 
(Écosse). 

Hope  St-John),  directeur 

de  l’Institut  royal  archéologi¬ 
que,  Burlington  House,  Pieca- 
dilly,  Londres,  W. 

Howorth  (Sir  Henry  H.),  K.  G. 
I.  E.,  D.  G.  L.,  F.  R.  's.,  F. 
S.  A.,  président  de  l’Institut 
royal  archéologique,  30,  Gol- 
lingham  Place,  Cromwell  Road, 
Londres,  S.  W. 

Jones  (HS-bert),  F.  S.  A.,  membre 
du  conseil  de  l’Institut  royal 
archéologique,  42,  Shooters  Hill 
Road ,  Biackheath ,  Londres, 
S.  E. 

*  Knox-Little  (Miss  Ethel),  -The 
College,  à  Worcester. 


Langhorne  (  le  Rév.  William 
Henry),  Over  Worton  Rectory, 
Steeple  Aston,  Oxfordshire. 

Le  Cornu  (le  colonel  Gharles- 
Philip),  G.  B.,  F.  S.  A.,  prési¬ 
dent  de  la  Société  jersiaise,  au 
manoir  de  La  Hague,  Jersey. 

Le  Gros  (GerYaise),  F.  S.  A., 
vice-président  de  la  Société  jer¬ 
siaise,  Seafield,  Jersey. 

'Mylne  (le  Rév.  Robert-Scott), 
F.  S.  A.,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  d’Écosse,  Great 
Amwell,  Ware,  Herts. 

Nicolle  (Edmond),  avocat  à  la 
Cour  Royale,  à  Saint-Hélier, 
Jersey. 

Peers  (Charles-Reed),  architecte, 
F.  S.  A.,  secrétaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres,  ins¬ 
pecteur  des  Monuments  histo¬ 
riques,  14,  Lansdowne  Road, 
Wimbledon,  Londres,  S.  W. 

Pernkt  (le  docteur),  94,  Harley 
Street,  Londres,  W. 

Perowne  (S.  M.  Edward),  Soli¬ 
citer,  15,  Coptliall  avenue,  Lon¬ 
dres,  E.  G.,  et  à  Paris,  95,  rue 
des  Petits-Champs. 

Roulin  (Dom  E.),  Filey,  Yorks- 
hire. 

Spiers  (  Richard-Plîéné  ) ,  archi¬ 
tecte,  F.  S.  A.,  21,  Bernard 
Street,  Russell  Square,  Londres, 
W.G. 

Stephenson  (Mili),  F.  S.  A.,  vice- 
président  de  l’Institut  royal  ar¬ 
chéologique,  38,Ritherdon  Road, 
Tooting,  Londres,  S.  W. 

Wealk*(  James),  South  Kensington 
Muséum,  Londres,  S.  W. 
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WiLMOTT  ofWahley  (Miss),Greal 
Warley.  Kssex,  el  à  Paris, Hôtel 
(lu  Rhin. 


Al’TRKHE-HOiVfiRIE 

FonsTEH-S'rHKFFLEiiH  (lo  clievaliei’ 
de),  directeur  au  i\Iiuist(^ro  de 
rinstruotioii  iiu)ili(|ue, àVienne. 

Neuwiuth  (1(3  docteur  .Josei)h). 
professeur  à  l'Hcole  polytech- 
ni((ue,  nieiuhre  de  la  Gominis- 
sion  des  iMonumenls  histori- 
(pies,  6S,  Favori lenstrasse,  à 
Vienne. 

Strzygowski  (le  professeur),  à 
Vienne. 

WiLczEK  (le  comte),  président  de 
la  Saci('‘té  des  Beaux-Arts,  'i, 
llerrengasse,  à  Vienne 


BELCJKIUE 

Béh.xult  de  Doknon  (  Armand 
de),  attaché  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  92  ,  rue 
d'Espagne,  à  Bruxelles. 

Bé(;iuet  (Alfred),  président  de  la 
Société  archéo]ogi(iue,  à  Naniiir. 

*  Besse  (Doni).  à  l'ahbaye  de  Ghe- 
vetogne,  par  Leignon  (Naniur). 

Béthune  (le  liaron  François),  pro 
fesseur  à  rUiiiversité  de  Lou¬ 
vain. 

Blomme  (Arthur),  président  du 
Triluinal  civil,  vice-jn-ésident 
de  l’Académie  royale  d'Archéo- 
logie.  à  Termonde. 


Braun  (Alexandre),  sénateur,  pré¬ 
sident  de  la  Faculté  d'Arl  et 
d'Archéologie .  102 ,  rue  du 

Prince-Royal,  à  Bruxelles. 

*  Buggenoms  (Louis  de),  avocat, 
40,  rue  Courtois,  à  Liège. 

Buls  (Chai'les),  président  de  la 
Commission  du  Vieux -Bru¬ 
xelles,  40,  rue  du  Beau-Site, 
à  Bruxelles. 

Casier  (.Joseph),  consul  du  Para¬ 
guay,  3,  rue  des  Deux-Ponts, 
à  Gand. 

Cauderlier  (Émile),  homme  de 
lettres,  10,  rue  de  Crayer,  à. 
Bruxelles. 

Clo(3Uet  (Louis),  professeur  à 
l'Université,  9,  boulevard  Léo¬ 
pold,  à  Gand. 

CoMBAz  (le  major  Paul),  jirofes- 
seur  à  l'Académie  royale  des 
Beaux-Arts,  70,  rue  de  l'Ermi¬ 
tage,  à  Bruxelles. 

CuMONT  (Franz),  conservateur 
des  Musées  royaux,  professeur 
à  l'Université  de  Gand,  75,  rue 
Montoyer,  à  Bruxelles. 

Deflandre  (M'"'  Armand),  9,  rue 
d’Enghien,  à  Braine-le-Gonite. 
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Blangy  (le  comte  de).  Calvados. 
Blanquart  (l’abbé  Francis).  Eure. 
Blot  (Georges).  Paris. 

Bobeau  (Octave).  Indre-et-Loire. 
Bœspflug  (E.).  Paris. 

Boignard  (le  Df).  Oise. 

Boinet  (Amédée).  Paris. 

Boinet  (Léon).  Paris. 

Boislisle  (Jean  de).  Paris. 

Boissieu  (Maurice  de).  Rhône. 
Boissonnet  (le  baron  Ernest).  Nord. 
Boivin-Champeaux  (P.).  Calvados. 
Bompard  (E.).  Paris. 

Bondurand  (Édouard).  Gard. 
Bonnard  (Louis).  Paris. 

Bonnault  d’Houët  (le  b»"  de).  Oise. 
Bonnecaze  (Raymond).  Bouches-du- 
Rhône. 

Bonnechose  (de).  Paris. 
Bonnemaison  (le  D").  Seine. 
Bonnenfant  (l’abbé  G.).  Eure. 
Bonnet  (le  docteur  Charles).  Paris. 
Bonnet  (Émile).  Hérault. 

Bontant  (le  chanoine).  Loir-et-Cher. 
Bordeaux  (Paul).  Seine. 

Bories  (Edmond).  Seine-et-Oise. 
Bosc  (E.).  Alpes-Maritimes. 
Bossuat  (René).  Paris. 

Bosteaux  (Charles).  Marne. 
Boucher  (François).  Paris. 

Boucher  de  Crèvecœur(A.). Somme. 
Bouchot  (Félix).  Paris. 

Bouglon  (le  baron  de).  Paris. 
Bouillet  (le  D"'  Pierre).  Paris. 
Bourcier  (Louis).  Gironde. 

Bourde  de  la  Rogerie  (H.). Finistère. 
Bourdeau  (Jean).  parn-et-Garonne. 


Bourdeille  (le  marquis  de).  Paris. 
Bourgeois  (André).  Maine-et-Loire. 
Boursy  (R.).  Seine-Inférieure. 
Boutie  (Adolphe).  Savoie. 

Bouvet  (Georges).  Paris. 

Bouvry  (Frédéric).  Paris. 

Boyé  (Pierre).  Meurthe-et-Moselle. 
Branet  (Alphonse).  Gers. 

Brassart  (Éleuthère).  Loire. 

Bréda  (le  comte  Jean  de).  Oise. 
Bréda  (la  comtesse  Jean  de).  Oise. 
Bretenière  (l’abbé  de).  Côte-d'Or. 
Briand  (Paul).  Indre-et-Loire. 
Bricard  (Georges).  Paris. 

Brichet  (Paul).  Maine-et-Loire. 
Brière  (Gaston).  Paris. 

Brive  (le  comte  A.  de).  Haute-Loire. 
Broche  (Lucien).  Aisne. 

Bru  (l’abbé).  Eure. 

Brun  (l’abbé  Prosper).  Basses- A  Ipes. 
Brune  (l’abbé).  Jura. 

Brunet  (l’abbé).  Eure. 

Brutails  (Auguste).  Gironde. 

Burin  des  Roziers  (Marcel).  Puy- 
de-Dôme. 

Burnand  (Robert).  Basses-Pyrénées. 
Burthe  d’Annelet  (le  b"'"  A.).  Paris. 
Burtin  (L.).  Meurthe-et-Moselle. 


C 

Cagnat  (René).  Paris. 

Caillemer  (E.).  Rhône. 

Caille!  (Louis).  Haute-Vienne. 
Cailleux  (Alexandre).  Seine. 
Cailleux  (Gaston).  Seine. 

Caix  de  Sainl-Aymour  (le  vicomte) 
A.  de).  Paris. 

Calendibi  (l’abbé  Paul).  Sarthe. 
Calmette  (Joseph).  Côte-d’Or. 
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LISTE  ALPHABÉtIQUÉ 


Canal  (Séverin).  Deux-Sèvres. 
Canat  de  Chizy  (Noël).  Rhône. 
Cardaillac  (X.  de). Hautes-Pyrénées. 
Carnot  (le  capitaine  Sadi).  Paris. 
Caron  (Émile).  Seine-et-Oise. 
Caron-Bonnel  (Camille).  Nord. 
Carrère  (Henri).  Gers. 

Carron  de  la  Carrière  (le  D'').Pan',s. 
Carry  (le  D''  Amédée).  Rhône, 
Carsalade  du  Pont  (S.  G.  Mgr  de). 

Pyrénées-Orientales. 

Casati  (Auguste).  Haute-Loire. 
Casati  de  Casatis  (Ch.).  Loiret. 
Castel  (Charles).  Hérault. 
Cauchemé  (Victor).  Oise. 

Caumont  (l’ahbé).  Seine-Inférieure. 
Cazalis  de  Fondouce  (P.).  Hérault. 
Chaballier  (Gaston).  Paris. 
Chaillou  (F.).  Loire-Inférieure. 
Chais  (Maurice).  Basses- Alpest 
Chalandon  (M'”^  Henri).  Ain. 
Chamheret  (la  c^'^se  dg),  Paris. 
Champagne  (Georges). Énre-ct-Loir. 
Chappée  (Jules).  Sarthe. 

Chappet  (Prosper).  Rhône. 
Charbonneaux  (Charles).  Marne. 
Charbonneaux  (Jacques).  Marne. 
Chardin  (Paul).  Pans. 

Charencey  (le  comte  de).  Orne. 
Chariot  (P.).  Seine. 

Charvilhat  (le  I)').  Puy-de-Dôme. 
Chassain  de  la  Plasse  (R.).  Loire. 
Chatel  (Louis).  Rhône. 

Chatellier  (Paul  du).  Finistère. 
Chaterjé  (R. -K.).  Yonne. 

Chaiiliat  (Eugène).  Seine. 

Chauvet  (Gustave).  Charente. 
Chenesseau  (l’abhé  G.).  Loiret. 
Chenevier  (P.).  Meuse. 

Cherrier  (Maurice).  Paris. 
Chevallier  (l’abbé  Emile).  Eure. 
Chevallier  (Raymond).  Oise. 


Chevallier  (Robert).  Paris. 
Chevreux  (Paul).  Paris. 

Chevrier  (Pierre).  Paris. 

Chévrier  (M"''=  Pierre).  Paris. 
Chirol  (Pierre).  Paris. 

Chotard  (André).  Vienne. 

Chotard  (Maurice).  Paris. 
Chrétien-Lalanne  (Marcel).  Paris. 
Christel!  (le  D  >)•  Seinc-et-Oise. 
Christmant  (G.).  Paris. 

Civille  (le  vicomte  Robert  de). Oise. 
Claret  (le  docteur).  Paris. 

Clément  (l’ahbé  Joseph).  Allier. 
Cochin  (Claude).  Paris. 

Collet  (le  chanoine  A.).  Seine-et- 
Marne. 

Collin  (André).  Paris. 

Collinet.  Nord. 

Collomhier  (Félix).  Somme. 
Collomp  (Joseph).  Paris. 
Combéléran  (Gaston).  Aude. 
Condamln  (le  chanoine  J.).  Rhône. 
Contades(la  vicomtesse  J. de). Paris. 
Contenson  (Louis  de).  Paris. 
Convers  (J.-M.).  Haute-Loire. 
Corbierre  (l’abbé).  Paris. 

Cormier  (Ernest).  Paris. 

Corpet  (Marcel).  Paris. 

Corvisart  (le  baron).  Haute-Vienne. 
Costa  de  Reauregard  (le  comte  O. 

de).  Seine-Inférieure. 

Coste  (Louis).  Loire. 

Couard  (Emile).  Seine-et-Oise. 
Coudret  (Albert).  Paris. 

Conneau  (E.).  Charente-Inférieure. 
Couraud  (Roger).  Gironde. 

Courcel  (Valentin  de).  Paris. 
Courcel  (Valentin  de)  fils.  Paris. 
Courtarvel  (la  m‘®i^  de).  Loir-et- 
Cher. 

Courtépée  (Georges).  Paris. 

Coûtai!  (le  D''  F.).  Seine-Inférieure. 
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Couty  (Henry).  Ardennes. 
Crampon  (Ernest).  Aisne. 
Crèvecœur  (Lionel  de).  Paris. 
Croizier  (le  m'® de). Basses-Pyrénées. 
Cros-Mayrevieille  (A.).  Aude. 
Crusel  (René).  Somme. 

Cuinat  (Eugène).  Paris. 

Cuvelier  (Félix).  Paris. 

D 

Dainville  (Maurice  de).  Paris. 
Damiron  (M"”  C.).  Paris. 
Dampierre  (le  marquis  de).  Maine- 
et-Loire. 

Danicourt  (l’abbé).  Somme. 

Dardel  (Fredey).  Paris. 

Dassy  (Léon).  Paris. 

Daussy  (Paul).  Oise. 

David  (Hippolyte).  Loire. 

Davillier  (André).  Pai'is. 

Decaux  (le  D»'  Ch.).  Caluados. 
Déchelette  (Joseph).  Loire. 

Decron  (Léopold).  Paris. 

Decroos  (Jérôme).  Pas-de-Calais. 
Defert  (Henri).  Paris. 

Deforge  (Auguste).  Seine-et-Marne. 
Deglatigny  (L.).  Seine-Inférieure. 
Delabarre  (Ed.).  Seine-Inférieure. 
Delagarde  (Émile).  Aisne. 
Delamarre  (le  D''  André).  Paris. 
Delapalme  (M""®  F.).  Paris. 
Delattre  (le  R.  P.).  Tunisie. 
Delaunay  (Émile).  Paris. 

Delbosc  (H.).  Calvados. 

Delbreil  (le  D''  Louis).  Lot. 
Delesques  (Henri).  Calvados. 
Delettre  (Louis).  Calvados. 
Delondre  (Louis).  Seine-et-Marne. 
Délugin  (Antony).  Dordogne. 
Demaison  (Louis).  Marne. 

Deneux  (Henri).  Paris. 


Denis  (Alfred).  Paris. 

Denis  (P.).  Meurthe-et-Moselle. 
Depinay  (J.).  Paris. 

Depoin  (Joseph).  Seine- et-Oise. 
Derocque  (D’’  Pierre).  Seine-Infé¬ 
rieure. 

Dervieu  (le  lieutenant-colonel).  C/ter. 
Deschamps(Lucien).Maîne-et-Loire. 
Deschars  (Alfred).  Paris. 
Descourtis  (le  D’’  G.).  Paris. 
Deshoulières  (Fr.).  Cher. 
Deshoulières  (M™'  Fr.).  Cher. 
Desjardins  (Charles).  Paris. 
Desjardins  (Paul).  Rhône. 
Deslandes  (le  chanoine).  Calvados. 
Deslandres  (Émile).  Seine-et-Oise. 
Desportes  (Léopold).  Calvados. 
Desprez  (M""  Georges).  Paris. 
Desprez  (M"'®  Henri).  Paris. 
Dessain  (Georges).  Paris. 
Desvernay  (la  comtesse).  Paris. 
Detourbet  (Robert).  Paris. 

Détroyat  (Arnaud). Basses-Pyrénées . 
Devigne  (l’abbé).  Aisne. 

Deviolaine  (Gustave).  Paris. 

Didier  (Maxime).  Loiret. 

Diey  (Octave).  Paris. 

Digard  (Georges).  Seine-et-Oise. 
Donau  (le  colonel).  Ardennes. 
Donnezan  (le  D''  Albert).  Pyrénées- 
Orientales. 

Douais  (S.  G.  Mgr).  Oise. 

Doucet  (Jacques).  Paris. 

Doumic  (Jacques).  Paris. 

Doursout  (Maurice).  Dordogne. 
Doutriaux  (André).  Nord. 

Douvillé  (René),  Paris. 

Doyon  (Pierre).  Paris. 

Dresnay  (v‘«  M.).  Loire-Inférieure. 
Dru  (Lucien).  Paris. 

Dubîoc  (Édouard).  Oise. 

Dubois  (l’abbé).  Eure. 
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LISTE  ALIMIAIÎETIUI'E 


Dubois  (Alain).  Soiniiic. 

Dubois  (Pierre).  Soiuine. 

Dubosc  (l’abbé)-  Caluados. 

Dubosc  ((3r.).  Seine-Inférieure. 
Dubourg  (Ricbard).  Calvados. 
Dubuisson  (Emile).  Nord. 

Duceux  (Oscar).  Paris. 

Ducrocq  (Georges).  Paris. 
Ducrocquet  (1)'  Charles).  Paris. 
Dufour  (1)').  Seine- Inférieure. 
Dufour  (Adolphe).  Seine-el-Oise. 
Dugas  (Emile).  Paris. 

Duhaut  (le  D').  Seine-el-Oise. 

Dujon  (Gustave).  Yonne. 

Duloiig  de  Rosiiay  (le  vicomte  J.). 

Enre-el-Loir . 

Dumas  (Joseph).  Loire. 

Dumon  (Raoul).  Paris. 

Dumuys  (Léon).  Loiret. 

Duparc  (Georges).  Eure-ei-Loir. 
Dupont  (E.).  Seine-Inférieure. 
Dupuis  (Ernest).  Oise. 

Durand  (Georges).  Somme. 

Durand  (Roger).  Eure-et-Loir. 
Duret  (E.).  Charenle-Inférienre. 
Duriez  (Léon).  Seine. 

Duroisel  (Mgr  E.).  Cher. 

Durrieu  (le  comte  Paul).  Paris. 
Dussouchay  (  Eug.)..l/ni7ie- cl -Loire. 
Duthoit  (Louis).  Paris. 

Duval  (Gaston).  Paris. 

Duval  (Georges).  Paris. 

Duval  (Louis).  Orne. 

Duvau  (Jules).  Vienne. 

Duvau  (René).  Paris. 

Duveau  (M*'“  E.).  Seine-Inférieure. 
Duvergicr  de  Hauranne.  Cher. 

E 

Edouard  (l’abbé  P.)  Seine-Inférienre 
Eggimann  (Charles).  Paris. 


Eichthal  (la  baronne  d’).  Gironde. 
Engerand  (Louis).  Paris. 

Enlart  (Camille).  Paris. 

Epery  (le  D‘’  René).  Côte-d'Or. 
Epremesnil (le  vicomte  M.d’). Paris. 
Espérandieu  (le  command').  Gard. 
Estignard  (Alexandre).  Doubs. 
Eudes  d’Eudeville  (H.).  Paris. 
Ej'sseric  (Joseph).  Vanclnse. 

F 

Eabre  (l’abbé  Abel).  Paris. 

Eabrège  (Erédéi  ic).  Hérault. 

Eage  (André).  Corrèze. 

Eage  (René).  Haute-Vienne. 

Fages  (Antoine).  Aude. 

Fagniez  (Gustave).  Seine-el-Oise. 
Failly  (le  comte  M.  de).  Oise. 
Falgairolle  (Eugène).  Hérault. 
Falgairolle  (Prosper).  Gard. 
Falvell3'  (le  lieutenant  de).  Paris. 
Faralicq  (Paul).  Paris. 

Farcy  (Louis  de).  Maine-et-Loire. 
Farcy  (Paul  de).  Orne. 

Fassin  (E.).  Bouches-du-Rhône. 
Faucheur  (Gaston).  Paris. 
Fauconnier  (Lucien).  Paris. 

Faur  de  Pibrac  (le  coiiite  du). 

Haute-Garonne. 

Faure-Reaulieu  (Léon).  Paris. 
Faurie  (l’abbé  J.).  Corrèze. 

Fax’ier  (Alexandre).  Nord. 

Fay  (l’abbé).  Indre-et-Loire. 
Faj'olle  (le  marquis  de).  Dordogne. 
Fcnaillc  (Maurice).  Paris. 

Fernct  (Victor).  Paris. 

Ferronnière  (G.).  Loire-Inférienre. 
Ferroud  (le  1)''  Paul).  Rhône. 

Fej'  (M'"'  Edmond).  Paris. 

Fiévcl  (Jules).  Seine-Inférienre. 
Einaz  (Camille).  Loire. 
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Finaz  (Marc).  Loire. 

F’irino  (Roger).  Paris. 

Flattet  (Albin).  Dordogne. 

Fleury  (Gabriel).  Sarthe. 

Flipo  (Vincent).  Côte-d’Or. 

Florival  (Adrien  de).  Somme. 
Flottes  (M”'®).  Paris. 

Fontanié  (Paul).  Tarn-ei-Garonne. 
Fontenilles  (P.  de).  Haale-Garomie. 
Fontenioux  (Alfred  du).  Vienne. 
Formigé  (Jules).  Paris. 

Formigny  de  La  Londe  (R.  de). 
Calvados. 

F'ort  (l’abbé).  Tarn. 

Forts  (Philippe  des).  Somme. 

Fossa  (Fr.  de).  Aisne. 

F'ossey  (l’abbé).  Eure. 

F’oubert  des  Pallières  (Médéric). 

Seine- Inférieure. 

Foucart  (Paul).  Nord. 

F’ougeron  (Etienne).  Loiret. 
F’ougeron  (Paul).  Loiret. 

Fougeron  (Pierre).  Loiret. 

Foulon  (Alfred).  Paris. 

Foulon  (Eugène).  Orne. 

Fourcaud  (L.  de  Roussès  de).  Paris. 
F'ourché  (Paul).  Gironde* 

Fouret  (André).  Paris. 

Fournier  (Charles).  Calvados. 
Fournier  (Francisque).  Isère. 
Fourgous  (Jean).  Lot. 

Foy  (le  comte  Fernand).  Calvados. 
François  (Émile).  Vosg'es. 

Fréminet  (Eugène).  Paris. 
Fréminville  (J.  de).  Loire. 

Frémy  (le  comte  Elphège).  Paris. 
Frémy  (le  comte  René).  Paris. 
Fum.ichon  (P.  de).  Loire. 

G 

Gabarra  (l’abbé).  Landes. 

Gabillot  (Gabriel).  Paris. 


Gabreau  (Louis).  Paris. 

Gadant  (René).  Saône-et-Loire. 
Gaignaison  (André).  Paris. 
Gaigneron  (le  vicomte  E.  de). Paris. 
Galdemar  (M""=  Pierre).  Paris. 
Galle  (Léon).  Rhône. 

Gallier  (Humbert  de).  Paris. 
Galpin  (Gaston).  Sarthe. 

Gandon  (le  D''  Henri).  Marne. 
Garbe  (Henri).  Paris. 

Gardissal  (Félix).  Paris. 
Garidel-Alègre  (M"'®)-  Gard. 
Garnier  (Louis).  Mayenne. 
Gasching  (Louis).  Oise. 

Gauchery  (Paul).  Cher. 

Gavoty  (M>"®  Jean).  Paris. 

Georges  (Jean).  Charente. 

Georges  (l’abbé).  Haute-Marne. 
Gérard  (Alphonse).  Paris. 

Gérard  (le  baron  M.).  Calvados. 
Gerbier  (Camille).  Deux-Sèvres. 
Germain  de  Maidy  (Léon).  Meurthe- 
et-Moselle. 

Germette  (Henri).  Paris. 

Germiny  (le  comte  M.  de).  Paris. 
Gervais  (le  D''  Henri).  Hérault. 
Geuser  (M“«A.  àe).Seine-Inférieure . 
Gigon  (C.).  Paris. 

Ginguenaud  (Adrien).  Charente-Inf. 
Girard  (Joseph).  Vaucluse. 

Girard  (Paul).  Paris. 

Girard- Amiot.  Maine-et-Loire. 
Giraud  (Je  capitaine).  Paris. 

Giraud  (le  Dr).  Eure. 

Giraudier  (Gustave).  Paris. 

Giron  (Jean- Jacques).  Loire. 

Giron  (Léon).  Haute-Loire. 

Gleyze  (Edmond).  Oise. 

Goby  (Paul).  Alpes-Maritimes. 
Gobillot  (René).  Seine. 

Godet  (Marcel).  Somme. 

Gogeard  (M™*).  Seine-Inférieure. 
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LISTE  ALPUABETIQUE 


Goninfaure (Léon).  Aveyron. 
Gonnard  (Henri).  Loire. 

Gonse  (Louis).  Paris. 

Gosset  (Alphonse).  Marne. 

Goudard  (Antoine).  Gard. 

Goujon  (Louis).  Calvados. 
Goussard  (Georges).  Yonne. 

Goy  (Pierre  de).  Cher. 

Goyard  (.Joseph).  Paris. 

Graffin  (Roger).  Ardennes. 

Grand  (Roger).  Morbihan. 
Grandjean  (Charles).  Paris. 
Grandinaison  (L. de). Indre-et-Loire. 
Granet  (Léonce).  Gard. 

Grange  (Achille).  Paris. 
Grasset-Morel  (Louis).  Hérault. 
Grave  (Eugène).  Seine-et-Oise. 
Gréban  (Raymond).  Seinc-et-Oise. 
Grélier  (l’ahbé  Ch.).  Fe/idcc. 
Grimouard  (le  vie*'  H.  de).  Vienne. 
Grosriez  (Fernand  du).  Somme. 
Gruzelle  (M.).  Seine-Inférienre. 
G’sell  (G.).  Paris. 

Guedon  (Jacques).  I^aris. 
Guérin-Boutaud  (Alexis).  Charente. 
Guerlin  (Henri).  Indre-et-Loire. 
Guérin  (Louis).  Nord. 

Guiffrey  (Jean).  Paris. 

Guiftrey  (Jules).  Paris. 

Guignard  de  Rutteville  (Ludovic). 
Loir-et-Cher. 

Guigou(rabbéE.).A//)cs-Mardimes. 
Guillibert  (S.  G.  Mgr).  Far. 

Guillou  (J.).  Eure-et-Loir. 
Guillouard  (Louis).  Calvados. 
Guinon  (le  1)''  Louis).  Paris. 
Guitard  (E.).  Haute-Garonne. 
Guyencourt  (le  comte  Robert  de). 
Soin  me. 

Guynemer  (Paul).  Oise. 


II 

Halgouet  (comte  H.).  Paris. 
Hallays  (André).  Paris. 

Hansy  (Théodore  de).  Paris. 

Hardel  (l’abbé).  Loir-et-Cher. 
Hardion  (Jean).  Indre-et-Loire. 
Hardouin  (le  I)').  Ille-et-Vilaine. 
Hardy  (Charles).  Yonne. 
Hauteclocque  (comte  G.).  Pas-de- 
Calais. 

Héliand  (le  comte  J.  d').  Mayenne. 
Helme  (Louis).  Paris. 

Henrot  (le  D''  Henri).  Marne. 
Hermann  (M'ie  Fernande).  Paris. 
Héron  de  Villefosse  (A.).  Paris. 
Héron  de  Villefosse  (M™®  A.). Paris. 
Hettier  (Charles).  Calvados. 

Heuzé  (Henri).  Seine. 

Hirschauer  (Charles).  Seine-et-Oise. 
Hoppenot  (Paul).  Paris. 

Huard  (Fernand).  Calvados. 

Hubert  (Paul).  Paris. 

Hudry  (M"'  M.).  Paris. 

Hug  (Paul).  Paris. 

Humblot  (Émile).  Haute-Marne. 
Hunger  (Victor).  Calvados. 

Husson  (Georges).  Seine-et-Marne. 

I 

Idrac  (Pierre).  Paris. 

Isnard  (Zèphirin).  Basses-Alpes. 

J 

Jacotin  (Antoine).  Haute-Loire. 
Jacotin  de  Rozières  (Charles). 
Haute-Loire. 

Jacquemin  (Léon).  Paris. 
Jacquemont  (Charles).  Rhône. 
Jadart  (Henri).  Marne. 
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Jamot  (Claudius).  Rhône. 

Jansonie  (E.).  Paris. 

Jansonie  (M""  E.).  Paris. 

Janzé  (le  vicomte  de).  Côtes-du- 
Nord. 

Jarry  (Eugène).  Loiret. 

Johanet  (Lucien).  Loiret. 
Join-Lambei't  (Arthur).  Eure. 

Joly  (D.).  Paris. 

Joiiage  (le  vicomte  M.  de).  Isère. 
Jordan  (Edouard).  Ille-et-Vilaine. 
Jouaust  (le  D''  Maurice).  Paris. 
Jouberton  (abbé  H.).  Puy-de-Dôme. 
Joubin  (André).  Hérault. 
Jouen(chan.  Jean).  Seine-Inférieure. 
Jourdain  (Octave).  Oise. 

Jullien  (abbé  André).  Rhône. 

K 

Kammerer  (Charles).  Paris. 
Kervenoaël  (le  vicomte  E.de).Z.oire- 
Inférieure. 

Kiener  (Albert).  Paris. 

Killiani  (le  commandant).  Paris. 
Kœchlin  (Raymond).  Paris. 

K  omar  (M'"®  M.  de).  Seine. 
Komarnicki  (E.  de).  Seine-et-Oise. 
Kraatz  (M>*®  Marg.).  Paris. 

Krafft  (Hugues).  Paris. 

L 

Labande  (Léon).  Princ.  de  Monaco. 
La  Barre  de  Nanteuil  (le  vicomte 

A.  de).  Paris. 

Labbé  de  la  Mauvinière (H.). Paris. 
La  Bourdonnaye  (le  comte  R.  de). 
Paris. 

La  Boutresse  (Roger  de).  Allier. 
Labruyer  (E.).  Alpes-Maritimes. 
Lacaussade  (A.  de).  Paris. 


La  Chataigneraye (la  marquise  de). 
Paris. 

Lacoste  (Paul).  Paris. 

Lacroix  (le  R.  P.  C.  de),  yie/iiie. 
Lacroix  (Joseph).  Aveyron. 

Lafollye  (Paul).  Paris. 

Lafond  (Jean).  Seine-Inférieure. 
Lafond  (Paul).  Basses-Pyrénées. 
Lagny  (Ferdinand).  Paris. 
Lahondès  (J.  de).  Haute-Garonne. 
Lair  (le  comte  Ch.). Maine-et-Loire. 
Lair  (M"‘“  Jules).  Paris. 

Laîlemeiit  (Léon).  Morbihan. 

Laloy  (M""®).  Paris. 
Lambert-Desbuttes.  Orne. 

Lamy  (Charles).  Somme. 

Lamy  (M“®  Edm.).  Maine-et-Loire. 
Landais  (Henri).  Paris. 

Landri  (Louis).  Hérault. 

Langlois  (Ludovic).  Paris. 

Lannois  (l’abbé).  Ardennes. 

Lantz  (Gaston).  Paris. 

Lantz  (M"'®  Gaston).  Paris. 

La  Perche  (M“®  Paul).  Oise. 

La  Peschardière  (A.  de).  Calvados, 
Laporte  (Ad.).  Gard. 

Laran  (Jean).  Tarn. 

Larcher  (Albert).  Paris. 

La  Roche-Guyon  (le  duc  de).  Seine- 
et-Oise. 

La  Roncière  (Charles  de).  Paiùs. 
La  Selle  (le  comte  de).  Sarthe. 

La  Selve  (Hippolyte).  Rhône. 
Lasteyrie  (le  comte  R.  de).  Corrèze. 
Latteux  (Louis).  Pas-de-Calais. 
Latteux  (Ludovic).  Oise. 

Lauer  (Philippe).  Paris. 

Laugier  (André).  Paris. 

Lauradour  (Louis  de).  Paris. 
Laurens  (Henri).  Paris. 

Laurens  de  Rouvroy  (le  comte 
Léon).  Vaucluse. 
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Laurière  (Ferdinand  de).  Dordogne. 
Laurislon-Bonbers  (O.  de).  Paris. 
Lanznn  (Philippe).  Gers. 

Lavallée  (Pierre).  Paris. 

Lavergne  (Adrien).  Gers. 

La  Véroinre  ((ieoffroj'  de).  Paris. 
Lavèvre  (Henri  de).  Cher. 

Laville  (le  chanoine  de).  Gard. 
Lavilléon  (haron  (}.  de).  Maine-el- 
J.oire. 

Lavollée  (Hohert).  Paris. 

Lchlond  (René).  Seine- Inférieare. 
Lehlond  (le  1)'  Victor).  Oise. 

Le  Bon  ((îeorge.s).  Paris. 

Lchoncq  (Ernest).  Paris. 

Lehoncq  (M"'‘'  Ernest).  Paris. 

Le  Bourguignon  du  Perré  (L.). 
Calvados. 

Le  Brccq  (Henri).  Vienne. 

Le  Breton  (Gasloii).Seine-Inférieare. 
Le  Carguet  (Hyacinthe).  Finistère. 
Lecer  (Charles).  Aisne. 

Leclerc  (Albert).  Paris. 

Le  Conte  (Frédéric).  Marne. 

Le  (iorbeiller  (Maurice).  Paris. 
Lécureux  (Lucien). Loire-Zn/’érieiire. 
Ledieu  (Léon).  Soin  me. 

Leduc  (Auguste).  Oise. 

Lefebvre  (Léon).  Nord. 

Lefebvre  des  Noéttes  (le  comman¬ 
dant).  Paris. 

Lefèvre  (Louis-Eugène).  Seine. 
Lefèvrc-Ponlalis  (Fiugène).  Paris. 
Lefèvre- Pontalis  (M"'“  FL).  Paris. 
Lefèvre- Pontalis  (Germain).  Paris. 
Lefort  (Alfred).  Marne. 

Lefranc  (M*'' Gahrielle).  Aube. 

Le  F'nr  (le  1)“'  René).  Paris. 

Léger  (Louis).  Paris. 

Le  Glay  (André).  Nord. 

Le  Gonidec  de  Traissan  (le  comte 
Charles),  llle-el-  Vilaine. 


Legrand  ((iharle.s).  Pas-de-Calais. 
Le  Grand  (Alex.).  Seine-Inférieure. 
Legrand  (Paul).  Paris. 

Legrand  (René).  Seine. 

Legricl  (Paul).  Paris. 

Le  Grix  (Ernest).  Indre-et-Loire. 

Le  Male  (l’abbé  Leon).  Calvados. 
Lematte  (Louis).  Paris. 

Le  Menez  de  Kerdelleau (H.). Pari.s. 
Lemerle  (.Iules).  Loire. 

Le  Mire  (Eug.).  Seine-Inférieure. 
Lemoine  (l’abbé  .Joseph).  Loiret. 
Le  Moine  (.L).  Côtes-du-Nord. 
Lemonnier  (S.  G.  Mgr).  Calvados. 
Tjcmuet  (Léon).  Paris. 

Le  Nail  (Rogaticn).  Rhône. 

Lcnglet  (le  D')-  Paris. 

Lennel  (Antoine).  Somme. 

Lenoir  (Robert).  Paris. 
Lepel-Cointet  (  M'"*^).  Seine-Infé¬ 
rieure. 

Lesmaris  (Albert).  Paris. 

I.,e  Sourd  (Auguste).  Seine. 

Lespinas  (Edmond).  Dordogne. 
Lespinasse  (Georges).  Paris. 
Lespinasse  (René  de).  Nièvre. 
L'Estourbeillon  (le  marquis  de). 
Morbihan. 

Lesueur  (le  I)''  F'.).  Loir-et-Cher. 
Létienne  (le  D‘  A.).  Seine-et-Oise. 
Le  Touzé  (Léon).  Paris. 

Le  Vard  (Gustave).  Calvados. 

Levé  (Albert).  Nord. 

Level  (André).  Rari.s.  • 
Lévis-Mirepoix  (le  duc  de).  Paris. 
I^ex  (Léonce).  Saône-et-Loire. 
Liebbc  (Elias).  Ardennes. 

Liégard  (Alfred).  Calvados. 
Linagc-.Ioulfroy  (le  c'*’  G.  de).  Isère. 
Linche  (M""’de).  Paris. 

Loisel  (abbé  A.).  Seine-Inférieure. 
Loiseleur  (Augustin).  Rhône. 
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Loison  (le  D''  Eugène).  Rhône. 
Loisy  (René  de).  Côte-d'Or. 
Loiiguemare  (Paul  de).  Calvados. 
Loppinet  (F.).  Meurthe-et-Moselle. 
Lorière  (Édouard  de).  Sarthe. 
Lorin  (Charles).  Eure-et-Loir. 
Lorin  (F.).  Seine-et-Oise. 

Loriquet  (H.).  Seine-Inférieure. 
L’Orza  de  Montorzo  Reichemberg 
(le  marquis  de).  Calvados. 

Los  Rios  (Ricardo  de).  Paris. 

Lolle  (Maurice).  Paris. 

Lottin  (le  colonel  Victor).  Paris. 
Loudière  (abbé).  Sarthe. 

Lucas  (Georges).  Paris. 

Lucas  (l’abbé  Joseph).  Eure. 
Luneau  (Victor).  Gard. 

Lusson  (Joseph).  Paris. 

Luzu  (Roger).  Paris. 

Lyon  (Ernest).  Paris. 

Lyon  (M'"®  J.)..  Paris. 


M 

Macquaire  (Raphaël).  Paris. 
Macqueron  (Henri).  Somme. 
Macqueron  (René).  Nord. 

Magne  (Lucien).  Paris. 

Magnié  (le  Albert).  Gers. 

Maille  (Ernest).  Paris. 

Maillé  (la  duchesse  de).  Cher. 
Maintien  (l’abbé).  Calvados. 
Malartre  (le  comte  F.).  Haute-Loire. 
Male  (Émile).  Paris. 

Malet  (le  marquis  de).  Dordogne. 
Mallard  (Gustave).  Cher. 

Mandach  (Conrad  de).  Paris. 
Mangin  (Élie).  Seine. 

Manteyer  (G.  de).  Hautes-Alpes. 
Marande  (Max  de).  Paris. 


Marboutin  (l’abbé  Raoul).  Lot-et- 
Garonne. 

Marc  (Adrien).  Seine-et-Oise. 
Marcé  (Maurice).  Paris. 
Marchandon  de  la  Faye  (M.). Seine. 
Mareuse  (Edgar).  Paris. 
Margueritte  (René).  Paris. 

Marie  (l’abbé  Charles).  Calvados. 
Marie  (Désiré).  Calvados. 

Marin  de  Carranrais  (  François 
de).  Bouches-du-Rhône, 

Marret  (Yan).  Puy-de-Dôme. 
Marsay  (le  vicomte  R.  de).  Paris. 
Martellière  (Paul).  Loiret. 
Martellière  (Pierre).  Paris. 

Martin  (Albert).  Paris. 

Martin  (Gabriel).  Paris. 

Martin  (Jean).  Saône-et-Loire. 
Martin  (M''®  Marie).  Paris. 
Martin-Chabot  (Fernand).  Paris. 
Martin  du  Gard  (Roger).  Paris. 
Martin-Le  Roy  (Victor).  Paris. 
Martin-Sabon  (Félix).  Paris. 
Martin-Sabon  (M™®).  Paris. 
Marvaud  (Angel).  Paris. 

Massereau  (Th.).  Indre-et-Loire. 
Mater  (Daniel).  Cher. 

.  Mauger  (Henri).  Paris. 

Maulde  (M'"®  de).  Calvados. 

Maure  (Marcel).  Meurthe-et-Moselle. 
Maurel  (l’abbé M. -J.).  Basses-Alpes. 
Maurice  (Jules).  Paris. 

Maurin  (le  D').  Puy-de-Dôme. 
Mayer  (Charles).  Paris. 

Mayeux  (Albert).  Paris. 

Mayeux  (M™®  Alb.).  Paris. 

Mazoyer  (Bruno).  Rhône. 

Mazuet  (L.).  Calvados. 

Meffre  (Marcel).  Paris. 

Meffre  (M"’®  Marcel).  Paris. 
Meillassoux  (Paul).  Paris. 

Meller  (Pierre).  Gironde. 
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Meliis  (Maxime  de).  Gers. 

Méloizes  (le  comte  des).  Cher. 
Meiijot  d’EIbeime  (le  vic^').  Surtiie. 
Mercier  (Adrien).  Paris. 

Mercier  (.lacques).  Paris. 

Merlel  (René).  Eiire-el-Loir. 
Mersier  (Albert).  Paris. 

Mesiiard  (Léon).  Paris. 

Meiigy  (Cbarles).  Paris. 

Meynial  (Edmond).  Paris. 

Michel  (André).  Paris. 

Michel  (Robert).  Paris. 
Michel-Dansac  (Robert).  Paris. 
Milcenl  (Charles).  Paris. 

Millard  (l’abbé).  Marne. 

.Mirot  (Léon).  Paris. 

Miroux  (Clément).  Paris. 

Mistral  (F.).  Poiuhes-du-Rhùnc. 
Moisy  (Alexandre).  Calvados. 
Momméja  (.1.).  Lot-et-Garonne. 
Mongin  (Elie).  Seine. 

Monmarehé  (Marcel).  Paris. 
Monnier  (M"'®  André).  Paris. 
Monnier  (Louis).  Paris. 
Montgolfier  ( Félix  de).  Ardèche. 
Montremy  (François  de).  Hanle- 
Marne. 

Montuclard  (Mathieu).  Loire. 
Morael  (Custave).  Nord. 

Moranvillé  (Henri).  Paris. 

Moreau  (le  D''  René).  Yonne. 
Moreau  de  Néris.  Allier. 

Moreau  des  Rriosticres  (Geoffroy). 

Maine-et-Loire. 

Moreau-Nélaton  (E.).  Paris. 

Morel  (Charles).  Seine-Inférieure. 
Morgan  (Albert).  Paris. 

Morin  (le  D')-  Seine-Inférieure. 
Moris  (Henri).  Alpes-Maritimes. 
Mortemart  (le  marquis  de).  Cher. 
Mortet  (Victor).  Paris. 

Mottar  (F’erdinand).  Paris. 


Muller  (le  chanoine  Eugène).  Oise. 
Mun  (le  comte  Gabriel  de).  Paris. 
Muraire  (Maurice).  Eure. 

Musée  Calvet.  Vaucluse. 

Musset  (G.).  Charente- Inférieure. 
Mutiaux  (Eugène).  Paris. 

X 

Nansol  (Albert).  Seine-et-Oise. 
Naud  (Luc).  Hérault. 

Neyron  de  Saint-.Iulien  (le  baron). 
Loire. 

Nicolai  (Alexandre).  Gironde. 
Nieq-Doutreligne.  Nord. 

Nizet  (Cbarles).  Paris. 

Nocard  (Albert).  Seine-el-Marnc. 
Nodet  (Henri).  Paris. 

Nodet  (Victor).  Ain. 

Nodier  (le  comte  Henri).  Seine. 

Noël  (Léon).  Paris. 

Noirmont  (le  baron  de).  Seine-et- 
Marne. 

Notlin  (Octave).  Paris. 

O 

Oberkampf  de  Dabrun.  Paris. 
Odelin  (Gabriel).  Seine. 
()illiamson(lecomteP.d’).Cn/uados. 
Olive  ((iustave).  Paris. 

Oncien  de  Chaff’ardon  (le  marquis 
d’).  Savoie. 

Orillard  (1)').  Vienne. 

1‘ 

Pagel  (René).  Gers. 

Paisant  (Albert).  Oise. 

Paisant  (Alfred).  Seinc-et-Oise. 
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Pange  (le  comte  Pierre  de).  Paris. 
Papinot  (Ernest).  Paris. 

Parc  (le  comte  du).  Côte-d’Or. 
Parmentier  (le  D”  René).  Oise. 
Pasquier  (Félix).  Hante- Garonne. 
Patry  (le  pasteur  Raoul).  Calvados. 
Peignoii  (M™®).  Paris. 

Peisson  (l’abbé  Eugène).  Rhône. 
Pelay  (Édouard).  Seine-Inférieure. 
Perdrizet  (P.).  Meurthe-et-Moselle. 
Pérouse  (Gabriel).  Savoie. 

Perrain  (René).  Paris. 

Perrein  (Jean).  Maine-et-Loire. 
Perrin  de  Puy cousin  .Saoiie-ef-Loire. 
Perrion  (Ch.).  Loire- Inférieure. 
Petit  (l’abbé).  Loir-et-Cher. 

Petit  (Ernest).  Yonne. 

Petit  (Georges).  Paris. 

Petit  (Maxime).  Paris. 

Peyron  (le  chanoine).  Finistère. 
Philippe  (André).  Vosges. 

Philippe  (M*'®  Léonie).  Somme. 
Philippe  (M*î®  Sophie).  Paris. 
Pic-Paris  (Eugène).  Indre-et-Loire. 
Pierre  (Joseph).  Indre. 

Piganeau  (Émilien).  Gironde. 
Pillion  (M't®  Louise).  Paris. 

Pillon  (Alphonse).  Oise. 

Pinier  (chanoine).  Maine-et-Loire. 
Pinoteau  (le  baron  Maurice). Paris. 
Pinoteau  (M“').  Paris. 

Plancouard  (Léon).  Seine- et- Oise. 
Planté  (Adrien).  Basses-Pyrénées. 
Poidehard  (Alexandre).  Rhône. 
Poidebard  (Robert).  Rhône. 

Poirée  (M'*®).  Gers. 

Poix  (le  D''  Gaston).  Sarthe. 
Polignac  (le  c*®  M.  de). Haute-Loire. 
Pommier  (Alexandre).  Loiret. 
Poncelet  (Achille).  Nord. 

Ponroy  (René).  Loiret. 

Pontgibaud  (le  c‘e  de). Puy-de-Dôme. 


Pontmartin  (le  comte  de).  Gard. 
Pontnau  (Raymond).  Tarn. 
Pontvianne  (le  chanoine).  Haute- 

Loire. 

Porée  (le  chanoine  Adolphe). Eure. 
Porée  (Charles).  Yonne. 

Porgès  (M"*^  H.).  Paris, 

Port-Roux  (Émilien  du).  Drôme. 
Pottier  (le  chanoine  Fernand). 

T arn  -et-  Garonne . 

Poulbrière  (le  chanoine).  Corrèze. 
Poullain  (Henri).  Loiret. 
Poussielgue-Rusand  (M.).  Paris. 
Pouzet  (Charles).  Isère. 

Prentout  (Henri).  Calvados. 
Préponnier  (Georges).  Charente. 
Prévost  (GustaYe). Seine-Inférieure. 
Prieur  (Albert).  Paris. 

Prieur  (Jules).  Paris. 

Prinet  (Max).  Seine-et-Oise. 

Prost  (l'abbé).  Jura. 

Prou  (Maurice).  Paris. 

Proust  (le  comte).  Maine-et-Loire. 
Proyard  de  Baillescourt  (le  comte 
Fernand  de).  Nord. 

Prudhomme  (Maurice).  Aisne. 
Puiseux  (le  comte  H.  de).  Calvados. 
Puton  (Bernard).  Vosges. 
Puymaigre  (le  comte  de).  Paris. 

Q 

Quarré-Prévost  (Louis).  Nord. 
Quenedez  (R.).  Seine-Inférieure. 
Quesné  (Victor).  Eui-e. 

Quignon  (Hector).  Oise. 

Quirielle  (Maurice  de).  Savoie. 
Quirielle  (Roger  de).  Allier. 
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Uahcc  (Narcisse).  Charente. 
Kabiilaiix  (Jean).  Pari.s. 

Haillard  (Marcel).  Paris. 

Hamel  (Jean  de).  Paris. 

Uamet  (André).  Paris. 

Hamet  (M"'*'  A.).  Paris. 

Handon  ((]h.).  Alpes-Maritimes. 
Hanquet  (H.  du).  Piiy-de-Dôme. 
Hapine  (Henri).  Paris. 

Régnier  (Louis).  Eure. 

Renault  ((leorges).  Loir-et-Cher. 
Rencogne  (Pierre  de).  Charente. 
Renet-Tener( Louis).  Seine-et-Oise. 
Requin  (l’abbé).  Vancln.se. 

Rérolle  (Henry).  Paris. 

Reveil  (le  D''  Edouard).  Ain. 

Rey  (Ferdinand).  Cote-d  Or. 

Rey  (Joannis).  Drôme. 

Rey  (Léon).  Paris. 

Reymond  (Marcel).  Isère. 

Rhein  (André).  Seine-ct-Oise. 
Rhein  (Frédéric).  Seine-et-Oise. 
Richard  (Alfred).  Vienne. 

Richard  (Oeorges).  Paris. 

Richard  (.Iules-Marie).  Mayenne. 
Richard  (Paul).  Rhône. 

Richard  (Pierre).  Rhône. 

Richier  (Elément).  Haute-Marne. 
Ricquier  (Olivier).  Somme. 

Rieder  (A.).  Menrthe-et-Moselle. 
Rioufol  (Maxime).  Loire. 
Ripert-Monclar  (le  marquis  de). 

Basses- A  Ipes. 

Rivière  (Louis).  Paris. 

Rivières  (le  baron  Jean  de).  Tarn. 
Robaglia  (Marcel).  l*aris. 

Robert  (Jean).  Nord. 

Robert  (Victor).  Paris. 


Roblot  (M'“®  Maurice).  Calvados. 
Rochias  (l’abbé).  Puy-de-Dôme. 
Rocheux  (Eugène).  Indre. 

Roehoux  (M"''^  Eugène).  Indre. 
Rodière  (Roger).  Pas-de-Calais. 
Rodocanachi  (Emmanuel).  Paris. 
Roger  (François).  Creuse. 

Roger  (Octave).  Cher. 

Roger  (Robert).  Ariège. 

Roscher  (().).  Paris. 

Rossignol  (FJie).  Tarn. 

Rostand  (André).  Calvados. 
Rostand  (Jules).  Paris. 

Ronchon  (Gilbert).  Puy-de-Dôme. 
Roucy  (F’rancis  de).  Oise. 

Rouède  (Maximilien).  Indre. 
Rougaiie  de  Chanteloup  (le  comte). 
Puy-de-Dôme. 

Rougé  (M"'®  Fhuile).  Indre-et-Loire. 
Rongé  (Jacques).  Indre-et-Loire. 
Roumejoux  (M“®  A.  de).  Dordogne. 
Rousseau  (Edm.).  Seine-Inférieure. 
Roussier  (Paul).  Maine-et-Loire. 
Rouzaud  (Henri).  Aude. 

Roy  (Lucien).  Paris. 

Roy  (Maurice).  Yonne. 

Royer  (Eugène).  Aisne. 
Royer-(üollard  (Paul).  Loiret. 

Roys  d’Eschaudelys  (le  marquis 
des).  Seine-Inférieure. 
Ruprich-Robert  (Gabriel).  Paris. 


S 

Sagey  (Louis).  Indre-et-Loire. 
Sahuc  (Joseph).  Hérault. 
Sainte-Agathe  (le  ci®  J.  de).  Doubs. 
Saint-Léon  (le  comte  de).  Paris. 
Sain  t-Marcel-Eysseric.  /ia.çse.s-A  /pc.s. 
SaintrPaul  (Anthyme).  Paris. 
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Saint-Paul  (Robert  de).  Paris. 
Saiut-Priest  d’Urgel  (le  vicomte 
Charles  de).  Vaucluse. 
Saint-Quentin  (le  c‘«  de).  Caîua'dos. 
Saint-Raymond  (Edmond).  Haute- 
Garonne. 

Saint-Saud  (le  comte  de).  Dordogne. 
Saint-Vel  (Armand).  Paris. 
Saint-Venant  (J.  de).  Nièvre. 

Saliez  (Lucien).  Paris. 

Salveton  (Henri).  Paris. 

Sanoner  (Georges).  Paris. 

Sans  (Emm.).  Pyrénées-Orientales. 
Sardac  (le  Jules  de).  Gers. 
Sardou  (Pierre).  Paris. 

Saumagne  (Charles).  Paris. 

Saurain  (le  D''  H.).  Paris. 

Sauvage  (Norbert).  Calvados. 
Sauvé  (le  chanoine).  Mayenne. 
Sayvé  (Abel).  Seine- et- Oise. 
Sazerac  de  Forge  (E.).  Charente. 
Schlumberger  (Gustave).  Paris. 
Schneider  (Alhert).  Paris. 
Schneider  (René).  Calvados. 
Schwab  (Léon).  Vosges. 

Scrive  (Henri).  Nord. 

Seigneurgent  (Eugène).  Oise. 
Selmersheim  (Paul).  Paris. 

Senn  (Olivier).  Seine-Inférieure. 
Sens  (Georges).  Pas-de-Calais. 
Serbat  (Louis).  Paris. 

Serbat  (M“®  Louis).  Paris. 

Servant  (Georges).  Paris. 

Sevrette  (Jules).  Oise. 

Sibien  (M“®).  Oise. 

Sibien  (Pierre).  Oise. 

Sicard  (Joseph).  Hérault. 

Simon  (Charles).  Marne. 

Simon  (Paul).  Marne. 

Simonet  (René).  Paris. 

Singher  (Gustave).  Sarthe. 

Société  académique  de  l’Oise. 


Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Société  archéologique  de  Clermont. 
Société  archéologique  du  Limousin. 
Société  archéologique  de  Montpel¬ 
lier. 

Société  archéologique  de  Soissons. 
Société  des  Architectes  diplômés. 
Paris. 

Société  centrale  des  Architectes 
français.  Paris. 

Société  Eduenne.  Saône- et- Loire. 
Société  de  Géographie  du  Havre. 
Société  d’Histoire  et  d’Archéologie 
de  l’arrondissement  de  Provins. 
Société  historique  du  Maine. 
Société  libre  de  l’Eure. 

Société  littéraire  et  historique  de  la 
Brie.  Seine- et- Marne. 

Société  philomathique  de  Verdun. 
Soclet  (Alfred).  Seine-Inférieure. 
Soleau  (Robert).  Paris. 

Sorel  (Emile).  Paris. 

Sorel  (M“®  Maurice).  Paris. 
Souchon  (.Joseph).  Paris. 
Soulange-Bodin  (Henry).  Paris. 
Soyez  (Edmond).  Somme. 

Stein  (Henri).  Paris. 

Stryienski  (Casimir).  Paris. 

Suhra  de  Salafa  (le  D’’  M.).  Paris. 
Suriray  (Paul).  Seine. 

Surrel  (Pierre).  Haute-Loire. 

T 

Tachard  (le  D''  Élie).  Haute-Ga¬ 
ronne. 

Taillefer  (M"®  J.).  Seine-et-Marne . 
Taxil  (Louis).  Paris. 

Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel). 

Puy-de-Dôme. 

Tesnière  (Paul).  Calvados. 
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LISTE  DES  MEMBRES  FRANÇAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Testart  (Gaston).  Côte-d'Or. 
Théclenat  (le  U.  P.  Henri).  Paris. 
Théodore  (Alphonse).  Nord. 
Théodore  (Emile).  Nord. 

Thiollier  (Félix).  Loire. 

Thiollier  (Noël).  Loire. 

Thorens  (M'"*).  Paris. 

Thiiisy  (le  marquis  de).  Oise. 
Thuliez  (abhé  Edm.).  Nord. 
Tiersonnier  (Philippe).  Allier. 

Tillet  (.Iules).  Claris. 

Tonnac  (M'"'^  de).  Turn-et-Garoane. 
Touchct  (leeomte  de).  Caloados. 
Touchois  de  Belhoir  (A.  ).  yû’Jiiie. 
Toulgoét-Treanna  (la  comtesse  de). 
Maine-et-Loire. 

Tournesac  (Georges).  Seine-et-Oise. 
Tournier  (Henri).  Tarn. 

Tournouer  (Henry).  Orne. 
Toussaint  (.Iules).  Nord. 

Tranchant  (Charles).  Vienne. 
Travers  (FAiiile).  Calvados. 

Travers  (M"'“  Emile).  Calv((dos. 
Triger  (Robert).  Sait  lie. 

Truherl.  Seine-et-Oise. 

Truchis  (le  vie*'  P.  de).  Côte-d'Or. 

Il 

Urseau  (le  chanoine  C.).  Maine- 
et-Loire. 

V 

Vaillant  (Alcide).  Paris. 

A'allée  (Léon).  Paris. 

Vallentiil  du  Cheylard  (  Roger). 
Drôme. 

Vallery-Radot  (.lean).  Paris. 
Vallctte  (René).  Vendée. 

Valois  (.Iules  de).  Somme. 


Varigard  (Léon).  Alpes-Maritimes. 
Varigard  (M™®).  Alpes-Maritimes. 
Vasnier  (Alfred).  Eure. 

Vatin  (Eugène).  Oise. 

Vaudoyer  (Albert).  Paris. 

Ventre  (André).  Paris. 

Véran  (A.).  Douches- du- Rhône. 
Vergand  (Georges).  Paris. 

Vergie  (Georges  de).  Vienne. 

Vergue  (le  D‘).  Haute-Saône. 
Vernet  (Marcel).  Paris. 

Verrier  (Jean).  Paris. 

Véry  (A.).  Paris. 

Vesly  (L.  de).  Seine-Inférieure. 
Vignon  (Georges).  Côte-d'Or. 

Vignot  (Charles).  Yonne. 

Vignot  (M""'  Charles).  Yonne. 
Villemant  (Pierre).  Paris. 

Villette  (Jules).  Nord. 

Vincent  (le  D‘).  Ardennes. 
Villehois-Mareuil  (le  bai  on  G.  de). 
Maine-et-Loire. 

Villoutrej's  (comte  Jean).  Maine-et- 
Loire. 

Violle  (Jean).  Paris. 

Virey  (.lean).  Saône-et-Loire. 
Vissaguet  (Louis).  Haute-Loire. 
Vilry  (Paul).  Paris. 

Vitteaut  (Léon).  Tarn-et-Garonne. 
Vogiié  (le  marquis  de).  Paris. 
Voisin  (l’abbé).  Calvados. 

W 

Wallois  (Maurice).  Paris. 

Willame  (Paul).  Pas-de-Calais. 
Wira  (Gaston).  Seine-et-Oise. 
Wislin  (Charles).  Paris. 

Z 

Zeltner  (Pierre  de).  Paris. 


COMPTE 


DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

DE  L’ANNÉE  1910 


RECETTES 

En  caisse  au  31  décembre  1909  .  3.365  fr.  40 

Rentes  3  <>/o  provenant  du  rachat  de  cotisations  de 
membres  fondateurs  et  des  capitaux  réservés  appar¬ 
tenant  à  la  Société .  2.223  » 

Arrérages  du  legs  de  M.  de  Gaumont .  543  » 

Arrérages  de  3  obligations  Indo-Ghine .  45  » 

Rachat  de  12  cotisations .  1 . 800  » 

13  cotisations  de  1909 .  130  » 

1.071  cotisations  de  1910 .  10.710  » 

123  droits  d’entrée  à  10  francs .  1.230  » 

Produit  du  droit  de  6  fr.  au  Congrès  d’Angers .  1.785  » 

Souscriptions  au  volume  du  Congrès  d’Angers .  120  » 

Reliquat  sur  la  vente  des  cartes  d’excursions .  550  » 

Reliquat  sur  les  cartes  d’excursions  aux  environs  de 

Paris .  77 

28  souscriptions  au  volume  d’Avignon .  280 

Vente  de  volumes .  410 

Compte  de  dépôt  Picard  1908  et  1909 .  511 

23.780  fr.  45 


Total 


S?  ê 


lAWIT 


COMPTE  UES  UECETTES  ET  DÉPENSES  UE  1910 


DÉIPENSKS 

Frais  (i(‘  l'ccûiivreiiioul  des  ('otisations .  95  l'r.  » 

Frais  d’adiiiiinstraliou .  8(JÜ  « 

Acompte  à  M.  Jdelesques  sur  le  Congrès  d'Avignon...  8.090  » 

Solde  impression  du  Congrès  de  Caen .  4.900  » 

Impression  du  Guide  du  Congrès  d'Angers .  1.000  » 

Imjirimès,  programmes  cl  invitalions .  465  » 

Distrilmtion  du  Congrès  de  (daen  par  M.  Dul'ayel .  79  (iO 

Jjocation  de  salle  de  conférence,  frais  divers  de  clichés 

et  gratifications . 355  » 

Subvention  au  Bulletin  Monumental .  700  » 

Honoraires  de  Al.  Gliauliat.  architecte,  pour  plans  et 

dessins,  ltK)9-l 910  .  1.470  » 

I<’ac.lure  Fernique.  Similigravures .  2.841  45 

Facture  Marey.  Insignes  et  médailles .  359  85 

Frais  d'organisation  du  Congrès  d'Angers .  392  » 

Achat  de  trois  obligations  Indo-Chine .  1.380  25 

Subventions:  ■ 

Fouilles  dans  l'église  Saint-Quenin  de  "Vaison .  100  » 

Fouilles  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Alonlauban .  50  » 

Souscription  i)our  le  sauvetage  du  cloître  des  Corde¬ 
liers  de  Cliarlieu .  50  » 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1910  .  1.636  30 

Total .  23.780  fr.  45 


Le  Trésorier, 
Ilaymond  Chevallier. 
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GUIDE  ARCHÉOLOGIQUE 


DU 

CONGRÈS  D’AVIGNON 

En  1909 


La  région  que  le  Congrès  de  1909  a  visitée  jouit  de  très 
bonne  heure  des  bienfaits  de  la  civilisation  romaine.  Elle  se 
couvrit,  dès  l’époque  de  Jules  César  et  d’Auguste,  de  monu¬ 
ments  qui  font  encore  l’admiration  universelle  :  nulle  part, 
dans  la  Gaule,  il  n’y  eut  des  villes  plus  llorissantes  qu’ Arles, 
Orange  et  Vaison. 

Les  invasions  barbares  ruinèrent  cette  civilisation  ;  elles 
ne  la  firent  cependant  pas  disparaître  immédiatement.  Les 
plus  grandes  infortunes  semblent  avoir  été  causées  par  les 
Lombards  et  surtout  par  les  Sarrasins,  dont  les  incur¬ 
sions  commencèrent  au  milieu  du  VIII*  siècle.  Le  règne  répa¬ 
rateur  de  Charlemagne  fut  plutôt  une  trêve  aux  malheurs 
dont  souffrait  le  pays,  qui  devait  être  éprouvé  encore  plus 
rudement.  Les  églises,  même  les  plus  importantes,  tom¬ 
bèrent  dans  une  extrême  désolation  ;  les  listes  d’arche¬ 
vêques  et  d’évêques,  qui  ne  peuvent  plus  être  reconstituées, 
en  sont  un  témoignage  irrécusable.  Ce  fut  seulement  dans 
la  seconde  moitié  du  X*  siècle  que  la  vie  parut  reprendre. 
On  se  préoccupa  alors,  avec  la  plus  grande  activité,  de 
relever  les  monuments,  mais  cette  première  époque  romane 


A 


n’esl  représentée  que  j)ar  bien  ])eu  d’(''(liiices,  fort  mal  cons¬ 
truits,  non  voûtés  pour  la  plupart  et  j>rossièrement  bâtis. 
On  les  relit  au  Xlb'  siècle,  quand  les  arcbitectes  furent  plus 
habiles  et  les  ouvriers  plus  exercés. 

Nous  sommes  ici  en  plein  centre  de  l’école  romane  proven¬ 
çale.  Klle  a  été  d’évolution  plus  lente  et  plus  tardive  que  d’au¬ 
tres  et  ses  procédés  persistèrent  aussi  beaucoup  plus  long¬ 
temps.  Elle  employa  de  très  beaux  matériaux,  en  général  mar- 
(piés  de  signes  de  tâcherons,  éleva  des  édiiiees,  dont  la  nef 
était  quebpiefois  accomj)agnée  de  bas-côtés  et  dont  le  tran¬ 
sept,  avec  ou  sans  croisillons,  était  recouvert  d’une  coupole 
centrale;  elle  décora  ses  églises  au  moyen  d’éléments  en 
grande  partie  imités  de  l’antique. 

Si  l’on  peut  signaler  des  croisées  d’ogives  dès  le  XII®  siè¬ 
cle  à  Saint-Gilles,  au  Tlior,  etc.,  rarcliitecture  gothique  ne 
se  développa  cependant  qu’à  partir  du  Xlll®  siècle,  môme 
avancé.  Les  principales  constructions  qu’elle  produisit 
datent  surtout  du  XIV®,  car  l’établissement  de  la  papauté 
dans  le  palais  d’Avignon  fut  suivi  d’une  ère  de  prospérité. 

C’est  aussi  le  moment  oii  il  fallut  j)rendre  des  mesures 
géaiérales  de  protection  contre  les  troupes  de  brigands  et 
compagnies  de  routiers  qu’attirait  la  richesse  du  pays.  Les 
papes  donnèrent  l’exemple  en  ceignant  de  remparts  la  ville 
oii  ils  résidaient.  Ce  n’est  pas  que  beaucovq)  de  villes  ne 
fussent  déjà  entourées  do  murailles  et  que  le  sommet  de 
nombreuses  collines  ne  fût  couronné  de  châteaux;  mais 
il  fallait  ou  agrandir  le  périmètre  des  cités,  ou  renforcer 
les  anciennes  défenses,  ou  fermer  les  villages  restés  ouverts. 
Le  comté  Venaissin  et  la  Provence  se  garnirent  alors  de 
remparts  ;  on  en  trouve  au  moins  des  restes  dans  presque 
toutes  les  localités. 

lÏTTiLioGK.^PHiE  CiÉNÉR.\LE.  —  MilHn  (A.-L.);  Voyage  dans  les  dépar¬ 
tements  du  midi  de  la  France,  1807,  2vol.  iii-8“.  —  Forlia  d’Urban: 
Antiquités  et  monuments  du  département  de  Vaucluse,  1808,  in-12. 
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—  Martin  (J.-C.):  Antiquités  et  inscriptions  des  villes  de  Die, 
d’Omnge,  de  Vaison,  d’Apt  et  de  Carpentras ,  nouv.  éd.,  1818,  in-8‘>. 

—  Frary  (A.)  :  Monuments  de  sculpture, peinture,  architecture,  etc., 
de  l’ancien  Comtat  Venaissin  et  des  villes  circonvoisines,  [1835], 
in-4“.  —  Mérimée  (Prosper)  :  Notes  d’un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France,  1835,  in-8<>. —  Barjavel  (G. -F. -H.)  :  Dictionnaire  historique... 
de  Vaucluse,  1841,  2  vol.  1^8“.  —  Frossard  (Louis)  :  Vues  prises  à 
Avignon,  Villeneuve,  Orange,  Arles  et  autres  lieux  circonvoisins , 
accompagnées  d’un  texte  descriptif,  1841,  in-4<>.  —  Gourtet  (Jules)  : 
Vaucluse  historique,  pittoresque  et  monumental,  1854,  in^». —  Pou- 
gnet  (Abbé)  ;  Étude  analytique  sur  l’architecture  religieuse  de  la 
Provence  au  moyen  âge,  1867,  in-So.  —  Laincel  (Louis  de)  :  Avignon, 
le  Comtat  et  la  Principauté  d'Orange,  1872,  in-8'>.  —  Revoil  (Henry)  : 
Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  1873,  3  vol.  in-fol.  — 
Gourtet  (Jules):  Dictionnaire...  historique,  archéologique...  deVau- 
cluse,  1876,  in-8'>.  —  Marignan  (A.)  ;  L’école  de  sculpture  en  Pro¬ 
vence,  du  XIP  au  XIIP  siècle,  1899,  in-8». —  Lasteyrie  (Robert  de)  : 
Études  sur  la  sculpture  française  au  moyen  âge  (t.  VIII  de  la  fon¬ 
dation  Piot),  1902,  in-4“.  Bernouilli  (Rud.)  :  Die  romanische  Por- 
talarchitektur  in  der  Provence,  1906,  in-8'>.  Gf.  le  compte  rendu  de 
L.-H.  Labande,  dans  les  Annales  du  Midi,  1908,  p.  88,  et  le  Bulle¬ 
tin  Monumental,  1907,  p.  602.  —  Espérandieu  (Émile)  :  Recueil  géné¬ 
ral  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine,  t.  I  et  II,  1907-1908,  2  vol. 
in-4<>. 


AVIGNON 


La  ville  d’Avignon  s’esi  bâtie  autour  du  Hocher  des 
Doms,  station  préhistorique,  dont  la  forte  position  au-dessus 
du  Rhône  fut  utilisée  i)ar  h's  Idgures  et  les  Gaulois.  Ce  fut 
tout  d  abord  une  des  agglomérations  principales  de  la  nation 
des  Vohpu's;  allé  devint-  ])ossession  mai'seillaise  lorsque 
Jules  Ct'sar  lit  don  à  Marseille  des  territoires  des  Vnlcae  et 
des  Heh’ii.  Après  Lan  43,  elle  reçut  le  titre  de  colonie 
latine,  et,  sous  Hadrien,  de  coloine  romaine. 

Elle  n’a  conservé  debout  aucun  des  monuments  que  les 
Romains  édilièi'ciit  sur  son  sol.  Des  fouilles  ont  permis 
cependant  de  retrouver  dos  ])ans  de  mur,  des  mosaïques, 
des  débris  de  sculpture,  dont  les  fragments  d’un  arc,  enfin 
une  trentaine  d'inscriptions. 

Sous  la  domination  romaine,  Avignon  ne  joua  qu’un  rôle 
très  secondaire;  mais  à  l’époque  des  invasions,  sa  situation 
exceptionnelle  lui  permit  de  devenir  une  des  places  les  plus 
fortes  de  la  région.  La  ville  eut  ses  remparts,  qui  existaient 
peut-être  encore  au  XIL  siècle.  a])rès  avoir  (“té  plus  ou 
moins  restaurés. 

I’>n!LiO(iR.\pniE  sriK  Avtunrjn  antkjdk.  —  liocliPtin  (!.,)  :  Archéologie 
vanclusienne.  Avignon  dans  Ihintiquité,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Vaucluse,  1892,  p.  187  et  2(19;  1898,  p.  238.  —  Sagnier 
(A.)  :  Du  monnayage  autonome  des  Cavares,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Vaucluse,  1893,  p.  289. 

Bii!LI0(5h.\1’Iue  GÉNÉR.vi.E  .SUR  AviGxoN  DUPUIS  lAntiguité.  —  Véras 
(Cllianoine  diq  :  Recueil  des  épitaphes  et  inscriptions  qui  sont  dans 
les  églises  d’Avignon,  ms.  1738  de  la  P>ibl.  d’Avignon.  —  Galvct 
(Esprit):  Lettre  et  mémoire  à  M.  ”*  sur  la  dévastation  que  la  ville 
d' A  vii/non  a  essuyée  en  179d,  pi’incipalement  dans  ce  qui  concerne 
les  sciences  et  les  arts.  ms.  2348  de  la  lîihl.  d'Avignon,  loi.  3(15.  — 
.fondoii  (.T.-B.-Af.)  :  Avignon,  son  histoii'e.  ses  papes,  ses  monu- 
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ments...,  1842,  in-12.  —  Courte!  (Jules)  :  Notice  historique  et  archéo¬ 
logique  sur  Avignon,  dans  la  Revue  archéologique,  t.  XI,  1855, 
p.  606  à  621,  652  à  667  (tirage  à  part).  —  Achard  (Paul)  ;  Guide  du 
voyageur,  ou  dictionnaire  historique  des  rues  et  des  places  publi¬ 
ques  de  la  ville  d’Avignon...,  1857,  in-8°.  —  Faucon  (Maurice)  :  Les 
arts  à  la  Cour  d’Avignon  sous  Clément  V  et  Jean  XXII,  dans  les 
Mélanges  d’archéologie  et  d’histoire,  1882,  p.  36  à  63;  1884,  p.  57  à 
130.  —  Requin  (Abbé  H.)  :  Documents  inédits  sur  les  peintres, 
peintres-verriers  et  enlumineurs  d’ Avignon  au  XV^  siècle,  dans  le 
vol.  des  Comptes  rendus  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts, 
1889,  p.  118  à  216  (tirage  à  part).  —  [Chaillot  (Amédée)]  :  Les  œuvres 
d’art  dans  les  églises  et  chapelles  d’Avignon,  s.  d.,  in-16.  —  La- 
bande  (L.-H.)  :  Introduction  au  t.  !"■  du  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  d’Avignon,  1894,  in-8“.  —  Penjon  (A.)  ;  Avignon, 
la  ville  et  le  palais  des  Papes,  3=  éd.,  1905,  in-16.  —  Requin  (Abbé 
H.):  L’école  avignonaise  de  peinture  (extrait  de  la  Revue  de  l’art 
ancien  et  moderne],  1905,  in-4». 

CATHÉDRALE  DE  NOTRE-DAME-DES-DOMS 

La  cathédrale  d’Avignon,  érigée  en  métropole  le  21  novem¬ 
bre  1475,  fut  plusieurs  fois  rebâtie  :  elle  fut  fondée  proba¬ 
blement  avant  les  temps  mérovingiens,  mais  des  travaux  y 
furent  exécutés  au  XI®  siècle  et  une  consécration  nouvelle 
coïncide  avec  la  réunion  d’un  concile  en  1063  ou  1069. 
Cependant,  l’édifice  actuel  n’est  plus  de  cette  époque;  il  a 
été  reconstruit  vers  1140-1160  et  il  a  subi  en  outre,  dans  le 
cours  des  âges,  les  modifications  qui  seront  exposées 
plus  loin.  Sous  la  Révolution,  il  eut  le  sort  malheureux  de  la 
plupart  des  églises  d’Avignon,  les  tombeaux  qu’il  contenait 
furent  presque  tous  brisés,  le  cloitrc  fut  démoli,  etc.  La  res¬ 
tauration,  (jui  fut  ensuite  l'œuvre  de  l’archevêque  Mgr 
Dupont  (1835-1842),  contribua  encore  à  modifier  son  état. 

C’est  une  église  à  nef  unique,  flanquée  de  chapelles  plus 
modernes,  précédée  d'un  porche,  surmontée  d'un  clocher 
carré  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et  d’un  lanternon  ajouré 
en  avant  de  l’abside. 
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Le  porche  se  compose  de  deux  murs  latéraux  très  épais, 
collés  après  coup  sur  la  façade  de  l’ég-lise  ;  reliés  à  l’ouest 
])ar  uu  troisième  percé  d’uue  grande  arcade,  ils  supportent 
une  voûte  en  berceau.  De  petits  contreforts  s’élèvent 
à  droite  et  à  gauche.  La  façade  est  surmontée  d’un  fronton 
triangulaire  percé  d'un  oculus;  elle  est  encadrée  j)ar  deux 
colonnes  engagées,  avec  fûts  cannelés  et  chapiteaux  corin¬ 
thiens,  qui  soutiennent  un  entablement,  visiblement  inspiré 
de  l’antiquiUi  ;  architrave,  corniche  décorée  de  denticules, 
])crles,  oves,  filet,  feuilles  d'acanthe  et  grec(pie  sur  le  ban¬ 
deau.  Le  portail  en  plein  cintre  n’a  son  archivolte  ornée, 
à  son  extrados,  <pie  d’un  rang  d’oves  entre  une  file  de 
perles  et  un  bandeau  plat.  Au  niveau  des  im])ostes,  à  gau¬ 
che,  double  rangée  de  feuilles  plates  et  aiTondies  par  le 
haut,  ligne  d’oves  entre  deux  blets  ;  à  droite,  torsade, 
grecques,  rais  de  cœur  et  denticule.  Dans  la  paroi  méri¬ 
dionale  s’ouvre  encore  une  porte  en  plein  cintre,  mais 
beaucoup  plus  étroite.  Au  nord,  le  porche  fut  mis  jadis 
en  communication  avec  la  chapelle,  aujourd’hui  détruite, 
dédiée  à  saint  Martin  par  les  Cadard.  vers  le  milieu  du 
XV®  siècle. 

Les  murs,  à  l’intérieur  du  porche,  sont  nus  ;  au  XIV®  siècle, 
ils  avaient  été  couverts  de  peintures  par  Simone  Martini,  de 
Sienne,  qui  avait  rei)résenté,  à  gauche,  un  miracle  de  saint 
André  Corsini  ;  à  droite,  saint  Georges  à  cheval,  transper¬ 
çant  le  dragon  et  délivrant  sainte  Marguerite. 

On  a  beaucoup  discuté  surl’àge  de  ce  porche.  11  n’est  pas 
difficile  de  voir  que  c’est  une  œuvre  de  l’époque  romane 
et  même  du  dernier  tiers  du  XIL  siècle  :  sou  appareil  à 
joints  fins,  ses  marques  de  tâcherons,  sa  décoration  élé¬ 
gante,  imitée  de  l'antiquité,  mais  différente  de  celle  des 
monuments  antiques,  tout  indique  qu’il  ne  peut  être  d’une 
autre  date.  C’est  une  addition  qui  occupe  l’emplacement 
d’un  autre  i)orchc,  plus  largement  ouvert  sur  les  côtés, 
dont  les  anciennes  liaies  ont  laissé  des  vestiges  au  nord 


BStlieu  du  Xli'  s. 
Bestitytioiî. 

Dernier  tiers  du  Xtr  s. 


E.  Chauliat,  del. 

N  otr  e-Dame-^des-Doms . 

Plan  primitif. 
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et  au  sud.  Avec  ses  parois  latérales  de  2"’-i0  d’épaisseur, 
il  a  dû  être  édifié  pour  augmenter  la  résistance  des  contre¬ 
forts  primitifs  et  empêcher  le  clocher  de  s’écrouler. 

Le  quatrième  côté  du  porche  est  formé  par  la  façade  de  la 
cathédrale  elle-même,  par  son  unique  portail.  A  droite  et  à 
gauche  de  la  baie,  deux  colonnes  à  cannelures  torses  et 
nidentiires  sont  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens  ;  une 
archivolte  entoure  le  tympan,  où  Simone  Martini  a  repré¬ 
senté  le  cardinal  Annibal  Ceccano  agenouillé  aux  pieds  de 
la  Vierge.  Cette  première  architecture  est  encadrée  par 
deux  longues  demi-colonnes  cannelées,  avec  mêmes  chapi¬ 
teaux  corinthiens,  supportant  d’abord  une  corniche  avec 
deiiticules,  perles,  oves  et  petits  modillons  à  feuilles  d’acan¬ 
the,  puis  un  fronton  triangulaire,  composé  d’un  double 
bandeau  avec  double  rangée  de  modillons.  C’est  la  décora¬ 
tion  presque  classique  que  Ton  retrouvera,  plus  ou  moins 
complète,  au  Thor  et  à  la  chapelle  de  Saint-Gabriel,  près 
Tarascon.  Le  tympan  de  ce  fronton,  qui  n’avait  jamais  été 
décoré,  fut  aussi  peint  par  Simone  Martini,  qui  représenta 
le  Sauveur  du  monde,  bénissant  et  tenant  le  globe,  en¬ 
touré  d’anges  adorateurs.  Selon  le  témoignage  des  critiques 
les  plus  experts,  ces  fresques  sont  les  seules  qui  subsistent 
à  Avignon  de  rUliistre  artiste  siennois. 

Le  clocher  carré  est  flanqué, au  nord  et  au  sud,  de  tourelles 
rectangulaires  contenant  l’escalier  qui  conduit  aux  étages 
supérieurs;  il  est  épaulé  à  l’ouest  par  deux  contreforts  qui 
émergent  au-dessus  du  porche.  Primitivement,  il  ressemblait 
à  ceux  qui  se  trouvent  encore  à  Saint-Trophime  d'Arles  et 
à  la  cathédrale  d’Apt.  Il  eut  probablement  trois  étages 
au-dessus  d’un  rez-de-cliaussée  et  son  couronnement  se 
composait  d’une  pyramide  à  quatre  côtés.  Ebranlé  par 
les  bombardes,  lorsque  Boucicaiit  investit  Benoît  XllI 
dans  le  Palais  apostolique,  il  s’écroula  le  12  janvier  1405; 
on  acheva  de  le  reconstruire  vingt-cinq  ans  plus  tard,  à 
commencer  au  niveau  du  sommet  des  tourelles  d’escalier. 
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Ce  qui  reste  <le  la  jiartie  ancienne  ju'ouve  que  le  second 
•  ‘tagc  était  orné  de  pilastres  cannelés  et  de  demi-colonnes 
adossées. 

En  arrière  du  clocher  et  en  avant  de  Tahsidc  s'élève  le 
lanternon  octogonal  éclairant  la  coupole  intérieure.  Le  som¬ 
met  a  subi  une  réreclion  qu'on  n’a  pas  toujours  su  distin¬ 
guer,  bien  que  les  dernières  assises  de  l'ap^jareil  soient 
taillées  en  bossage,  c’est-à-dire  d'une  façon  toute  différente 
des  aiilres.  11  est  décoré  aux  angles  de  colonnes  cannelées 
et  rudentées  avec  chapiteaux  à  larges  feuilles  épannelées, 
découronnés  de  leur  abaque;  les  fenêtres  en  plein  cintre, 
qui  s'ouvrent  au  milieu  de  chaque  côté,  sont  llanquécs  de 
colonnes  du  même  genre. 

IjCs  murs  extérieurs  de  la  nef,  soutenus  par  une  série 
d’é])ais  contreforts,  ont  subi  tant  de  modifications  que, 
seule,  la  jtartie  s’élevant  au-dessus  des  chapelles  latérales, 
au  sud  princi])alement,  appartient  à  la  construction  du  Xll® 
siècle.  Ils  présentaient  jadis  une  décoration  de  petits  arcs 
en  demi-cercle,  coiqiée  par  des  pilastres;  cette  arcature 
continuait  même  sur  les  contreforts.  On  a  conservé  aussi, 
surtout  du  côté  du  midi,  la  corniche  des  murs  latéraux;  son 
bandeau,  décoré  d'une  grecque,  repose  sur  des  modillons 
ornés  de  feuilles  d’acanthe,  entourés  par  des  rangées  d’oves 
et  séparés  par  des  intervalles  garnis  de  rosaces. 

A  l’exté'rieur,  l’abside  est  à  i)ans  coupés;  mais  elle  a  été 
tout  entière  rebâtie  en  l()71-lb72,  sous  la  direction  de 
François  de  Royers  de  la  Valfenière. 

Intérieur.  —  l.e  plan  ])rimitlf  dcNotre-Dame-des-Doms, 
malgré  ses  modifications  successives,  se  lit  encore  très  faci¬ 
lement  :  rez-de-chaussée  du  clocher  formant  vestibule  ou 
narthex  ;  nef  unique  ;  dernière  travée  voûtée  en  coupole  et 
tenant  lieu  de  transej)t;  enfin,  abside,  sans  doute  en  hémi¬ 
cycle  à  l’origine.  Le  tout  a  été  construit  en  bel  appareil 
marqué  de  lettres  et  de  signes  de  tâcherons. 


K.  frontal is,  phot. 

N  otre-Dame-des-Doms. 


Coupole  centrale. 
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Le  narthex  est  couvert  d’une  voûte  basse  en  berceau. 
Au-dessus,  le  premier  étage  du  clocher,  où  l’on  accède 
par  un  escalier  à  rampe  droite  pratiqué  dans  la  maçon¬ 
nerie  à  gauche  et  au  bas  de  la  nef,  s’ouvre  très  largement 
sur  la  nef  par  une  baie  cintrée  et  forme  tribune.  De  plan 
carré,  il  est  lui-même  voûté  d’une  coupole  octogonale, 
ornée  de  bandeaux  plats,  avec  trou  pour  le  passage  des 
cloches.  Au  centre  des  trompes  en  cul-de-four,  on  voit  la 
représentation  habituelle  du  symbole  des  Evangélistes. 

La  nef,  voûtée  en  berceau  brisé,  se  compose  de  quatre 
travées  inégales,  non  compris  celle  de  la  coupole.  Les 
doubleaux  sont  à  ressaut.  Les  murs  latéraux  sont  renforcés 
par  une  arcade  à  double  rouleau,  qui,  dans  le  plan  primitif, 
devait  rester  aveugle.  Les  dosserets  des  piédroits  des  dou¬ 
bleaux  sont  coupés  par  d’élégantes  colonnettes,  dont  les 
fûts  sont  lisses,  galbés,  ou  bien  creusés  de  cannelures 
droites  ou  torses.  Les  chapiteaux  qui  les  couronnent  ont 
pour  la  plupart  une  forme  cubique  avec  division  en  deux 
parties,  et  une  décoration  de  feuilles  d’acanthe  diversement 
combinées.  Au  sommet  des  murs  ■  latéraux  court  une  cor¬ 
niche,  dont  les  feuilles  d’acanthe  sont  profondément  dé¬ 
coupées. 

Aucune  fenêtre  ne  s’ouvre  dans  la  nef  :  on  prétend  cepen¬ 
dant  qu’il  en  existait  autrefois  sous  les  grandes  arcades,  du 
côté  du  midi  :  c’est  douteux,  car  ce  n’était  pas  leur  place 
habituelle. 

La  travée  qui  tient  lieu  de  transept  fait  suite  à  la  nef. 
Elle  a  la  même  largeur  du  nord  au  sud,  mais  sa  longueur,  de 
l’est  à  l’ouest,  est  moindre  ;  pour  la  couvrir  d’une  coupole, 
on  a  bandé  quatre  arcs  au-dessus  des  grandes  arcades  laté¬ 
rales,  entre  les  murs  triomphaux  de  la  nef  et  de  l’abside, 
comme  à  la  Major  de  Marseille,  à  Saint-Siffrein  de  Carpen- 
tras,  etc.  Le  carré  ainsi  obtenu  a  été  ramené  à  l’octogone 
par  quatre  trompes  en  cul-de-four.  Au-dessus  s’élève  un 
lanternon  octogonal,  percé  de  huit  fenêtres;  chacune  d’elles 
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s'otivre  sous  un  arc  purlc  par  des  colomietlos.  Enfin,  la 
con|)(dc  liéniispln'ri(pu'  esl  décoia'e  de  linif  l)andeaux  |)lals 
(pii  rayonncnl  anloiir  de  la  clef. 

.l’ai  déjà  dil  (pie  l’aliside  avait  ('‘L('  recnnstruite  en 
1()71-1((72.  (lelle  (|iii  existait  an  XIE"  siècle  était  peut- 
è1re.  coniine  le  chevet  actuel,  précédée  d  une  courte  travée 
([ui  en  augnu'ntail  la  pirofondeur ;  on  n’oserait  cependant 
raftinner. 

Ees  premières  modifications  architecturales  furent  a])])or- 
tées  dès  les  premiers  temps  du  pontificat  de  Jean  XXll.  11  y 
avait  à  peine  (pielqiies  mois  (pic  cet  ancien  (‘véque  d’Avi¬ 
gnon  avait  coiffé  la  tiare,  lorsque  son  neveu  .lacipies  de  Via, 
évè([ue  élu,  et  les  chanoines  de  X'otre-Daine-des-Doms 
d(''cidèrent  d  agrandir  l’église  des  deux  ciHés  à  la  fois,  par 
radjonction  à  la  travée  de  la  coupole  de  deux  chapelles 
latérales,  (pii  formeraient  de  véritables  croisillons  (3  mars 
iol.û).  (ielle  du  nord  re(,'uf  le  nom  des  Saints-Anges-et- 
Aridianges;  celle  du  sud,  élev(‘e  très  jirohahlernent  sur 
les  plans  de  l  architecte  (aiillanme  de  Cucnron,  comprit 
d(‘ux  travées  voùh'cs  sur  croisées  d’ogives  et  fut  désignée 
sous  le  titre  de  Toiis-les-Saints,  }iuis  des  Apôtres.  La  pre¬ 
mière,  où  Benoît  Xll  ent  son  tombeau,  fut  complètement 
transformée,  surtout  loi'sipie  Mgr  Dupont  la  restaura  et  en 
d(ùiatura  le  caractèri'  ancien.  La  seconde  existe  encore: 
c'est  celle  dn  pajie  Jean  XXII,  (pii,  en  1316,  contribuait  de 
ses  deniers  à  sa  construction.  L’évèque  Jacques  de  Via, 
devenu  cardinal,  y  trouva  sa  sé]nilture  au  mois  de  juin  1317; 
puis  Jean  XXfl  lui-même  y  fut  inhumé. 

Vers  le  même  temps,  le  cardinal  de  Naples,  exécuteur 
testamentaire  du  cardinal  Landolplie  de  Brancas,  mort  le 
2i)  octolire  1312.  acconqilissait  la  fondation  dont  il  était 
cliargé  en  faisant  construire  une  troisième  chapelle  latérale 
au  nord  de  la  première  travée  d('  la  nef. 

On  ne  peut  suivre  les  autres  travaux  d'une  façon  aussi 
précise;  on  sait  cependant  qu’en  1323,  il  existait  encore  une 


H.  Revoil,  dei. 


N  otr  e-Dame-des-Doms . 
Coupe  et  plan  de  la  coupole  centrale. 
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chapelle  de  Saint-Pierre  peinte  par  Pierre  Massonnier 
et  que  chaque  côté  de  la  nef  ne  tarda  pas  à  être  com¬ 
plètement  garni  de  chapelles  logées  entre  les  contre- 
forts.  Même,  il  y  en  eut  une  dès  le  XI V"  siècle,  au  nord 
du  narthex.  Ecrasée  par  la  chute  du  clocher  en  1405, 
elle  fut  rebâtie  par  le  lapicide  Pierre  Milliard,  aux  frais 
du  banquier  Charles  Spieîami,  et  consacrée  sous  le  titre 
de  Saint-Jean-Baptiste,  le  17  avril  1423.  Bien  mieux,  les 
places  étant  toutes  occupées  autour  de  la  nef,  on  s’ingénia  à 
en  trouver  d'autres  :  ainsi  Pierre  Cadard,  seigneur  du 
Thor,  vers  le  milieu  du  XV®  siècle,  fit  établir  la  chapelle, 
aujourd’hui  détruite,  de  Saint-Martin,  sur  le  côté  nord  du 
porche. 

La  fin  de  l’époque  gothique  fut  marquée  encore  par  d’au¬ 
tres  travaux,  notamment  par  la  voûte  décorée  de  liernes 
et  de  Bercerons  qui  couvre  les  chapelles  construites  au  nord 
de  la  deuxième  et  delà  troisième  travée.  Le  XVI P  siècle  devait 
laisser  plus  de  souvenirs  :  ce  fut  d’abord  le  prolongement  de 
l’abside;  les  travaux  n’en  étaient  pas  encore  reçus  que,  sur 
les  plans  de  l’avqcat  d’Elbène,  les  chanoines  donnaient  à 
prix-fait  (30  Juillet  1672)  au  maçon  Paul  Brunet  et  au  sculp¬ 
teur  Pierre  Péru,  la  construction  d’une  galerie  en  forme 
de  tribune  tout  le  long  de  la  nef  jusqu’à  la  travée  de  la  cou¬ 
pole.  Les  piliers  supportant  la  retombée  des  doubleaux  et 
des  arcades  latérales  furent  alors  entaillés  ;  leur  base  même 
disparut.  Quelques  années  après  (1677-1682),  c’était  l’arche¬ 
vêque  Hyacinthe  Libelli  qui  se  décidait  à  construire  une 
chapelle  plus  belle  que  toutes  les  autres,  ouverte  au  sud 
sur  la  troisième  travée  de  la  nef  ;  elle  fut  édifiée  entière¬ 
ment  sur  plan  circulaire. 

Ce  fut  la  dernière  grande  construction  avant  le  sac 
des  révolutionnaires  et  les  restaurations  du  XIX®  siècle. 
L’archevêque  Célestin  Dupont  fit  piquer  et  récrépir  la 
voûte  de  la  nef,  débadigeonner  les  sculptures  de  la  corni¬ 
che  et  des  chapiteaux,  refaire  ou  restaurer  la  plupart  des 
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chapelles,  auxquelles  il  douna  une  entrée  uniforme,  sem¬ 
blable  à  un  modèle  de  la  bu  du  XV'"  siècle. 

La  plus  aiicienue  peinture  murale  a\'ignonaise  se  trouve 
à  Notre-Dame-des-Doms,  sur  la  })aroi  septentrionale  du 
nartbex,  près  de  la  porte  d’entrée.  Klle  avait  été  recouverte 
d’une  autre  fresque  au  XV'  siècle.  C’est  une  Vierge 
nimbée  d’or,  à  robe,  rouge  et  manteau  bleu,  (jiii  présente 
l’Enfant.  L’œuvre  remonte  à  la  seconde  moitié  du  XIIL 
siècle.  Sur  la  même  paroi,  plus  })rès  de  la  nef,  est  une 
seconde  peinture  :  le  Baptême  du  Cliiâst.  Elle  a  été  malbeu- 
reusement  mutilée  en  ])artie  ;  on  voit  encore  saint  Jean- 
Baptiste  versant  l’eau  sur  la  tête  du  Christ.  Sur  le  bord 
du  fleuve,  deux  anges  aux  ailes  à  demi  déployées  tendent 
le  linge  dont  ils  essuieront  les  épaules  du  Sauveur.  Les 
donateurs,  agenouillés,  contemplent  la  scène:  c’est  Charles 
Spiefami  avec  son  fils,  et  sa  femme  Marguerite  de  la  Roque 
avec  ses  deux  filles.  Cette  fresque  appartient  à  une  date  très 
rapprochée  de  la  consécration  de  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste  fl7  avril  1423),  dont  elle  décore  l’entrée.  lœs  deux 
statues  en  pierre  de  sainte  Marthe  et  de  sainte  Madeleine,  à 
l’extrémité  du  nartbex,  proviendraient  du  monument  élevé 
par  rarcbitecte  Pierre  Mignard,  aux  Célestins  d’Avignon, 
autour  du  tombeau  de  saint  Bénézet. 

Dans  la  première  chapelle  du  nord  ou  voit  un  autel 
roman  formé  d'une  taldette  en  marbre,  élevée  sur  cinq 
colonnettes  en  marbre  blanc  et  brèche  africaine.  C’était 
jadis  l’autel  majeur  de  Notre-Dame-des-Doms.  Au  XVlll' 
siècle,  il  était  renfermé  dans  un  autre  entièrement  garni  de 
plaques  d’argent  et  de  vermeil,  qui  ont  éb'  envoyées  à  la 
fonte  en  17t)()  et  17t)l.  La  chapelle  qui  est  en  face,  du  côté 
sud,  possède  un  autre  autel  du  Xll'‘  siècle,  de  forme  cubique. 
La  parti(^  anb'u'ieure  est  divisée  eu  trois  par  quatre  pilastres 
avec  chapiteaux  dérivés  du  corinthien.  Sur  la  frise,  au 
milieu,  le  Christ  en  croix  est  soutenu  par  deux  anges  à 
mi-corps  ;  à  droite,  un  mufle  de  lion  est  sculpté  entre  deux 
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rinceaux  de  feuillages;  à  gauche,  une  tète  d’agneau  entre 
mêmes  enroulements. 

Dans  la  chapelle  septentrionale,  dont  les  voûtes  sont 
décorées  de  llernes  et  tiercerons,  on  montre  le  tombeau  de 
Benoît  XII.  C’est  un  composé  de  pièces  et  de  morceaux, 
réunis  au  XIX®  siècle,  qui  n’ont  peut-être  jamais  appartenu 
au  monument,  édifié  de  1342  à  1345  par  Jean  de  Paris  sur  la 
sépulture  du  pape.  Le  vrai  tombeau  se  trouvait  jadis  dans  la 
chapelle  consacrée  aujourd  hui  au  Saint-Sacrement;  il  était 
composé  d’un  bloc  de  pierre  et  d’un  dais  soutenu  par  des 
piliers.  Le  tombeau  du  pape  Jean  XXII,  dans  la  chapelle 
des  Apôtres,  aujourd’hui  vestibule  de  la  sacristie,  offre  beau¬ 
coup  plus  d’intérêt.  Il  a  souffert  lui  aussi  de  nombreuses 
mutilations  dans  les  trop  fréquents  transferts  qu’il  a  subis,; 
il  a  perdu  ses  statuettes  et  le  faîte  de  ses  clochetons  ;  on  lui  a 
infligé  surtout  une  restauration  regrettable  (1840-1842)  ;  on  a 
même  égaré  la  statue  en  marbre  blanc  qui  représentait  le 
pape  couché  et  on  y  a  substitué  celle,  en  pierre,  d’un  évê¬ 
que  mitré.  Le  monument  avait  été  construit  par  Jean  Lave- 
nier,  dit  de  Paris  ;  il  avait  été  achevé  et  payé  le  10  octobre 
1345.  Il  se  compose  d’un  bloc  de  pierre  massif  avec  niches  : 
le  pape  était  représenté  gisant,  sous  un  dais  à  multiples 
clochetons,  garni  de  statuettes  sur  les  montants.  Remarijuer 
la  voûte  avec  liernes  au-dessous  du  dais. 

Dans  la  travée  de  la  coupole,  à  gauche  de  l’autel,  on  a 
replacé  le  siège  épiscopal  de  la  fin  du  XII®  siècle.  Il  est  en 
marbre  blanc.  Les  deux  côtés  présentent  en  haut  relief  la 
figuration  du  symbole  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc.  La 
tranche  des  côtés,  semblable  à  un  pilastre,  est  surmontée 
d’un  chapiteau  à  feuilles  d’acanthe  ;  des  bouquets  de  feuilles 
analogues  sont  posés  à  l’extrémité  des  accoudoirs  ;  quant  au 
dossier,  en  forme  de  mitre,  il  est  bordé  d’un  rang  de 
mêmes  feuilles  retroussées  et  surmontées  d’une  olive 
moderne.  Ce  siège  a  subi  quelques  restaurations  faciles  à 
reconnaître. 
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BinLioGRAPiiiiî.  —  Calvel  (E.)  :  Bâte  de  l’ancien  portique  de  la 
métropole,  dans  le  ins.  2348  de  la  Bihl.  d’Avi^inon,  fol.  229. —  Courbet 
(.Iules)  :  Observations  sur  l’âge  du  porche  de  Notre-Bame-des-Doms 
à  Avignon,  dans  la  Revue  archéologique,  t.  I,  1844,  p:  472  à  47,5.  — 
Méi-imée  (P.):  Nouvelles  observations  sur  l’âge  du  porche  de  Notre- 
Ba7ne-des-Boms ,da,nH  la  Revue  archéologique,  t.  1,  1844,  p.,533  à  ,537. 
—  Courbet  (.Iules)  :  Nouvelles  observatio)is  sur  l’âge  du  porche  de 
Notre-Barne-des-Boms  (2=  article),  dans  la  Revue  arcJiéologique,  1. 1, 
1844.  p.  (11)2  à  GO.5.  —  .Acliard  (Paul)  :  Note  sur  quelques  anciens 
artistes  d’ Avignon,  suivies  d'un  acte  du  Xl°  siècle  qui  mentionne 
un  peintre  et  qui  détermi}ie  très  upproxbnative^nent  l’âge  où  fut 
construit  l’édifice  actuel  de...  Notre-Bame-des-Boms,  dans  les  Ar¬ 
chives  de  l’art  français,  t.  Vil.  18.56.  p.  177  à  192. —  Pougnet  (Abbé)  ; 
Mémoire  sur  les  anciens  autels,  retables,  tabernacles,  chaires  à 
prêcher  et  fonts  baptismaux  des  églises  de  Provence,  dans  le  Bul¬ 
letin  Moninnental.  1868.  p.  ,524. —  Müntz  (Eugène)  :  Note  sur  le  tom¬ 
beau  de  Benoit  XII  à  Avignon,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquai  l'es  de  France,  1882,  p.  2()1  à  263:  —  Les  peintures  de  Simone 
Martini  à  Avignon,  dans  les  Mémoires  de  la  nièine  Société,  t.  XLV, 
1884,  p.  67  à  92.  —  Iliihaniel  (L.)  :  Le  tombeau  de  .Jean  XXII  à  .ivi- 
gnon,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  1887,  p.  24  à 
46:  — Le  tombeau  de  Benoît  XII  à  lamétropole  d’ Avignon,  dans  le 
Bulletin  Monimiental,  1888,  p.  381  à  412.  —  Müntz  (Eugène)  :  Les 
tombeaux  des  papes  en  Allemagne  et  en  France,  dans  la  Revue  de 
l’art  chrétien.  1896,  p.  347  à  3,56,  4,53  à  4.56;  —  Les  tombeaux  des  papes 
en  France,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1887.  t.  II,  p.  275  à  285, 
367  à  387.  —  Deloye  (.4.)  ;  Note  relative  à  la  date  de  la  dédicace 
de  la  cathédrale  d' Avignon,  dans  le  Bulletin  archéologique,  1891. 
p.  292  à  301.  —  Requin  (Abl)è  H.)  :  La  fresque  des  Spiefami  à  la 
■métropole  d’ Avignon,  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  de  Vau¬ 
cluse,  1905,  p.  261  à  269. —  Duhaniel  (L.)  :  Une  visite  à  Notre-Ba^ne- 
de-Boms  (sic)  d’Avignon...,  1907,  in-12.  —  Eabande  (L.-H.)  :  L’église 
Notre-Barne-des-Boms  d'Avignon,  des  origines  au  XIIB  siècle, â&ws. 
le  Bulletin  arciiéologique,  1906.  p.  282  à  365  (tirage  à  part). 
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ÉGLISES  PAROISSIALES  GOTHIQUES  D’AVIGNON 

SAINT-AGRICOL 

Cette  église  passe  pour  être  de  fondation  très  ancienne.  Elle 
n’est  connue  que  depuis  le  XI®  siècle;  elle  fut  sans  doute 
rebâtie  entièrement  à  l’époque  où  Jean  XXII  y  érigea  un 
chapitre  de  chanoines  (29  janvier  1321).  En  tout  cas,  ce 
pape  contribua  de  ses  deniers  à  la  construction  de  plusieurs 
chapelles  :  Saint-André  (1323),  Tous-les- Saints  (1325),  et 
Saint-Nauîary  (1326). 

Elle  comprit  alors,  outre  l’abside,  une  nef  et  deux  bas- 
côtés,  mais  elle  était  d’une  solidité  douteuse;  dans  le  der¬ 
nier  quart  du  XV®  siècle,  les  chanoines  résolurent  d’en 
reprendre  les  voûtes  et  les  piles,  qui  furent  en  grande  partie 
refaites.  Ils  décidèrent  même  de  prolonger  la  nef  d’une 
travée.  Pour  solder  les  dépenses,  ils  adressèrent,  le  12 
avril  1485,  une  demande  de  secours  au  conseil  de  la  ville. 
Celui-ci  leur  vint  en  aide  et  exigea  que  les  armoiries  de  la 
ville  fussent  placées  aux  clefs  des  nouvelles  voûtes  et  sur 
la  façade.  Des  reprises  de  piliers  eurent  encore  lieu  en  1747 
et  en  1849. 

Depuis  Jean  XXII  des  chapelles  avaient  été  aménagées  le 
long  des  collatéraux;  la  plupart  de  celles  qui  existent 
actuellement  ont  été  fondées  au  XIV®  siècle.  Celle  à  gauche  de 
Eabside,  dite  des  Grillets,  fut  commencée  en  1547  ;  celle  de  la 
Vierge,  au  sud,  fut  entièrement  rebâtie  sur  plan  circulaire, 
de  1703  à  1705,  aux  frais  de  Pierre  de  Blanc,  marquis  de 
Branles,  et  d’après  les  plans  de  Jean-Baptiste  Péru;  enfin 
une  dernière,  entre  celle-ci  et  la  porte  latérale,  a  été  recons¬ 
truite  au  XIX®.  Celle  qui  se  trouve  immédiatement  à  droite 
de  la  grande  porte  d’entrée  est  dite  des  Fustiers;  fondée  en 
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1301,  elle  se  trouvait  primitivement  hors  de  r('‘g-lise;  elle  y  fut 
eng'lohée  lors  du  prolongement  de  la  nef  en  1485.  C'est 
alors  qu’on  eleva  celle  ((ui  lui  fait  face  au  nord. 

Sur  la  façade  occidentale,  deux  grands  contreforts,  avec 
})inacles  et  clochetons,  encadrent  le  portail.  Lin  gable  en 
accolade  le  surmonte  et  sépare  les  deux  fenêtres  du  pre¬ 
mier  étage.  I.,es  pi('‘dr.oits  des  voussures,  dépourvus  de  cha¬ 
piteaux,  oui  servi  à  loger  deux  statues  d’anges  rpii  sont 
restées  sur  leur  piédestal  et  sous  leur  dais,  fin  trumeau, 
sup[)ortant  la  Viergi>  etl  lnifaiit,  sépare  le  portail  en  deux 
baies  amorties  eu  anse  de  |)anier.  Dans  le  tympan  est 
représent»'  en  ronde-bosse  le  mystè're  de  l’Incarnation  : 
l’Ange,  à  gauche,  salue  la  Vierge  agenouillée  devant  un 
pupitre,  tandis  qm*  Dieu  le  Pèi'e  envoi»'  le  Saint-Esprit. 
Cette  décoration  et  celte  scul])ture  sont  l’œuvre  de 
Ferrier  Bernard,  (pii.  au  (hdnit  de  l’année  1480,  recevait  un 
acompte  sur  le  jirix  de  la  Vierge  du  trumeau.  Son  œuvre 
ne  fut  pas  respecti'e;  l'Angt'  du  tympan  a  dù  être  refait,  et 
la  Vierge  en  face,  restaui'i'c  coiiicusi'inent. 

La  nef  »‘St  llampiée  de  bas-côtés,  exemple  assez  rare  à 
Avignon.  Elle  |)ossèd('  cin(|  travées  voûtées  sur  croisi'cs 
d’ogives,  sans  bernes  ui  ticrcerons.  Des  fem'tres  sans  rem- 
plage  s’ouvrent  au-dessus  des  grandes  arcades. 

Lavoùle  de  l’abside  pentagonale,  éclairée  seulement  par 
trois  fenêtres,  est  supi>ortée  iiar  sejit  brandies  d'ogives. 

En  règle  généinle,  les  doubh'aux  et  leurs  dosserets,  au 
XIV''  siècle,  avai('u(  seuls  leui's  piédroits  faisant  saillie  sur 
les  piles.  Les  ogives  retombaienl  tonies  sur  des  culots 
sculptés  en  forme  de  bustes  humains.  On  le  constate  encore 
d’une  façon  très  claire  soit  dans  Laliside,  qui  fut  simple¬ 
ment  restaurée  en  1012,  soit  dans  la  dernière  travée 
de  la  nef,  soit  [iresifue  partout  dans  les  bas-côtés.  Au 
XV'  siècle,  lorsf[u’on  entrejirit  de  refaire  la  voûte  de  la  nef. 
on  conserva  la  liase  des  jiiles,  on  coupa  cependant  des  chapi¬ 
teaux  pour  faire  des  nervui'i'S  à  péiiélratiou.  Plus  tard,  en 
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1849,  on  reprit  encore  en  sous-œuvre  les  piles,  qu’on  assit 
sur  un  massif  polygonal. 

Comme  presque  toutes  les  églises  du  XIV®  siècle,  la  nef 
de  Saint-Agricol  est  épaulée  par  des  arcs-boutants.  C’est 
qu’il  fallait  contrc-buter  la  voûte  par-dessus  les  bas-côtés, 
prevus  dès  le  premier  jour.  Des  contreforts  ordinaires  s’élè¬ 
vent  autour  de  l’abside. 

L’église  avait  une  issue  du  côté  du  midi,  en  regard  de  la 
dernière  travée.  C’était  une  petite  porte  refaite  au  XIX® 
siècle,  mais  amortie  intérieurement  par  un  linteau  orné  de 
grands  bouquets  de  feuillage. 

Le  clocher  carré  et  massif,  qui  a  été  bâti  contre  la  paroi 
méridionale  de  l’abside,  n’a  été  commencé  qu’en  1537  ;  les 
deux  étages  inférieurs,  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  ayant 
été  achevés  en  1545,  la  construction,  interrompue  très  long¬ 
temps,  ne  fut  reprise  et  terminée  que  deux  siècles  plus 
tard  (1746). 

S’il  fallait  signaler  toutes  les  œuvres  d’art,  en  peinture  et 
sculpture,  qui  sont  conservées  en  l’église  Saint-Agricol,  la 
liste  en  serait  longue.  On  se  bornera  à  mentionner  le  reta¬ 
ble  des  Boni  que  l’avignonais  Imbert  Boachon  sculpta  en 
1525,  au  fond  du  collatéral  de  droite;  le  petit  bénitier  près 
de  la  porte  latérale,  et  le  grand  bénitier  de  marbre  blanc,  en 
forme  de  vasque  posée  sur  un  piédestal,  qui  présente,  près  du 
portail  occidental,  les  armoiries  de  Paul  de  Sobirats  et  de 
sa  femme  Agnès  de  Paul,  établis  à  iVvignon  vers  1440.  Le 
maître-autel  en  marbre  a  été  exécuté  en  1767  par  Jean- 
Baptiste  Péru. 

SAINT-DIDIER 

L’église  de  Saint-Didier,  en  son  état  actuel,  date  du 
milieu  du  XIV®  siècle.  Elh'  a  éO'  construite  aux  frais 
de  la  succession  du  cardinal  Bertrand  de  Deux,  évêque  de 
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Sabine,  et  consacrée  le  20  septembre  1359.  f.e  prix-fait  en 
avait  été  donné  le  29  avril  1356. 

Son  plan  est  des  plus  simples:  une  nef,  llanquée  d’épais 
contreforts  qui  encadrent  des  chapelles  latérales,  une 
abside  pentagonale,  un  clocher  au  sud  du  chevet.  Toute  la 
construction  est  homogène  ;  le  plan  primitif  n’a  reçu  aucune 
modification  essentielle. 

L’extérieur  cs*t  d’une  extrême  sévérité.  La  façade  occiden¬ 
tale  est  un  grand  mur  nu,  percé  d’un  oculus  et  d’une  porte  en 
tiers-point,  ornée  de  moulures  très  sinqiles.  Dans  la  nef  s’ou¬ 
vrent  deux  autres  portes  plus  jietites,  une  au  sud,  l’autre  au 
nord  ;  toutes  les  deux,  aussi  pauvrement  ornées,  sont 
amorties  par  un  linteau  sous  une  archivolte.  Trois  statuettes 
décoraient  autrefois  les  tympans. 

Le  clocher  a  la  forme  d’une  tour  carrée  plaquée  contre  la 
paroi  méridionale  de  l’abside.  Sa  hase  englobe  une  chapelle 
voûtée  qui  a  son  entre'-e  particulière  à  l’ouest.  Sur  la  face 
méridionale  est  apjiliqué  un  contrefort,  qui  augmente  la 
masse  de  maçonnerie  entourant  l’escalier.  Les  quatre  côtés 
de  la  tour  se  terminent  par  un  pignon  ;  au-dessus  des 
angles  s’élèvent  des  clochetons.  Les  derniers  étages  se 
composent  d’un  tambour  octogonal  très  court  et  d’une 
lourde  tlèchc  sur  même  plan,  dont  la  hase  est  dissimulée 
par  une  balustrade  jileine,  décorée  de  quatre-feuilles. 
Les  pignons  sont  iiercés  de  trois  haies  posées  2  et  1, 
qui  renferment  les  cloches.  Au-dessous,  sur  chaque 
face,  est  une  dernière  ouverture  en  forme  de  triangle 
convexe. 

A  l’intérieur,  la  nef  compte  six  travées  voûtées  sur  croi¬ 
sées  d’ogives.  Déjà  les  moulures  des  formei'ets,  des  ogives 
et  des  doubleaux  se  pénètrent  à  la  hase.  Elles  retombent  sur 
un  piédroit  qui  reproduit  exactement  le  même  profil  que  le 
doubleau.  Tjeur  imposte  est  marquée  par  des  moulures  de 
peu  de  relief,  tenant  lieu  de  chapiteaux,  qui  sont  assez  fré¬ 
quentes  dans  les  monuments  avignonais  de  cette  époque. 
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Sur  chaque  travée  s’ouvrent,  au  nord  et  au  sud,  des  cha¬ 
pelles  rectangulaires,  voûtées  d’ogives.  Comme  à  Saint- 
Agricol,  des  fenêtres,  percées  au-dessus  des  grandes 
arcades,  éclairent  la  neî  au  nord  et  au  midi;  elles  sont  divi¬ 
sées  en  deux  formes  par  un  meneau  avec  double  arc  tréflé  et 
quatre-feiiiiîe  dans  le  tympan.  Autrefois,  les  chapelles  du  sud 
présentaient  aussi  des  fenêtres  semblables. 

Le  plan  de  l’abside,  moins  large  et  moins  haute  que  la  nef, 
se  ressent  encore  des  traditions  romanes.  Ainsi  un  oculiis 
s’ouvre  au-dessus  de  l’arc  triomphal.  Le  chevet,  voûté  sur 
six  branches  d’ogives,  sans  piédroits, -se  trouve  éclairé  par 
trois  fenêtres  en  lancette. 

Au-dessus  de  la  première  travée  de  la  nef,  on  a  élevé, 
vers  la  lin  du  XV®  siècle,  une  tribune  avec  balustrade  (res¬ 
taurée)  ;  elle  s’appuie  en  avant  sur  des  piliers,  dont  les 
chapiteaux  présentent  des  groupes  d’hommes  et  d’animaux 
en  haut  relief. 

Un  siècle  plus  tôt,  avait  été  édifiée,  au  devant  de  la  troi¬ 
sième  fenêtre  du  nord,  une  petite  tribune  hexagonale  en 
forme  de  chaire,  dont  les  côtés  sont  légèrement  concaves. 
.Les  parois,  sauf  celle  du  milieu,  sont  ornées  d’une  arcature 
tréflée  et  d’une  petite  frise  ;  mais  sa  principale  décoration 
consiste  en  un  pendentif  renforcé  de  six  nervures  avec 
crochets,  dont  les  intervalles  ont  un  remplage  de  mou¬ 
lures  curvilignes;  au  bas,  un  ange  porte  un  chapeau  de 
cardinal. 

11  y  avait  aussi  autrefois,  dans  la  chapelle  s’ouvrant  au 
nord  sur  la  deuxième  travée  de  la  nef  (cette  chapelle  a  deux 
travées  au  lieu  d’une),  le  tombeau  qu’ Antoine  de  Comis,  par 
testament  du  28  mai  1494,  avait  ordonné  qu’on  lui  bâtisse  sur 
le  modèle  de  celui  d’Antoine  Cardin  aux  Cordeliers.  Il  a  été 
dégradé  honteusement,  mais  les  hommes  de  la  Révolution  ne 
sont  pas  seuls  responsables  de  ce  vandalisme,  il  ne  reste  en 
place  que  les  débris  de  la  décoration  de  l’enfeu;  la  statue 
du  gisant,  quelques  débris  des  niches  avec  pleurants,  les 
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anges  soutenant  le  casque  du  défunt,  une  statuette  (mutilée) 
de  sainte  Marguerite,  sont  au  Musée.  Calvet.  Ce  bel  ensem¬ 
ble,  commandé  par  la  ville  d’Avignon,  héritière  de  Comis, 
à  Ferricr  Bernard,  aurait  mérité  d’être  mieux  respecté. 

Dans  la  chapelle  en  Face,  on  a  eu  l'heureuse  idée  de  réta¬ 
blir  le  retable  de  Notre-Dame  du  Spasme,  œuvre  de  Fran¬ 
çois  Laurana,  que  le  roi  René  avait  fait  exécuter  dès  1478 
pour  le  grand  autel  de  l’église  des  Célestins  d’Avignon.  On 
connait  tous  les  ennuis  que  cette  œuvre  célèbre  valut  à  son 
auteur:  l'artiste  ne  put  recevoir, à  la  lin  de  l’année  1481,  que 
850  écus  au  lieu  des  1.200  qui  lui  avaient  été  promis. Elle  ne 
fut  pas  épargnée  sous  la  Révolution,  mais  les  fragments 
ont  pu  être  i-approchés  sans  trop  de  peine  :  il  n’y  a  guère 
qu’une  tête  de  femme  refaite,  au  second  plan.  De  chaque 
côté,  on  a  remis  les  statues  de  saint  Pierre  Célestin  et  de 
saint  Benoît,  qui  l’encadraient  aux  Célestins. 

Des  Célestins  jiroviennent  encore  les  monuments  rappe¬ 
lant  le  souvenir  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  et 
de  saint  Bénézct.  puis  le  maître-autel  exécuté  par  J. -B. 
Pcru  en  1750. 

SAINT-PIERRE 

Les  origines  de  ce  monumenl  sont  obscurcies  par  une  tra¬ 
dition  fabuleuse  qui  le  ferait  dater  de  la  fin  du  IV®  siècle 
au  moins.  Fn  n'-alité.  il  n'est  cité  jioui'la  première  fois  qu’en 
010:  à  celte  é])oque,  il  olfrait  à  la  vénération  des  fidèles 
h's  restes  de  saint  Agricol. 

L  église  a  ét('“  certainement  l•ebàtie  au  XIP  siècle:  dans 
l  édilice  actuel,  on  remarque  en  effet  des  portions  de  mur  et 
d'anciennes  arcades  en  plein  cintre  qui  présentent  l’appa- 
l'cil  roman.  Klb^  subit  ensuite  bien  des  modifications  :  ce 
(pii  donna  lieu  aux  prmnières.  ce  fut  la  fondation  d  un  cha- 
])itre  de  chanoines,  en  1.358,  par  le  cardinal  Pierre  de  Prato, 
(‘Vc'apie  de  l^alestrina.  Ce  jiréiat,  (pii  lit  h.âtir  le  cloître  et  les 
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Saint-Didier  d’Avignon 
Détail  de  Notre-Dame  du  Spasme. 
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bâtiments  des  chanoines,  paya  aussi  les  frais  d’un  nouveau 
chevet  de  l’église  et  d’un  clocher.  Au  XV®  siècle,  on  devait 
reprendre  à  peu  près  tout  l’édifice  et  établir  des  chapelles 
!  latérales.  Une  consécration  eut  lieu  le  13  juillet  1458;  mais 
j  en  1461  et  1473,  on  donnait  encore  à  Antoine  Omède  et 
Pierre  Pagès  le  soin  de  bâtir  deux  travées  de  la  nef  ;  en 
j  1492,  à  Antoine  Cartéron,  la  mission  d’édifier  la  sacristie 
!  actuelle  ;  en  1495,  à  Biaise  L’Écuyer,  le  prix-fait  du  clo- 
j  cher,  qui  aurait  été  terminé  le  8  juillet  1496  ;  enfin,  le  30  juin 
:  1512,  à  Perrinet  Soquet  et  Nicolas  Gasc,  la  mission  de 

^  construire  une  dernière  travée  de  nef  et  la  façade  sur  les 
I  plans  du  peintre  Philippe  Garcin. 

L’édifice  a  encore  été  modifié  vers  1854,  lorsqu’on  abattit 
!  les  chapelles  latérales  du  midi  pour  élever  une  seconde  nef 
j  avec  nouvelles  chapelles. 

I  Le  plan  actuel  comporte  donc  :  1"  une  nef  primitive  de 
cinq  travées,  flanquée  à  gauche  d’abord  de  trois  petites 
j  chapelles  dans  l’épaisseur  des  contreforts,  puis  d’une  qua¬ 
trième  plus  grande,  qui  ressemble  à  un  croisillon  de 
j  transept;  la  cinquième  travée  tient  lieu  de  chœur  ;  2“  d’une 
I  abside  dans  le  même  axe,  à  pans  coupés,  flanquée  à  gauche 
d’une  sacristie  et  à  droite  d’une  petite  chapelle;  3“  d’une 
seconde  nef  latérale  à  quatre  travées  seulement,  fermée  par 
un  mur  plat  posé  de  biais  à  l’ouest  et  par  un  autre  posé  à 
angles  droits  à  l’est;  elle  communique  avec  la  nef  principale 
par  quatre  passages  qui  servaient  autrefois  de  chapelles  ; 
elle  est  flanquée  au  midi  de  trois  chapelles  seulement  ; 
4“  enfin,  d’un  clocher  qui  s’élève  au  sud  du  chœur. 

Ce  clocher  a  été  bâti  à  peu  près  sur  le  même  modèle  que 
celui  de  Saint-Didier,  mais  il  est  beaucoup  plus  élancé. 
Il  comprend  donc  une  tour  carrée,  à  deux  étages  voûtés 
au-dessus  d’un  rez-de-chaussée,  flanquée  aux  angles  de 
contreforts  et  surmontée  de  pignons  sur  les  quatre  faces; 
puis,  un  tambour  octogonal,  ajouré  sur  tous  scs  côtés  (ces 
ouvertures  n’existent  pas  à  Saint-Didier)  et  bordé  d’une 
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lialustrade  ;  enfin,  une  flèche.  La  tour  polygonale  de 
l’escalier  est  accolée  du  côté  de  l’esl. 

La  façade,  édifiée  en  1512,  est  une  muraille  droite  sans 
fronton  ni  pignon,  encadrée  par  deux  tourelles  sur  plan 
hexagonal,  qui  sont  coiffées  d’un  cloclieton  pyramidal. 
Au  sommet,  une  halustrade  ajourée;  au-dessous,  deux  fenê¬ 
tres.  Chacune  d’elles,  divisée  en  deux  formes,  est  surmontée 
d’un  gàlde  en  accolade  et  s’ouvre  entre  deux  pilastres  avec 
clochetons.  Le  portail  est  surmonté  aussi  d’un  même 
gable,  orné  de  crochets  en  feuilles  de  chou,  et  assez  allongé 
})Our  s’élever  jusqu’en  haut  de  la  façade. Dans  la  gorge  la  plus 
profonde  des  voussures  on  avait  logé  jadis  des  statuettes  ; 
les  deux  plus  petites  ont  conservé  un  rinceau  de  feuilles  de 
chardon  et  une  guirlande.  Le  tympan  est  nu.  Sous  un  épais 
linteau  s'ouvrent  deux  portes  amorties  en  anse  de  panier  et 
surmontées  chacune  d’une  accolade;  sur  le  trumeau  qui  les 
sépare,  une  Vierge  avec  l’Enfant,  attribuée  à  Bernus  (der¬ 
nier  quart  du  XVI E  siècle),  a  remplacé  la  statue  primitive. 
Le  portail  est  encadré  de  deux  petits  piliers  qui,  posés  de 
biais  et  ornés  de  niches  avec  dais  très  finement  sculptés, 
se  prolongent  encore  jusqu’au  sommet  de  la  façade.  Deux 
couronnes  de  feuillage  avec  flots  de  rubans  ont  été  enfin 
apjiliqiiées  au-dessous  des  fenêtres.  Toute  la  décoration  a 
été  extrêmement  soignée  ;  fortement  dégradée  au  bas  du 
monument,  elle  a  été  restaurée. 

[.es  panneaux  des  portes,  commandés  en  1551  par 
Michel  Lopis  an  menuisier  Antoine  Volard,  se  divisent 
en  deux  parties.  Les  impostes  présentent,  sculptés  en  bas- 
relief,  des  ornements  de  pur  style  Renaissance;  quant  aux 
vantaux,  ils  sont  encadrés  par  deux  cariatides  sous  un 
linteau.  On  voit  à  gauche,  au  milieu  d’ornements  en 
entrelacs,  saint  Jérôme  et  son  lion,  puis  saint  Michel 
terrassant  le  dragon  ;  à  droite,  la  Vierge  assise  et 
l’Archange  venant  lui  annoncer  le  mystère  de  l’Incar¬ 
nation. 


K.  Lefi'vrp  l’onliilis,  phot. 

Saint-Pierre  d’Avignon. 

Vantaux  des  portes. 
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La  nef  est  voûtée  sur  doubleaux,  croisées  d’ogives  et 
îormerets  ;  ces  nervures  se  pénètrent  avant  de  retomber 
sur  les  consoles,  qui  furent  ornées,  vers  1860,  d’anges 
j  en  haut  relief  portant  tiare,  calice,  instruments  de  la 
Passion,  etc.  Les  fenêtres  qui  l’éclairent  au  nord  et 
au  midi  ont  des  meneaux  et  remplages  restitués  par 
l’architecte  chargé  des  travaux  effectués  à  la  même  époque. 
Ce  n’est  plus  à  lui,  mais  à  un  restaurateur  encore  plus 
j  moderne,  qu’il  faut  attribuer  l’agrandissement  de  la  tribune 
posée  en  encorbellement,  que  Perrinet  Soquet  et  Nicolas 
Gasc  eurent  à  élever-  en  1512,  en  même  temps  que  la 
façade  et  la  première  travée. 

Des  chapelles  s’élevèrent  le  long  de  la  nef  et  au  nord, 
pendant  le  XV®  siècle  ou  dans  la  première  moitié  du  XVI®. 
La  quatrième  a  été  celle  de  la  famille  Parpaille  :  Perrinet 
Parpaille,  le  fauteur  des  protestants,  exécuté  à  Avignon,  le 
9  septembre  1562,  pour  crime  de  haute  trahison,  y  eut  son 
tombeau. 

On  arrive  à  la  sacristie,  située  au  nord  de  l’abside,  par  une 
double  porte  ;  la  dernière  est  gothique.  Datant,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  de  1492,  elle  se  compose  de  deux  travées,  dont 
l’une  (à  l’est)  rectangulaire  et  la  seconde  trapézoïdale.  En 
face,  du  côté  du  sud, est  l’ancienne  petite  chapelle  des  Bran- 
cas,  commandée  en  1461  à  Antoine  Omèdepsa  voûte  est 
ornée  de  liernes  et  de  tiercerons. 

L’église  a  conservé  son  ancienne  chaire  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  chapelle  de  gauche.  Elle  a  été  commandée  et 
payée  par  Jacques  Maille,  vers  la  fm  du  XV®  siècle.  Soute¬ 
nue  en  avant  par  un  faisceau  de  moulures  prismatiques, 
elle  a  son  pourtour  divisé  en  six  parties  par  des  pilastres 
avec  clochetons.  Six  niches  à  base  circulaire,  couvertes  de 
dais  ajourés  avec  double  accolade,  présentaient,  des  sta¬ 
tuettes  qui  ont  disparu  sous  la  Révolution;  elles  ont  été 
remplacées  par  d’autres,  de  tailles  inégales  et  de  dates  diffé¬ 
rentes,  dont  quelques-unes  proviendraient,  a-t-on  dit  sans 
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|)reuvo,  du  tonihuau  de  Jean  XXII.  Ce  sont:  saint  Paul  (?) 
marbre,  XV®  siècle  ;  tète  coupée  et  mal  raccordée);  saint 
Jacques  (mai’bre,  seconde  moitié  du  XIV®  siècle);  un  pro- 
pliète  (marbre,  d('bnt  du  XV®  siècle);  saint  André  (marbre, 
seconde  moitié  du  XIV®  siècle)  ;  une  Vierge  martyre  (marbre, 
dt'bnt  du  XV®  siècle);  un  évècpie  (bois,  lin  du  XVII®  siècle). 

Dans  la  quatrième  chapelle  <à  gauche  est  encore  le  reta¬ 
ble  <|ue  Pcrrincl  Parpaille,  le  père  du  condamné  de  1502, 
avait  commandé  à  Imbert  Boachou  (‘u  1524.  11  se  compose 
d’une  tablette  sur  laquelle  est  sculptée  la  Cène  en  demi- 
relief;  de  trois  niches  sé})arées  par  des  pilastres;  enfin, 
d'un  triple  fronton  oii  Dieu  le  Père  est  représenté  entre  deux 
anges  tenant  des  phylactères.  Dans  les  niches  se  trouvaient 
autrefois  les  statues  de  la  Vierge  et  l’Enfant,  empierre;  de 
saint  Sébastien  et  de  saint  Hoch,  en  bois;  on  leur  en  a  sub¬ 
stitué  d’autres  lotîtes  modernes. 

A  rextrémité  orientale  de  la  nef  latérale  est  un  Saint- 
Sépulcre  en  pierre,  dont  les  personnages  sont  de  grandeur 
presque  naturelle.  Ce  monument,  restauré  en  1854,  avait  été 
commandé  par  les  Galéans  pour  la  chapelle  qu’ils  avaient 
été  autorisés  à  construire  en  1431. 

Le  chœur  et  l’abside  sont  décorés  de  jtart  et  d’autre  d'un 
double  rang  de  stalles  en  style  Renaissance,  de  boiseries 
coujtées  de  colonnes  corinthiennes,  qui  servent  d’encadre¬ 
ment  à  des  tableaux,  enfin  d'un  retable  en  bois  sculpté.  Ce 
dernier  fut  exécuté  en  1(534  par  François  Gallois  ;  les  boise¬ 
ries  l'ont  été  à  partir  de  1(55!)  jtar  le  même  menuisier,  Ph'an- 
çois  de  Joucas,  Mathieu  Trentoul  et  les  Laffamant. 


NOTHE-l),\ME-r.A-imiN(:iU,4LE 

Cette  colh'giale,  qui  existait  déjà  au  XI®  siècle,  fut 
réunie  en  1318  au  doyenné  de  l  église  d’Avignon  et  pour¬ 
vue  d’un  collège  de  chanoines  en  1584. 
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L’église,  bâtie  au  XIV®  siècle,  a  été  réédifiée,  au  moins  dans 
scs  parties  hautes,  au  XV®.  Mais  sa  construction  avait  été 
fort  défectueuse:  en  1548,  la  ville  donnait  100  florins  pour 
réfection  d’une  arcade,  et  le  5  avril  1644,  un  prix-fait  d’im¬ 
portantes  réparations  était  encore  signé. 

Elle  comprenait  alors  quatre  travées  de  nef,  épaulées  par 
d’énormes  arcs-boutants,  puis  une  abside  pentagonale, 
précédée  elle-même  d’une  autre  travée.  La  nef,  comme  celle 
de  Saint-Agricol,  était  flanquée  de  bas-côtés  qui  communi¬ 
quaient,  surtout  au  sud,  avec  plusieurs  chapelles.  Finfin, 
un  clocher  était  placé  contre  le  mur  méridional  du 
chœur,  à  la  suite  du  bas-côté  droit  :  c’est  sa  place  habi¬ 
tuelle. 

Après  la  Révolution,  l’église  fut  i)artagée  entre  plusieurs 
propriétaires.  Lne  partie  de  l’église,  c’est-à-dire  la  nef  et 
les  bas-côtés,  séparée  du  chœur  par  un  grand  mur,  fut 
cependant  conservée  au  culte.  C’est  aujourd’hui  la  chapelle 
des  Pénitents  blancs. 

L’entrée  principale  se  fait  à  l’ouest,  par  la  façade  refaite 
au  XIX®  siècle.  Il  en  existe  encore  une  autre  dans  le  colla¬ 
téral,  du  côté  du  midi. 

La  première  travée  de  la  nef  a  aussi  été  l’objet  de  plu¬ 
sieurs  remaniements  ;  elle  n’a  plus  la  même  voûte  que  les 
autres.  Toute  la  construction  est  d’ailleurs  assez  médiocre. 
11  faut  signaler  l’atlcienne  chapelle  de  Sainte-Anne,  ter¬ 
minée  en  abside  pentagonale,  qu’un  chaussetier  de  Caen, 
Colin  de  Semissy,  fit  bâtir  en  1479  sur  la  troisième  travée  du 
bas-côté  méridional;  de  même,  celle  qui  a  été  aménagée  au 
rez-de-chaussée  du  clocher  et  dont  la  voûte  s’appuie  sur  des 
bernes  et  bercerons.  Il  est  d’ailleurs  assez  curieux  d’obser¬ 
ver  que  de  pareilles  voûtes  couvraient  ordinairement  les 
petites  chapelles  édifiées  en  cet  endroit. 

Le  clocher,  un  peu  différent  de  ceux  de  Saint-Didier  et 
de  Saint-Pierre,  rentre  dans  une  autre  catégorie,  dont  il 
existe  plusieurs  exemples  à  Avignon.  C’est  toujours,  à  la 
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base,  line  tour  carrée,  mais  couronnée  d’une  plate-îorme 
élargie  par  un  encorbellement;  au-dessus,  un  tambour  octo¬ 
gonal,  percé  de  huit  grandes  fenêtres  sans  aucun  décor  ;  et 
à  l’extrémité,  une  llùche  assez  élancée,  garnie  de  crochets 
sur  les  arêtes. 

BiBi.ioGiiAPiiiE.  —  Moutoiiiiet  (Alil)é)  :  Notice  historique  et  artis¬ 
tique  sur  l’église  paroissiale  de  Saint- Agricol  dans  Avignon,  1842, 
iu-12.  —  [Acliard  (Paul)];  Saint  Agricol  d'Avignon,  son  église,  son 
chapitre  et  son  état  actuel,  1873,  in-12.  —  X.  A.;  Le  grand  bénitier 
de  Saint- Agricol,  dans  le  Bulletin  historique  et  archéologique  de 
Vaucluse,  1880,  p.  204.  —  Ilipert-Monclar  (Marquis  de):  .\rticle  sous 
niènie  titre,  dans  le  niênie  Bulletin,  1880,  p.  328.  —  Piequin  (Abbé)  : 
Ferrier  Bernard  à  Avignon,  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Réunion 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  1891  (tirage  à  part). 

Piequiu  (Abbi'  11.)  :  Iai  façade  et  les  portes  de  l’église  Saint- 
Pierre  d’Avignon,  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  de  Vaucluse, 
1887,  p.  1,91  à  loi).  —  Bayle  (G.)  :  Notes  historiques  sur  l’église 
de  Saint-Pierre  d’Avignon,  1897,  in-S". —  Requin  (Abbé  II.):  Recti¬ 
fications  aux  Notes  historiques  sur  l’église  Saint-Pierre,  1898, 
in-8o;  —  Le  sculpteur  Imbert  Boachon,  dans  les  Comptes  rendus 
de  la  Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements ,  1898, 
p.  418;  — Histoire  et  description  de  l’église  de  Saint-Pierre  à  Avi¬ 
gnon,  dans  V Inventaire  général  des  richesses  d’art  de  la  France, 
Province,  Monuments  religieux,  t.  III,  1901,  p.  141  (tirage  à  part)  ;  — 
Les  boiseries  du  chœur  de  l’église  Saint-Pierre,  dans  la  Semaine 
religieuse  du  diocèse  d'Avignon,  1901,  p.  626. 


ANCIENS  COUVENTS  D’AVIGNON 

Après  avoir  examiné  les  restes  de  ceux  qui  furent  les  plus 
importants  ou  ([ui  ont  laissé  le  plus  de  souvenirs,  on  pourrait 
encore  passer  en  revue  les  bâtiments  des  Antonins  et  des 
Observantins,  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  de  Saint- 
Véran  et  de  Sainte-Praxède,  des  collèges  d’Annecy,  du 
Houre,  de  Senanque,  etc.  Mais  cette  étude  exigerait  trop 
de  développements  et  présenterait  peut-être  un  moindre 
intérêt,  ün  se  contentera  donc  ici  de  décrire  les  principaux. 
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SAINT-RUF 

Cette  abbaye  occupe  probablement,  hors  les  murs  d’Avi¬ 
gnon,  l’emplacement  où  se  réunissaient  les  premiers  chré¬ 
tiens.  Citée,  dès  les  premièi’cs  années  du  X®  siècle,  comme 
se  trouvant  depuis  longtemps  usurpée,  l’église  fut  restituée 
à  l'évêque  d’Avignon  par  l’empereur  Louis  l’Aveugle. 
Le  1®'’  janvier  1039,  quatre  chanoines  en  demandèrent 
la  concession  à  l’évêque,  afin  d’y  établir  une  nouvelle  com¬ 
munauté  sous  une  règle  plus  sévère.  Ce  fut  le  début  de 
l’Ordre  de  Saint-Ruf. 

Ces  chanoines  commencèrent  par  relever  l’église  et  par  se 
bâtir  des  logements.  Ils  eurent  bientôt  des  constructeurs 
habiles  et  des  décorateurs  enviés,  qu’ils  prêtaient  à  l’occasion* 
au  chapitre  de  Notre-Dame-des-Doms.  Aussi,  le  premier 
monastère  qu’ils  avaient  édifié  ne  leur  parut  plus  suffisant 
au  XII®  siècle,  à  l’époque  où  leur  Ordre  avait  pris  une 
grande  extension  et  placé  plusieurs  abbés  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  bln  1156,  le  pape  Adrien  IV,  voulant  doter 
leur  maison  d’un  cloître,  envoya  des  sculpteurs  provençaux 
dans  les  carrières  de  Carrare.  Plus  tard,  on  rebâtit  l’église, 
qui  fut  consacrée  le  5  des  ides  de  juin  d’une  année  inconnue. 

Au  XIV®  siècle  probablement,  il  fallut  la  fortifier  en  suré¬ 
levant  les  murs  crénelés,  car  elle  était  en  pleine  campagne. 
De  ce  monument  odieusement  profané  aujourd’hui,  il  ne  reste 
que  le  chevet  comprenant  le  transept  avec  croisillons,  l’ab¬ 
side  et  les  deux  absidioles.  On  pourrait  peut-être  croire  que 
la  nef  ne  fut  jamais  construite,  car  dès  1210  ou  1220  le  siège 
de  l’Ordre  fut  transféré  à  Valence,  si  l’on  ne  savait  qu’elle 
fut  démolie  en  1763  pour  éviter  le  danger  d’un  effondre¬ 
ment  fortuit.  Complète,  l’église  offrait  donc  le  plan  d’une 
croix  latine.  Il  est  bien  regrettable  qu’elle  n’ait  pas  été  res^ 
pectée,  car  les  parties  encore  intactes  offrent  un  des  plus 
beaux  exemples  de  l’architecture  romane  de  la  région. 
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IKUJSE  liE  SAINT-KUF 


Le  carré  du  transept  et  les  croisillons  sont  voûtés  en  ber¬ 
ceau  légèremeni  In-isc.  L('  donblean  ipii  séparait  le  transept 
de  la  nef  est  à  ressaut  ;  sur  le  dosseret  de  son  piédroit  est 
appuyée  une  deuii-colonne  avec  fût  cannelé  ou  rudenté  dans 
sa  partit'  supérieure,  et  avec  cbapiteau  à  double  rang  de 
feuilles  d'acautbe.  Les  murs  latéraux  sont  ornés  d'une 
arebitrave  au-dessous  de  la  corniche.  Quant  aux  croisillons 
et  à  leurs  absiditdes,  ils  ne  se  recommandent  que  par  leurs 
heureuses  pro[)or lions  arcbitedurab'S. 

Le  gros  boudin  qui  se  détache  sur  les  claveaux  nus  de 
l’are  triomphal  retombe  sur  des  colonnettes  polygonales 
logées  au  sommet  des  ])iédroits  et  tajig’eutes  à  des  pilastres 
rudentés,  dont  b‘S  chapiteaux  à  larges  feuilles  épannelées 
présentent  un  masque  humain  entre  les  deux  volutes. 

L'abside,  dcmi-circidairc  à  l'intérieur  et  pentagonale  à 
l'extérieur,  est  soigneusement  décorée,  sauf  à  la  voûte, 
(jui  est  même  dégarnie  de  bandeaux.  Mais  les  trois  fenê¬ 
tres,  qui  s'ouvrent  au-dessous  d’une  corniche  chargée  de 
larges  feuilles  d’eau,  ont  leur  archivolte,  moulurée  ou  ornée 
de  canaux  arrondis,  soutenue  par  de  très  élégantes  colon- 
nettes.  Leur  fût  est  lisse  ou  strié  de  cannelures  droites, 
obliipies  nu  torses,  ou  bien  couvert  de  feuilles  imbriquées. 
Les  chapiteaux  sont  garnis  d’un  double  ou  triple  rang  de  ces 
larges  feuilles  dont  il  a  déjà  été  question.  A  l'extérieur,  l’en¬ 
cadrement  des  fenêtres  est  moins  riche,  celle  du  milieu  a 
encore  deux  colonnettes  à  fût  cannelé  qui  soutiennent  son 
archivolte. 

Toute  cette  décoration  est  de  l’extrême  tin  du  XIL  siècle, 
si  même  elle  u’est  pas  des  premières  années  du  XlIL.  Elle 
peut  se  rapprocher  de  celle  que  l'on  observera  à  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux  et  à  Saint-llestitut.  L’appareil,  fort 
soigné,  n’a  plus  de  marques  de  tâcherons,  ce  qui  nous 
reporte  après  la  date  de  Notre-Dame-des-Doms. 

Le  clocher  roman  est  resté  debout,  à  l’ouest  du  croisillon 
méridional.  C’est  une  tour  carrée  composée  de  deux  étages 
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voûtés,  puis  d’un  troisième  ajouré  sur  les  quatre  faces  de 
fenêtres  jumelles  séparées  par  des  colonnettes,  enfin  d’une 
courte  pyramide  à  quatre  pans. 

Le  Musée  Calvet  conserve  quelques  chapiteaux  de  marbre 
blanc,  dont  la  sculpture  appartient  au  dernier  quart  du  XII' 
siècle.  Ils  représentent  des  masques  de  grotesques  ou  des 
scènes  tirées  du  Nouveau  Testament.  C’est,  dit-on,  un  reste 
des  anciennes  constructions  de  Saint-Ruf. 

LES  TEMPLIERS 

Ils  vinrent  s’établir  à  Avignon  dès  la  première  moitié 
du  XII“  siècle;  mais  au  moment  de  leur  dispersion,  leur 
église  était  à  peine  achevée  depuis  quelques  lustres.  Bien 
que  leur  succession  ait  été  attribuée  aux  Hospitaliers,  ceux- 
ci  ne  purent  s’en  rendre  possesseurs  qu’en  1379;  la  com- 
manderie  avait  été  en  effet  affectée  à  une  livrée  cardinalice. 

Des  anciens  bâtiments,  on  n’a  conservé  qu’une  chapelle  en 
deux  étages,  qui  daterait  de  1273  ;  la  partie  basse  sert  aujour¬ 
d’hui  d’écurie  et  de  remise,  la  partie  haute  de  salle  à  manger 
à  l’hôtel  du  Louvre.  Celle-ci  comporte  seulement  trois  tra¬ 
vées,  fermées  à  l’est  par  un  mur  droit.  La  fenêtre  qui  éclaire 
ce  côté  est  divisée  en  deux  grandes  formes  avec  quatre- 
feuilles  dans  le  tympan  ;  chacune  d’elles  est  subdivisée  en 
deux  autres  formes  semblables.  Les  fenêtres  du  midi  sont 
de  même  composition,  mais  ne  sont  partagées  que  par  un 
seul  meneau.  Deux  fausses  fenêtres  ont  été  marquées  aussi 
au  nord,  dans  les  deuxième  et  troisième  travées. 

LES  DOMINICAINS,  CORDELIERS,  AUGUSTINS  ET  CARMES 

Les  quatre  Ordres  mendiants  eurent  leurs  couvents  à 
Avignon  dans  le  courant  du  XIIP  siècle.  Ce  furent  d’abord 
les  Prêcheurs,  qui  vinrent  s’installer  à  l’ouest  do  la  ville. 
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fjcur  monaslcre  nu'-rita,  au  XIV''  siècle,  les  faveurs  de  .lean 
XXII  et  de  n()iul)i'eu.\  cardinaux;  grâce  à  leurs  libéiaalités, 
l’église,  le  cloître  et  les  hàtiineuts  couveuluels  furent  re¬ 
lia  lis.  iMais  de  cet  eiiseinble  il  resU'  à  peine  (pielques  pans 
de  murs  et  plusieurs  morceaux  de  scidplure  ([ui  ont  trouvé 
asile  au  Miisi'O  (ialvel.  uotammeni  les  culots  avec  ligures 
humaines  ou  animales  des  nervures  de  l’église,  les  cliapi- 
leaux  des  colonncttes  géminées  ilu  cloître,  des  fragments  de 
tondieaux,  comme  celui  du  cardinal  de  Brancas.  etc. 

Les  (iordeliers  ou  Krèri'S  Mineurs  arrivèrent  à  peu  |)rès 
dans  le  même  temps:  Imir  église'  fut  rehàtie  dans  le 
premiei'  ([uai't  du  XIV''  siècle,  grâce  encore'  aux  liben-alités 
de'  .leau  XXII  et  ele  careliuaux.  Iflle'  ne  fut  cemsacre'e'  epie  lee 
1(1  janvier  141(i.  nnus  ele'jà  la  voûte'  nu'uaçail  ele'  s'e'ffonelrer. 
Elle  fut  aussi  l'objel  ele'  nondireuses  libe'ralités  ele  la  part 
eb's  [lins  l'iclu's  familles  el  Avignem  ;  les  souvenirs  epii  s’y 
attachaient  ne  I  e'mpèchèreul  cepenelaut  jias  el'èire'  démolie 
après  la  lléveilutieui.  11  n’eu  subsiste,  avec  une  chajielle,  epie' 
le  cloclu'r.  eiu  du  meiins  l.-i  tour  carrée',  aux  angles  siipe'- 
l'ieurs  raluitlus.  ilaiiepu'e'  au  neirel  el  une  tourelle'  erescalier. 
et  ceiuremneM'  ele'  la  base'  élu  taudiemr  eicteigoual  ajeiuré.  Cet 
éilicule  était  eleiiu'  ele'  la  même  famille  epie  celui  ele'  Saint- 
Martial. 

De'S  Aiigusliiis,  edablis  un  peu  plus  tard,  en  12(11,  mais 
faveirisés  égede'iuenl  eles  lai'gcsses  de  .b'au  XXII  jiour  l’eMÜ- 
tication  ele'  b'ur  e'glise,  eni  a  aussi  cemse'rve'  le  cleiclier,  res¬ 
taure'  à  eliverscs  re'prises.  e't  epielepie'S  bâtiments  voûtés  eiù 
l'em  a  établi  de's  leige'ineuts  moelcrue's.  Ce  clocher,  au  fiord 
eh'  la  rue'  Carrel tei'ie,  est  îoi'ine'',  comme  celui  de  Notre- 
1  )ame-la-Lriuc,ipale'.  eruiie  toui'  e'arre'c  avec  plate-forme 
sur  encorbellemeuts.  juiis  eruu  tambour  octogonal  ajeiuré, 
l'idiu  el  une'  lle'e-be  e[ue  l’eui  a  treiue[ue'‘e'  pemr  re'tablisse'Uienl 
eruiu' cleie-lie.  LV'lai'gisseme'iit  eh'  la  [ilate-feirrue' a  e'ié  olitenu 
aussi  eu  tailh-iut  les  pilasli'os  epii  canleuiue'ut  h's  aiigh's  ele 
l’étaye'  eie'leiyoual . 

O  ri  , 
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Les  Carmes  sont  contemporains  des  Augustins.  Plus  heu¬ 
reux  que  les  autres,  leur  couvent,  au  nord  de  i’hôpita!  des 
Pèlerins,  dont  la  magnifique  porte  du  XV®  siècle  avancé  sert 
d’entrée  à  Fliôtel  de  laCroix-Blanclie,  sur  la  rue  Carretterie, 
est  encore  représenté  par  Féglise  et  par  une  partie  du  cloî¬ 
tre.  L’église  a  perdu  cependant  son  ancienne  voûte,  qui  a 
été  réédifiée  au  XIX®  siècle,  car  le  monument  reste  utilisé 
par  la  paroisse  de  Saint-Sympliorien.  Elle  date  du  temps  où 
la  cour  romaine  siégeait  en  Avignon  —  de  1320  à  1326, 
Jean  XXII  s’occupait  de  la  faire  construire  —  et  comprend 
d’abord  une  nef  à  sept  travées,  soutenue  extérieurement 
par  de  très  massifs  arcs-boutants  qui  sont  plutôt  de  larges 
contreforts  percés,  au-dessus  du  toit  des  chapelles,  d’une 
ouverture  en  quart  de  cercle  ou  rectangulaire.  Sur  chaque 
travée  s’ouvrent,  au  nord  et  au  sud,  des  chapelles  laté¬ 
rales  qui  ont  conservé  leurs  voûtes  primitives  et  semblent 
contemporaines  de  la  nef.  Le  chœur  se  compose  d’une  pre¬ 
mière  travée  prolongeant  la  nef  et  flanquée  d’autres  chapelles 
latérales,  puis  d’une  abside  rectangulaire  plus  étroite  et  plus 
basse,  voûtée  sur  croisée  d’ogives  et  reliée  à  la  travée  pré¬ 
cédente  par  des  murs  obliques.  Enfin,  le  clocher  a  été 
bâti  au  nord  dans  le  prolongement  du  collatéral,  ce  qui 
est  insolite  :  il  est  de  même  forme  que  ceux  des  Au  gus- 
tins  et  de  Notre-Dame-ia-Principale,  avec  sa  tour  carrée 
qui  se  termine  par  une  plate-forme  sur  corbeaux,  son 
tambour  octogonal  ajouré  sur  quatre  côtés  et  décoré  de 
fausses  fenêtres  sur  les  autres,  enfin  sa  flèche,  dont  la  base 
est  dissimulée  par  une  balustrade  pleine.  Le  sommet  de 
ce  clocher,  depuis  la  tour  octogonale,  a  fait  l’objet  d'une 
réfection. 

A  la  fin  du  XIV®  siècle  ou  au  début  du  XV®,  deux  cha¬ 
pelles  ont  encore  été  ajoutées  à  ce  monument,  à  droite  et  à 
gauche  doFabside.  Ce  fut  d’abord  celle  du  nord,  voûtée  sur 
croisée  d’ogives  ;  puis,  celle  du  midi,  en  forme  d’abside  pen¬ 
tagonale  largement  ajourée. 
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La  façade  oecidentak'.  élaro-ie  par  les  jireniiers  eoiitre- 
forls,  est  un  grand  mur  nu  en  l’orme  de  pignon,  où  se  trou¬ 
vent  j)ercées.  au  sommet,  une  fenêtre  avec  meneau  central  : 
au  milieu,  une  rose;  au  lias,  une  porte  entre  deux  petits 
piliers,  snrmonUie  d'un  gàlde  en  accolade  ipii  s’éjianouit  sur 
le  décor  d'un  fenestrage  plein. 

Contre  le  mur  septenti'ional  de  l’églisi?  est  adossée  une 
des  galei'ies  du  cloître  ipie  les  Carmes  avaient  bâti  au 
XIV''  sièide.  On  y  entre,  de  la  jdace  des  Carmes,  jiar  un  cou¬ 
loir.  dont  k's  deux  travées  présentent  actuellemerd,  une 
voûte  ilu  début  du  XVIIL'  siècle,  admiralilcmentapparcillée. 
Les  se|)t  travées  de  cette  galerie  sont  encore  relativement 
bien  conservées,  malgré  leui‘ état  il'abandon  ;  les  doubleaux, 
ogives  et  ïoi'inerets  de  leur  voûte  retombent  sur  des  culots 
ornés  de  grotesipies,  bustes  de  personnages,  etc. 


SAIXTK-C.ATIIKUINE 


Les  religieuses  cistereieuues  furent  installées  à  .Vvignon, 
un  peu  apri'S  12.51.  par  l’évèipie  Zoeu  d’encarari,  qui  leur 
attribua  les  bâtiments  de  raucien  bùjiital  de  Durand  Hugues. 
Bien  ipi  elles  eussent  reçu  de  nornbiruses  libéralités  de  ce 
prélat,  il  leur  fallut  attendre  le  dernier  tiers  du  XI V'"  siècle 
pour  voir  édilier  une  église  qui  ré|)ondît  à  leurs  souhaits. 
Ce  fut  le  cardinal  Hugues  de  Saint-Martial  (131)1-1403) 
qui  leur  en  donna  k‘s  moyens  :  aussi  son  blason  décora-t-il 
les  voûtes  du  nouveau  monument. 

Malgré  sa  di'salTectation  au  niomenl de  la  Bévolution  et 
son  utilisation  à  des  œuvres  jirofanes,  l’église  est  encore 
debout  ;  mais  elle  a  perdu  sa  voûte  en  1356  et  elle  a  subi 
bien  des  li'ausformations.  kilo  se  composait  d’une  nef  uni¬ 
que  à  trois  travées  et  d’une,  aliside  pentagonale  moins  large. 
Des  cbapelles  l.atérales  avaient  été  jointes  à  la  nef,  dont  au 
moins  une  se  trouvait  au  nord;  des  trois  autres  qui  étaient  au 
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midi,  celle  du  milieu  a  été  détruite.  Suivant  l'usage  importé 
daus  la  région  par  les  Cisterciens  vers  le  milieu  du  XIF  siè¬ 
cle,  les  nervures  de  la  voûte  retombaient  sur  des  culots 
ornés  de  tètes  humaines,  d’animaux  ou  simplement  de  feuil¬ 
lages  ;  mais  seulement  dans  la  nef,  et  non  })as  dans 
l'abside  et  les  chapelles  latérales,  où  ces  nervures  avaient 
leurs  piédroits.  Il  n’y  avait  pas  non  plus  d'arcs-boutants, 
mais  uniquement  des  contreforts. 

L’éclairage  était  obtenu  par  des  fenêtres  percées  dans 
trois  pans  de  l’abside  et  dans  le  mur  méridional  de  la  nef. 
Elles  étaient  de  dimensions  relativement  médiocres  et  peut- 
être  n’étaient-elles  pas  divisées  par  un  meneau  central.  Dans 
la  façade  de  l’ouest  s’ouvrait  une  belle  rose,  dont  l'armature 
était  constituée  par  six  traverses  se  coupant  obliquement. 
Notons  que  cette  façade  était  flanquée,  à  son  extrémité  sud, 
d’une  tour  octogonale  d’escalier. 

Du  monastère  de  Sainte-Catherine  on  a  gardé  encore 
quelques  travées  du  cloitrc  ;  elles  ont  été  réédifiées  au 
XVIIP  siècle  et  leur  voûte  est  un  chef-d’œuvre  de  stéréoto¬ 
mie.  Il  faut  la  comparer  à  celle  des  églises  de  l'Oratoire  et 
du  séminaire  de  Saint-Charles. 


SAINT-MAKTIAL 

Les  bâtiments  des  Bénédictins  de  Cluny,  qui  formaient 
le  monastère-collège  de  Saint-Martial,  remplacèrent  la 
livrée  du  cardinal  Audouin  de  la  Roche  octobre  1360)  et 
le  palais  du  roi  de  Majorque,  qu’Urbain  V  donna  aux  reli¬ 
gieux  de  Cluny  appelés  en  cour  romaine  par  leurs  affaires 
(16  avril  1363).  Un  collège  y  fut  fondé  en  1378  par  les  soins 
d’un  autre  cardinal,  Pierre  de  Cros,  ancien  archevêque 
d’Arles.  C’est  ce  prélat  qui  commença  les  travaux  de  la 
nouvelle  église.  Comme  il  mourut  avant  leur  achèvement 
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1 16  novemlirc  1388),  il  laissa  par  testament  la  somme  né¬ 
cessaire  pour  les  terminer  :  aussi,  ses  exécuteurs  testa¬ 
mentaires  furent-ils  en  mesure  de  donner  à  prix-fait,  le  2 
décembre  suivant,  la  construction  du  clocher. 

Ce  monastère,  un  des  plus  somptueux  d'Avignon,  puisqu’il 
renfermait  le  tombeau  du  cardinal  Lagrange,  n’a  pas  dis¬ 
paru  entièrement.  L’église  est  restée  debout,  avec  son  clo¬ 
cher  et  quelques  arcades  du  cloître. 

L'église  comjirenait  une  abside  pentagonale  et  une  nef  de 
quatre  travées  sans  bas-cùtés,  ni  peut-être  de  chapelles 
lab'u'ales,  sauf  au-dessous  du  clocher.  L’abside,  dont  les 
murs  sont  soulenus  jiar  di*  simjdes  contreforts  (pinacles 
disparus),  est  voùE'c  sur  six  branches  d’ogives  ajourées  de 
quatre-feuilles, garnies  de  redents  et  soutenues  par  des  anges 
])orteurs  d’écus  armoriés  (les  deux  du  fond  ont  été  rempla¬ 
cés).  Quaire  fenêtres  l’éclairent,  divisées  en  deux  parties, 
bunc  ajourée,  l’autre  au  bas  aveugle  et  simplement  décorée 
de  moulures  ;  celles  du  fond  sont  partagées  en  trois  formes, 
la  (piatrième.  au  midi,  en  (piatre,  et  tous  les  remplages  se 
comjiosent  de  trèlles,  triangles  curvilignes  et  mouchettes. 
Il  n’y  a  jias  de  baie  au  noi'd  ;  mais,  à  l’extérieur,  le  dessin, 
avec  rcmplage  jilus  abondant  encore,  a  été  reproduit  sur 
le  mur,  exemple  qui  sera  suivi  aux  Célestins.  A  l’extérieur 
encore,  l’absidi'  est  couronnée  d'une  balustrade  ajourée. 

Les  deux  dernières  travéc'S  de  la  nef  servent  aujourd’hui, 
avec  l'abside,  detenq)le  protestant;  les  deux  autres  se  retrou¬ 
vent  dans  les  d(''pendanc('s  du  temple  et  de  la  poste,  billes 
furent  très  simplement  bâties  ;  l’oi'aement  de  leur  clef  de 
voûte  était  constitué  par  des  (“cus  aiunoriés,  comme  celui  de 
Pierre  de  Cros  Le  décor  des  chapiteaux,  aux  piédroits  de 
leurs  nervures,  est  formé  jiar  des  rangs  de  feuilles  ou  par  de 
sim])les  moulures,  comme,  par  exemple,  en  r('‘glise  de  Saint- 
b)idi(‘r.  D'enormes  contreforts  ajourés  en  ([uarl  de  cercle  el 
simulant  des  arcs-boutants  s’appuient  contia'  les  murs  laté¬ 
raux.  Ou  sortait  de  la  troisième,  travée  par  une  porte 
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pratiquée  au  nord  ;  un  couloir  de  trois  travées,  voûtées  aux 
armes  de  Pierre  de  Gros  (une  a  été  refaite),  conduisait  de  là 
à  la  rue  des  Lices,  où  avait  été  élevé  le  portail  principal, 
remplacé  au  XVIIP  siècle  par  le  portique,  de  style  classique, 
que  nous  voyons  aujourd’hui. 

Le  clocher,  construit  contre  le  mur  nord  de  la  travée 
la  plus  voisine  de  l’abside,  est  d’un  type  déjà  connu. 
Une  tour  carrée,  aux  angles  supérieurs  rabattus,  loge  au 
rez-de-chaussée  une  chapelle  qui  donnait  jadis  sur  la  nef  et, 
au  premier  étage,  un  petit  appartement  voûté  où  était  dé¬ 
posée  la  bildiothèque  de  l’Université  ;  au-dessus,  le  tam¬ 
bour  octogonal  habituel,  dont  les  huit  fenêtres  s’ouvrent 
sous  un  gàble,  est  couronné  par  une.  balustrade  pleine  ; 
enfin,  une  flèche  à  huit  pans  termine  la  construction.  On 
accède  au  premier  étage  et  au  sommet  par  un  escalier  à  vis, 
qui  forme  une  saillie  polygonale  sur  le  mur  du  nord. 

LES  CÉLESTINS 

Leur  couvent  est  établi  sur  l’emplacement  du  cimetière 
qui,  au  XIV®  siècle,  servait  à  la  sépulture  des  pauvres  gens, 
suivant  la  cour  romaine.  Par  humilité,  Pierre  de  Luxem¬ 
bourg,  créé  cardinal  par  Clément  VII  (Robert  de  Genève), 
demanda  à  y  être  enterre.  Son  vœu  fut  accompli  (5  juillet 
1387),  mais  les  prodiges  qui  s’efîectuèrent  sur  sa  tombe 
enthousiasmèrent  la  foule  et  attirèrent  l’attention  des  plus 
hauts  personnages  de  l’Europe.  Marie  de  Blois,  reine  de 
Sicile,  y  fit  d’abord  (1389)  élever  une  chapelle  en  bois.  Puis, 
Clément  VII  donna  mission  aux  trois  cardinaux  exécuteurs 
testamentaires  de  Pierre  de  Luxembourg  d’(ûablir  un 
monastère.  Ceux-ci  appelèrent  les  Célestins,  qui  prirent 
possession  du  cimetière,  de  la  chapelle,  des  premiers 
immeubles  déjà  acquis  et  du  trésor,  le  31  mars  1393.  Us 
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cominencèreiit  aussitôt  leurs  cuustruclions  :  Charles  VI,  en 
avril  I3il4,  ordonna  de  poser  en  son  nom  la  première  ])ierre 
du  couvent  et  se  (h'clara  leur  l’oudatcur. 

P'nriclii  par  de  multiph's  lai'gesses.  ce  monastère  fut  un 
des  |)lus  h('aux  d’Avignon  et  l  un  des  plus  riches  en  œuvres 
d  art.  Ca  splendeui-  de  son  architecture.  d(‘  ses  j)eiutures  et 
de  ses  sculptures  ne  trouva  cependant  pas  grâce  devant  les 
hommes  (h'])uis  I7i)2.  Après  avoii’  été  saccagés,  les  bâti¬ 
ments  l'unmt  all'ectés  d’abord  aux  dépendances  d’un  hôtel 
d  invalides  1801-18,00),  juiis  d’un  pénitencier  militaire. 
Actuellement,  ils  servent  d'annexe  à  la  caserne  voisine  et  de 
magasin  d  babil lement. 

L Cglise,  dont  la  première  pierie  fut  posée  le  2,5  juin  1394, 
n  a  jamais  (de  termim'e.  Ces  religieux  u Ont  pu  bâtir  (pie  l’ab¬ 
side,  le  transept,  trois  travées  de  la  nef,  enliu  les  nombreuses 
cba|)elb(s  adjacentes  (pii  constituent  au  sud  un  lias-côté 
uui(pie.  au  nord  un  triple  bas-côté. 

I/abside,  avec  la  chapelle  de  Saint-Michel  qui  se  trouve 
au  fond,  le  transept,  les  deux  travées  du  chœur  (les  der¬ 
nières  de  la  net'i. furent  r(euvre  de  rarcbitcctc  Perrin  Morel, 
qui  passa  son  premier  ]U‘ix-fait,  le  11  avril  1.390.  L’abside  et 
le  transept  furent  terminés  en  1401  ;  le  cbauir  l'était  en 
1400.  Quanta  la  première  lrav(‘e  de  la  nef  (à  l’ouest!,  avec 
celles  (pii  ]a  tlaiiquent  à  droite,  et  à  gauche,  le  jirix-fait  en 
fut  donné  par  le  cardinal  de  Brogny.  le  C  juillet  1422,  et 
rex('‘cution  en  fut  achevée  eu  1424.  Toutes  les  jiarties  sont 
donc  bien  datées.  La  construction  devait  être  continuée,  les 
ressources  manquèrent,  les  jdi'rres  d’attente  restèrent  inuti¬ 
lisées  :  on  se  contenta  de  fermer  la  nef  par  un  mur  jiro- 
visoi re. 

L'entrec  princijiale  se  trouvait  autrefois  au  nord,  en 
regard  de  l  unique  travée  servant  de  nef;  le  portail  gothique, 
oii  le  cardinal  de  Brogny  s'était  fait  ri'préseuter  au  pied  de  la 
croix. a  ('‘t(i  malheureusement  remplace,  dans  le  (h'rnier  tiers 
du  .WIP  siècle,  ])ar  un  jioi'tique  de  style  gn'co-romain. 
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f  jU  construction  des  trois  travées  à  l’ouest  du  transept  mérite 
d’être  examinée  de  près,  car  elle  est  caractéristique  de  l’inha¬ 
bileté  des  architectes  méridionaux  aux  prises  avec  les  pro¬ 
cédés  gothiques.  Ils  ont  monté  les  murs  latéraux,  en  mé¬ 
nageant  dans  la  maçonnerie  de  grandes  arcades  en  tiers- 
point,  susceptibles  d’être  ouvertes  pour  livrer  passage  dans 
les  bas-côtés.  Au  sommet  des  murs  et  au  milieu  de  chaque 
travée,  iis  ont  pratiqué  des  fenêtres  prenant  jour  au  nord  et 
au  sud  ;  puis,  ils  ont  bâti  leur  voûte  en  l’appuyant  sur  les 
doubleaux,  ogives  et  formerets,  et  ils  ont  élevé  le  toit  au- 
dessus  d’une  charpente.  Pour  contre-buter  la  poussée  de 
la  voûte,  ils  ont  monté  à  l’extérieur,  à  l’aplômb  des 
doubleaux,  des  arcs-boutants  en  quart  de  cercle,  lourds  et 
massifs,  qui  enjambent  le  premier  bas-côté.  Mais  les  colla¬ 
téraux,  construits  en  même  temps  que  la  nef,  étaient  re¬ 
couverts  aussi  d’une  voûte,  dont  le  poids  était  jugé  assez 
lourd  pour  compromettre  la  solidité  de  leurs  piédroits.  On 
appuya  donc  contre  ces  derniers,  à  la  hauteur  du  point  sen¬ 
sible,  de  seconds  arcs-boutants,  mais  seulement  du  côté  du 
nord,  les  bâtiments  adossés  au  midi  paraissant  suffisants 
pour  la  résistance  à  opposer.  Plus  tard,  au  XV“  siècle,  on  eut 
l’idée  d’assurer  la  défense  de  l’église  et  du  couvent  en  cré¬ 
nelant  les  murs  extérieurs  des  chapelles  du  nord  ;  on  les 
suréleva  seulement  en  les  perçant  d’archères,  et  on  établit 
un  toit  qui  partait  de  la  nef  et  reposait  sur  les  grands 
arcs-boutants,  au-dessus  de  la  triple  travée  latérale.  Le 
même  toit  en  appentis  existe  aussi  du  côté  sud  ;  mais 
comme  on  n'avait  à  couvrir  qu’un  seul  bas-côté,  il  est  moins 
développé.  Les  fenêtres  qui  s’ouvraient  dans  la  nef  furent 
donc  aveuglées.  Le  vaisseau  central  ne  fut  donc  plus  éclairé 
que  par  une  longue  baie  en  tiers-point,  ménagée  dans 
le  mur  provisoire  de  l’ouest,  et  par  celles  du  fond  de 
l’abside. 

Le  transept  et  l’abside  ont  été  bâtis  plus  régulièrement. 
Les  croisillons  sont  couverts  d’une  voûte,  aussi  élevée  que 
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celle  (lu  vaisseau  central  ;  elle  ])orte  donc  sur  des  murs 
inonlant  bien  au-dessus  des  bas-côtr's  et  des  chapelles 
accolées  à  l’esl. dette  pai'tie  der(‘dilice  a  été  éclairée  pardes 
fenêtres  ouvertes  à  l’est  et  disposées  sur  deux  étages  ;  celles 
du  dessus  avaient  leur  tympan  fermé  par  une  pierre  mou¬ 
lurée  en  trèfles. 

Quant  à  l'abside,  elle  était  d’une  élégance  à  laquelle  rien 
ne  pouvait  se  comparer  en  Avignon  à  l’époque  gothique.  La 
voûte,  ornée  de  bernes  et  tiercerons,  repose  en  effet  sur  six 
branches  d’ogives  ajourées  en  (piatre-feuilles  et  dentelées 
sur  les  bords,  ([ui  s'appuient  elles-mêmes  sur  des  anges 
musiciens  formant  console.  Jusque-là  ce  n’est  qu’une  imita¬ 
tion  perfectionnée  de  ce  (pii  s’était  fait  à  Saint-Martial,  mais 
la  clef  de  voûte  montre  ici  la  représentation  du  Sauveur  dans 
un  ovale  constitm’'  par  une  dizaine  de  chérubins.  Al  intersec- 
tion  des  bernes  et  des  tiercerons  sont  sculptés  des  person¬ 
nages  plus  petits,  agenouillés  et  tournés  vers  le  Christ, 
dans  une  guirlande  de  fiuiillages.  Des  cin([  côtés  de  l’ahside, 
les  trois  extrêmes  sont  seuls  ouverts  ])ar  de  larges  et  hautes 
baies,  dont  les  meneaux  et  le  remplagc  ont  été  brisés  ;  les 
deux  autres  sont  décorés,  à  l’intérieur  coinnie  à  l'extérieur, 
de  fausses  fenêtres  avec  trois  meneaux  et  remjilages  aux 
dessins  variés. 

De.  tous  les  monuments  de  peinture  et  de  sculpture  qui  se 
trouvaient  dans  le  vaisseau  centi-al,  il  n’existe  plus  guère 
que  des  souvenirs.  Détruit,  l'autel  du  XV*  siècle,  avec  son 
tabernacle  soutenu  }tar  (piatre  colonnes,  orné  de  peintures, 
de  dorures  et  de  cristaux;  saccagé,  le  tombeau  de  marbre 
(pie  François  de  Conzié,  son  camérier,  avait  élevé  sur  un 
jiavé  de  jaspe  jiourpn*  |)Our  le  pape  Clément  VU  —  la  tête 
mutilée  de  la  statue  papale  est  seule  conservée  au  Musée 
Calvet;  —  disjiarus,  les  nombreux  monuments  funéraires  de 
cardinaux  et  d  évêipies  ;  arracliées  et  bridées,  les  stalles  en 
bois  sculpté  payées  par  les  Célestins  en  14f)ô  ;  brisé,  le 
tableau  célèbre  dit  du  roi  Uené,  représentant  le  Portrait  de 
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la  mort  ou  ce  qu'on  appelait  la  Toile  d' Araignée.  De  toutes 
ces  splendeurs  d’autrefois  ou  a  seulement  sauvé  quelques 
débris  de  sculpture  et  surtout  le  retable  du  Portement  de 
croix  ou,  plus  exactement,  de  Notre-Dame  du  Spasme,  que 
le  roi  René  avait  commandé  à  François  Laurana  pour  orner 
le  grand  autel  et  qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  l’église  de 
Saint-Didier. 

Le  bas-côté  sud  comprend  trois  travées  de  nef,  le  croi¬ 
sillon  du  transept  et  une  dernière  chapelle  édifiée  à  l’est. 
Comme  le  cloître  était  adossé  du  côté  du  midi,  on  n’avait 
pas  prévu  de  fenêtres,  excepté  au  croisillon,  plus  élevé 
que  le  reste.  La  première  travée  de  la  nef  (la  plus  à  l’ouest), 
dont  la  clef  de  voûte  montre  les  armoiries  du  cardinal 
de  Brogny,  constituait  la'  chapelle  de  Sainte-Croix  ;  les 
deux  autres,  édifiées  aux  frais  du  roi  et  du  duc  d’Orléans 
(armoiries  aux  clefs  de  îa  voûte),  étaient  connues  sous  le 
nom  de  chapelle  d’Orléans.  On  y  transféra,  en  1693,  les 
restes  de  saint  Bénézet,  autrefois  dans  la  chapelle  Saint- 
Nicolas  sur  le  pont  d’Avignon  :  Pierre  Mignard  construisit 
pour  les  recevoir  le  monument  circulaire,  d’ordre  composite 
que  l’on  voit  encore.  La  dernière  chapelle,  à  l’est,  fut 
bâtie  aux  frais  de  Georges  de  Marie,  sénéchal  de  Pro¬ 
vence  (1403),  et  de  Bertrand  de  Castillon,  mort  à  la  fm  de 
1404. 

Le  premier  bas-côté  nord  du  vaisseau  central  était  de 
même  ordonnance  architecturale  :  de  l’ouesfà  l’est,  les  tra¬ 
vées  de  nef,  commandées  par  le  cardinal  de  Brogny,  le  duc 
d’Orléans  et  le  roi  de  France,  le  croisillon  du  transept,  dont 
le  même  cardinal  avait  encore  fait  les  frais  (chapelle  de  la 
Passion),  puis  une  chapelle  (Sainte-Croix)  ouverte  après 
coup,  mais  avant  1418,  par  François  de  Conzié,  ancien 
camérier  de  Clément  VIL  On  y  voit  encore  l’enfeu  du 
tombeau  du  fondateur  ;  elle  communiquait  avec  le  croi¬ 
sillon  par  une  grande  arcade  en  tiers-point.  Au-dessus 
de  celte  baie,  on  avait  peint,  au  XV®  siècle,  la  Passion  :  le 
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Christ  en  croix, dont  un  ange  recueillait  le  sang-  qui  jaillit  du 
côt('“  droit,  était  élevé  entre  les  deux  larrons  et  dominait  une 
foule  de  soldats  armés  el  casqués.  Actuellement,  on  passe 
de  la  Iroisiéme  travée  de  ce  collah'-ral  dans  la  grande  nef  j)ar 
une  ouverture  en  anse  d(‘  panier,  dont  les  i-edents  ont  été 
bris(‘s  et  qui  est  surmont('‘e  d'un  gàhle  en  accolade  avec 
double  blason  ai-moricb  C'est  l  enfeu  du  tombeau  de  Cuil- 
laume  de  Meynier,  primicier  d'Avignon,  dc'-cédé  le  <)  mai 
t.")0i,  et  de  sa  femme,  Annette  Vincent. 

Sur  ce  premier  bas-côté  s'ouvrent  les  doubles  travées 
suivant(is  :  d  abord,  tout  à  fait  à  l  oucst,  celles  (pii  servaient 
de  passage  (1422-1424)  ;  puis,  la  cbajielle  de  .lean  Limousin, 
dédii'c,  le  3  mai'S  1403,  à  d’ous-les-Saints  ;  enlin,  celle 
d’Hugues  de  Montlong,  cardinal  de  Saint-Martial,  fondée 
par  lestammit  du  2  sejitembre  1401. 

Le  mur  fermant  le  croisillon  du  transejit,  au  nord,  a 
été  ouvert  de  bonne  benre.  ])onr  communiquer  avec  la 
cba})elle  que  le  cbanoine  d’ bornas  'l’rotet,  camérier  du 
cardinal  de  bbiix,  avait  fait  (‘lever  avant  144,4,  en  I  bon- 
neur  d(‘s  saints  Tliomas  ;  cette  dernière  se  trouve  comme 
étrano'lée  entre  ses  voisines  de  l'est  et  de  l’ouest,  mais 
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les  voûtes  de  ses  deux  trav(‘es  avaient  l  avantage  d’être 
entièrement  couvertes  de  peintures,  dont  on  aperçoit 
encore  les  traces.  Kn  10, ''(S,  on  ouvrit  encore  sa  paroi  septen¬ 
trionale,  pour  eomniuni([uer  avec  la  grande  cbapc'lle  de  Pierre 
de  Luxembourg  et  pour  permettre  que  l’on  vît  de  loin,  c’est-à- 
dire  du  cloître  même  —  car  on  [(erça  aussi  le  mur  méridional 
du  croisillon  sud  —  l’autel  (‘levé  sui‘  la  tondje  du  bien- 
beureux;  elle  ne  fut  plus  alors  (pi'un  passage. Sur  saju'emière 
travée  s'ouvre,  à  r(‘st,  la  cbapelle  de  Saint-.lérôme,  (pii  a  la 
forme  d  une  abside  pentagonale.  Commencée  en  1441,  aux 
frais  du  cardinal  Pierre  de  Poix,  légat  d’Avignon,  elle  fut 
cousacréi'  le  1^''  octobre  1443.  Plie  était  également  décorée 
de  fresques  :  sur  la  paroi  de  droite,  on  voit  encore  les  restes 
des  blasons  et  on  lit  aussi  les  devises  qui  accompagnaient 
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la  représentation  peinte,  copiée  par  Peiresc,  du  cardinal  de 
Foix  et  de  ses  quatre  frères. 

Sur  la  tombe  de  Pierre  de  Luxembourg,  à  la  place  de  la 
primitive  chapelle  de  bois,  les  Célestins  avaient  construit 
une  autre  église  de  très  grandes  dimensions,  grâce  aux 
libéralités  de  la  famille  du  bienheureux,  de  Louis  de  Mont- 
joie,  maréchal  de  la  cour  romaine,  et  peut-être  de  Louis  II, 
roi  de  Sicile.  Les  travaux,  commencés  en  1425,  avaient  été 
achevés  vingt  ans  après,  mais  la  consécration  n’avait  eu 
lieu  que  bien  plus  tard,  en  1473.  Ce  nouvel  édifice  compre¬ 
nait  quatre  travées  orientées  du  nord  au  sud  et  son  chevet 
plat  s’adossait  à  un  édicule  de  fondation  plus  ancienne, 
placé  sous  l’invocation  de  saint  Michel  (17  août  1347),  et 
augmenté  en  1378  d’une  seconde  chapelle.  Ses  murs  laté¬ 
raux  étaient  percés,  à  l’est  et  à  l’ouest,  de  grandes  baies, 
fermées  jadis  par  des  verrières  où  Guillaume  Dombet  avait 
peint  les  armoiries  des  Luxembourg.  L’autel  s’élevait  au- 
dessus  d’une  crypte  peu  profonde, où  se  trouvait  le  tombeau 
do  Pierre  de  Luxembourg  ;  ce  monument  a  encore  été 
détruit  et  c’est  à  peine  si  l’on  a  pu  sauver,  au  Musée  Calvet, 
la  tête  mutilée  de  sa  statue  de  marbre. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  seconde  église  avaient  été 
élevées  de  nouvelles  chapelles.  A  l’est,  c’était  d’abord,  ou¬ 
verte  sur  la  première  travée,  celle  de  Saint-Jean-Baptiste, 
que  les  Célestins,  comptant  sur  les  promesses  de  Jean 
Cadard,  seigneur  du  Thor,  avaient  construite  en  1449  :  là, 
ils  avaient  placé  le  retable  de  Notre-Dame  de  Miséricorde, 
qu’ils  avaient  commandé,  le  16  février  1452,  à  Enguerrand 
Charonton  et  Pierre  Villate.  On  sait  que  ce  tableau  est  au 
Musée  Condé,  à  Chantilly.  Plus  loin,  sur  la  seconde  travée 
et  toujours  à  l’est,  était  la  chapelle  de  Saint-Lazare,  com¬ 
mandée  et  payée,  vers  1445,  par  Nicolas  Rolin,  chancelier 
du  duc  de  Bourgogne,  sa  femme  et  leur  fils,  Jean  Rolin, 
évêque  d’Autun  et  cardinal.  Elle  fut,  hélas,  démolie  en  1856, 
bien  que  décorée  d’une  grande  fresque  qui,  au  témoignage 
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des  contemporains,  était  une  pure  merveille.  Elle  était 
datée  d('  1445  et  représentait  la  Coniuinnion  de  la  Made¬ 
leine  dans  le  désert  de  la  Sainte- lian/ne.  De  là  proviennent, 
au  Musée  Calvet,  deux  admirables  statues  en  pierre  dorée 
de  saint  Lazare  et  de  sainte  Marthe.  En  regard  de  la  cha¬ 
pelle  de  Saint-Lazare  s'ouvrait,  à  l'ouest,  celle  des  Saints- 
Sébastien  et  Rocli,  dont  l’évèque  d’Uzés,  ,lean  de  Mareuil, 
avait  l’ait  les  Trais  vers  1470.  On  n’en  distingue  plus  que  les 
traces. 

Le  cloître  se  trouvait  au  sud  de 'l’église  princi])ale  et  sa 
galerie  du  nord,  qui  longeait  le  collatéral  de  droite,  délmr- 
dait  même  du  coté  do  l’ouest,  parce  que  l’église  n’avait 
pas  reçn  les  dimensions  })rojetées.  Pille  Tut  commencée 
en  môme  tem])S  ([U(‘  l’église:  dès  1300,  on  Taisait  édifier 
une  chapelle  donnant  sur  une  de  ses  trav(‘cs.  Mais  sa 
construction  Tnt  menée  très  letitement  :  dans  le  prix-fait  de 
1422  étaient  aussi  comprises  sa  troisième  travée  et  la  cha¬ 
pelle  adjointe.  Les  travaux  furent  surtout  activés  par  une 
bulle  de  Martin  V,  attribuant,  en  1422,  une  somme  de  2.050 
llorins  pour  rachèvement  du  cloître  et  des  autres  bâtiments 
du  monastère. 

On  y  arrive  par  un  grand  portique  du  XVI E  siècle,  dont 
le  tynqian  représente  l’extase  de  saint  Pierre  Célestin. 
La  galerie  du  nord  est  d'une  construction  pins  élégante, 
ses  voûtes  sur  croisées  d’ogives  sont  plus  élevées  ; 
cha(pie  travée  communicjue  avec  une  petite  chapelle 
empiétant  sur  te  pri'am.  Sur  plan  carré,  elles  ont  encore  à 
peu  près  conservé  leur  caractère  primitif,  sauf  la  dernière, 
la  pins  proche  de  la  [)orte  d  en  trée,  (pii  a  reçn  une  décoration 
Louis  XIV.  lies  autres  galeries,  de  date  moins  ancienne, 
sont  aussi  moins  intéressantes  et  moins  soignées  :  leurs 
nervures  retomljent  sur  des  consoles  plus  rudimentaires. 

Le  caractère  des  autres  bâtiments  a  été  dénaturé  soit  jiar 
les  religieux  eux-mèmes,  soit  par  le  génie  militaire.  La 
galerie  occidentale  du  cloître  longeai!  la  salle  capitulaire 
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achevée  en  1425  ;  celle-ci  fut  divisée  en  plusieurs  salles  au 
XVll®  siècle.  Au  sud  était  le  réfectoire  :  on  y  accédait 
du  cloître  par  une  petite  porte  au-dessous  d’une  décoration 
avec  accolades  et  clochetons,  dont  le  badigeon  a  ruiné  l’élé¬ 
gance.  11  a  conservé  son  plafond  ancien,  avec  ses  grosses 
poutres  et  ses  poutrelles  d’un  profd  allongé.  Les  cellules  des 
moines  occupaient  le  premier  étage  de  tous  les  bâtiments 
entourant  le  préau. 

Ce  quadrilatère  n’avait  pas  suffi  pour  les  besoins  du  cou¬ 
vent;  on  avait,  dès  le  XV®  siècle,  prolongé  les  constructions 
de  l’est  tout  le  long  de  la  rue,  jusque  près  des  remparts  et 
de  la  porte  Saint-Michel.  Elles  aussi  ont  été  remaniées  au 
XVII®  siècle,  puis  dans  les  temps  modernes.  Le  premier 
étage  présente  encore,  sur  une  partie  de  sa  longueur,  une 
galerie  avec  arcades  en  plein  cintre,  couvertes  à  l’italienne 
et  exposées  au  soleil  couchant.  Dans  les  appartements  du 
midi  étaient  jadis  le  trésor,  les  archives  et  la  bibliothèque. 

Bibliographie. —  Marquis  de  Gambis-Vellon  ;  Annales  d’ Avignon, 
ms.  2776  de  la  Bibl.  d’Avignon,  fol.  266  v",  sur  Saint-Ruf.  —  Maliuet  ; 
Praedicatorium  Avenionense...,  in-16.  —  André  (.J. -A.)  ;  Inventaire 
de  la  sacristie  des  Cordeliers  d'Avignon  en  1359,  dans  la  Revue 
des  Sociétés  savantes,  t.  III,  p.  440  à  446;  t.  VI,  p.  106  et  107.  — 
Duhamel  (L.)  :  La  tour  des  Augustins  à  Avignon,  dans  la  Revue  du 
Midi,  1909,  p.  212  à  224  et  271  à  293.  —  Historia  chronologica  recto- 
rum  collegii  Sancti  Martialis  Avenionensis,  1688,  inA".  —  Clément 
(Abbé  E.)  ;  Le  monastère  -  collège  de  Saint  -  Martial  d’Avignon, 
1893,  in-S".  —  Malet  (R.  P.):  Historia  Coelestinorum  Avenionen- 
sium  et  historia  factorum  aliorum  memorabilium  ab  anno 
1347,  ms.  2885  de  la  Bibl.  d’Avignon.  —  Roumanille  (Joseph): 
Peintures  du  siècle  découvertes  à  Avignon,  dans  la  Revue 
des  bibliothèques  paroissiales  du  diocèse  d’Avignon,  1853, 
p.  331  à  335.  —  Ganron  (A.)  ;  Aperçu  historique  sur  les  bâtiments 
de  l’ancienne  succursale  de  l’Hôtel  des  militaires  invalides  à  Avi¬ 
gnon,  1854,  in-8“.  —  Fourier  de  Bacourt  :  Vie  du  bienheureux  Pierre 
de  Luxembourg,  1881.  in-10.  —  Duiiamel  (L.);  Les  œuvres  d’art  du 
monastère  des  Célestins  d’ Avignon,  dans  le  Bulletin  Moyiumental, 
1888,  p.  109  à  130,  217  à  244  (tirage  à  part).  —  Labande  (L.-H.)  ;  Le 
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tombeau  de  Clément  VII  (Robert  de  Genève),  dans  la  Revue  savoi- 
Si’enne,  1897  (tirage  à  part);  — La  dernière  fondation  des  papes  d'Avi¬ 
gnon.  Le  couvent  des  Célestins  d’Avignon,  dans  l'Art,  1903,  p.  586 
à  599;  1904,  p.  15  à  25,  70  à  78,  153  à  169  et  209  à  214  ;  —  Trois  statues 
des  Célestins  d' Avignon  au  Alusée  Calvet,  dans  Alusées  et  monu¬ 
ments  de  France,  1907,  p.  ,52  à  54. 


PONT  SAINT-BÉNÉZET  ET  CHAPELLE 
DE  SAINT-NICOLAS 

Jean  Oénézel  et  les  frères  g'roupés  autour  de  lui  sous  sa  di¬ 
rection  paraissent  avoir  commencé  l’œuvre  du  pont  eu  1177, 
peut-être  avant.  Huit  ans  après,  au  mois  de  janvier  1185,  le 
pont  était  achevé:  les  consuls  établissaient  eu  effet  le  tarit 
des  droits  à  payer  par  ceux  cpii  rutiliseraient.  Béuézet  avait 
vu,  grâce  à  sou  action,  rachèvemeut  de  sou  entreprise:  il 
mourut  après  le  mois  de  mai  1187  et  il  eut  pour  successeur 
Pons  de  Bouquet  à  la  tête  de  sou  œuvre.  Au  mois  de  novem¬ 
bre  1202,  ou  l’appelait  déjà  hentus  Uenedictns. 

Le  pont,  dont  plusieurs  arches  avaient  dû  être  restaurées, 
fut  ruiné  pendant  le  siège  de  1226,  c'est-à-dire  une  cinquan¬ 
taine  d'années  après  sa  construction.  Les  Avignonais 
l'avaient  tellement  a})précié,  qu’en  1234  ils  étaient  occu¬ 
pés  à  le  rebâtir  ;  ils  continuaient  encore  à  le  faire 
en  1237,  malgré  l'interdiction  de  Grégoire  IX.  Mais,  sur 
recpiêtc  des  frères,  le  pape  Innocent  IV  s’humanisa  et 
accorda  même  des  indulgences  à  ceux  qui  contribueraient 
de  leurs  aumônes  à  sa  réfection.  C’est  que  des  arches  s’é¬ 
croulaient  continuellement  :  la  nomenclature  serait  longue 
s'il  fallait  ra]>peler  tous  les  accidents  de  ce  genre.  Le 
plus  célèbre  se  rapporte  à  la  guerre  des  Catalans,  parti- 
saiis  de  Benoît  XIII,  qui,  sous  la  conduite  de  Bodrigue 
de  Luna.  mirent  le  feu  à  une  arche  en  bois  cpii  remplaçait 
une  arche  en  pierre  démolie  (mai  1410).  Pendant  tout  le  XV'' 
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angles  d’amont  de  trompes  sur  cul-de-four,  pour  permettre 
rélargissement  de  la  ]date-forme  sur  l’éperon. 

On  a  reconnu  déjà  que  les  arches  actuelles  ne  |)euvent 
pas  être  celles  qui  ont  été  élevées  sous  la  direction  de 
saint  Bénézet.  Il  a  sulli  de  constater  ([uc  les  deux  pre¬ 
mières  piles  laissent  par  les  basses  eaux  émerger  des 
retombées  (pii  ne  correspondent  ])as  avec  celles  d’aujour- 
d’bui.  Elles  sont  en  amont  du  jiont  actuel,  leur  parement 
extérieur  est  sur  le  même  plan  vertical  (pie  l’extrémité  de  la 
nef  de  la  cbapclle  de  Saint-Nicolas.  Si,  par  l’imagination,  on 
restitue  les  arches  qui  aboutissaient  à  ces  sommiers,  on 
constate  qu’elles  étaient  en  plein  cintre  et  ipie  leur  tablier 
était  de  niveau  avec  le  sol  de  la  cbapellc  basse. 

La  cbapellc  de  Saint-Nicolas  est  établie  sur  la  deuxième 
pile  ;  elle  est  divisée  dans  sa  bauteur  en  deux  parties,  celle 
du  dessus  étant  de  plain-pied  avec  le  tablier  actuel.  Elle  se 
compose,  à  cliaque  étage,  d’une  nef  à  une  seule  travée  et 
d’une  abside.  On  arrive  au  rez-de-cbaussée.  sis  à  4‘"50  en 
contre-bas,  par  des  degrés  en  partie  pratiqués  dans  l’épais¬ 
seur  de  l’arcbe  et  en  partie  posés  en  encorbellement. 

Vue  de  l’extéiaeur,  elle  oll're  la  trace  de  nombreuses 
réfections  :  l’appareil  de  l'abside  n’est  pas  le  même  que 
celui  des  murs  de  la  nef  ;  le  massif  du  pont  ne  se  raccorde 
pas  avec  cette  dernière  maçonnerie;  l'arcbivolte  de  la  porte 
méridionale  mord  sur  le  tableau  d’une  des  fenêtres,  qui  a 
encore  été  coupée  par  un  toit  en  ajipentis.  Dans  le  haut  de 
la  façade  occidentale,  on  voit  les  restes  de  deux  fenêtres 
détruites,  la  marque  d’un  toit  à  double  rampant  porté  sur 
poutres,  les  sommiers  d’une  arcade  sous  laquelle  iiassaient 
les  voyageurs,  etc.  De  plus,  le  lut  des  deux  longues  colonnes 
d’angle,  surmontées  de  chapiteaux  romans,  semble  prolon¬ 
ger  des  fûts  aperçus  à  l'étage  inèbâciir. 

Au  dedans,  les  remaniements  ne  sont  pas  moins  visibles. 
L’abside  basse,  établie  sur  jdan  circulaire,  voûtée  en  cul- 
de-four,  bàlie  en  moyen  a])pareil  avec  (pielques  marques  de 
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tâcherons  et  décorée  d’arcatures  avec  retombées  sur  six 
colonnettes  polygonales  ou  cylindriques,  semble  bien  être 
toute  d'une  venue  et  appartenir  au  XIP  siècle.  Elle  a  même 
conservé  de  cette  époque  l’ouverture,  arrondie  par  en  haut 
et  par  en  bas,  de  la  fenêtre  qui  en  éclaire  le  fond.  Les  murs 
de  la  nef  qui  l’avoisinent  ne  sont  pas  liés  avec  elle.  Ils  sup¬ 
portent  une  voûte  qui,  contrairement  à  la  règle,  est  plus 
basse  que  le  cul-de-four  de  l’abside  et  a  sans  nul  doute 
été  refaite.  Elle  est  soutenue  par  une  croisée  d’ogives  à 
profil  en  amande,  dont  les  nervures  retombent  gauchement 
sur  les  chapiteaux  de  quatre  colonnes.  Entre  ces  colonnes, 
au  nord  et  au  sud,  la  nef  s’élargit,  comme  si  primitivement 
ses  parois  latérales  s’allégeaient  sous  une  arcade  à  ressaut. 
La  muraille,  entre  les  colonnes  et  la  façade  occidentale,  a 
été  construite  à  deux  ou  trois  reprises;  elle  était  autrefois 
percée  d’une  ouverture  en  plein  cintre. 

Au  premier  étage,  la  voûte  de  la  nef  a  été  restaurée 
comme  elle  était  jadis  ;  elle  prend  naissance  à  peu  de  dis¬ 
tance  du  plancher;  à  sa  base  courait  un  cordon  orné  d’oves, 
dont  il  ne  reste  qu’un  fragment  ;  au-dessous  arrive  le  som¬ 
me  t  d’une  grande  arcade  ;  enfin  .  dans  les  angles ,  on  voit  encore 
en  place  des  tronçons  de  colonnes.  L’abside  pentagonale  a 
sa  voûte  plus  élevée  ;  elle  présente  des  nervures  appa¬ 
reillées  vers  la  fin  de  la  période  gothique. 

A  première  vue,  il  semble  donc  qu’il  y  a  trois  époques 
principales  bien  nettes  dans  cette  construction  : 

1“  Celle  de  l’abside  inférieure,  polygonale  extérieurement, 
demi-circulaire  à  l’intérieur,  et  des  murs  latéraux  des  deux 
nefs  ; 

2°  Celle  de  la  voûte  qui  a  coupé  la  nef  primitive  en  deux 
étages  ; 

3°  Celle  où  l’on  a  refait  et  relevé  les  murs  extérieurs  de 
l’abside  basse,  de  façon  à  en  établir  une  seconde  au-dessus. 

La  partie  la  plus  ancienne  remonte  au  dernier  quart  du 
XI1“  siècle  ;  c’est  l’œuvre  de  Jean  Bénézet.  La  chapelle  se 


50 


LES  FONDS  DE  CABANE  DE  MALAUCÈNE 


une  sorte  de  poche,  dont  la  couleur  contrastait  singuliè¬ 
rement  avec  celle  de  la  terre  argileuse  et  grise  dans  laquelle 
elle  avait  été  creusée.  En  y  regardant  de  plus  près,  nous 
n’eùnies  pas  de  peine  à  reconnaître  un  fond  de  cabane  dont 
les  ouvriers  avaient  détruit  une  partie  pour  élargir  la  route. 

Malheureusement,  la  caviO^  qui  constituait  le  fond  de 
cabane  avait  été  creusée  dans  une  terre  imperméable.  Elle 
s'était  remplie  d'une  sorte  de  terreau  toujours  humide,  (jui, 
baignant  durant  des  siècles  les  poteries  mal  cuites,  les  avait 
retidues  complètement  frialdes. 

Aux  difficultés  (pie  présentait  l’extraction,  s’ajoutait  le 
manque  d’outils.  A  une  ferme  voisine,  on  voulut  bien  nous 
|)rèter  un  pic.  Mais  les  poteries,  réduites  à  l’état  de  pâte,  se 
détachaient  par  lambeaux.  D’autre  part,  elles  étaient 
surmontées  d  un  énorme  maillet  à  rainure  qui  les  pressait 
et  les  écrasait.  Nous  recueillîmes  précieusement  ce  jour- 
là  les  moindres  débris.  Trois  jours  après,  le  2t)  septemlire, 
nous  retournâmes  sur  les  lieux.  Ihie  pluii;  diluvienne  avait 
dévasté  la  fouille  et  rendait  l’exploration  plus  dillicile  que 
jamais  (1). 

Malgré  ce  contre-temps,  nos  recherches  nous  tirent  cons¬ 
tater  l'existence  d'un  autre  fond.  11  était  situé  à  environ 
cinquante  mètres  en  avant  du  premier  et  sur  le  C(’)té  gauche 
de  la  route,  il  en  restait  à  peine  quelques  traces. 

(  hiant  au  premier  fond,  (pie  nous  avions  fouillé  tant  bien 
(pie  mal,  il  nous  fournit  les  observations  suivantes  :  diamètre 
de  la  partie  respectée  par  les  ouvriers,  1  mètre  environ; 
profondeur  du  fond:  ()"'<S0,  en  y  conqn-enant  la  couche 
d’humus  qui  le  recouvrait,  et  0"'ü5  sans  la  terre;  diamètre: 
1“'30  environ.  Ja;  fond  avait  été  amputé  de  telle  sorte,  qu’une 
pnrtion  de  calotte  d’environ  0''’o0  d’épaisseui-  avait  été 
détruite. 


(1)  Le  mauvais  temps,  qui  eut  pour  conséquences  les  iuondatious  de 
novembre  11107,  ne  lions  permit  pas  de  coutinner  nos  recherches. 
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La  cavité  renfermait  des  débris  de  charbons  de  bois, 
des  rognons  et  des  éclats  de  silex  taillés,  mais  brisés, 
des  pierres  ayant  subi  l’action  du  feu,  de  gros  cailloux 
roulés,  ayant  une  forme  plate.  Un  maillet  à  rainure, 
pesant  4  ou  5  kilogs  et  tout  à  fait  semblable  à  ceux 
que  l’on  trouve  à  la  taillerie  du  Hissas,  à  un  kilomètre  et 
demi  plus  loin,  ne  put  être  retiré  intact.  Est-ce  l'action  du 
feu  ou  l'influence  d’une  humidité  de  plusieurs  siècles,  ou  des 
deux  causes  réunies,  toujours  est-il  que  ce  maillet  s’effrita 
entre  nos  mains. 

Nous  pûmes  constater  que  les  poteries  renfermées  dans 
ce  fond  étaient  déjà  brisées  lorsqu'on  les  y  jeta.  En  effet,  les 
fragments  étaient  empilés  les  uns  dans  les  autres,  à  la  façon 
des  assiettes  sur  une  étagère.  Une  mince  couche  d'une  terre 
très  fine,  provenant  de  la  décantation  des  eaux,  s’était  déposée 
entre  chaque  fragment.  Le  maillet  était  posé  sur  le  tout. 
Cette  disposition  du  maillet  et  des  poteries  était  nettement 
visible,  parce  que  le  fond,  coupé  verticalement,  laissait  appa¬ 
raître  la  superposition  de  ces  divers  oBjets. 

Quant  aux  poteries,  malgré  le  soin  mis  à  en  recueillir  les 
fragments,  il  m’a  été  impossible  de  les  reconstituer  complè¬ 
tement.  Cependant,  quelques  débris  qui  se  raccordaient 
m’ont  permis  de  constater  les  variétés  suivantes  : 

fo  Fragment  d’un  vase  en  terre  noire,  à  oreillettes  perfo¬ 
rées,  tout  à  fait  semblable  aux  trouvailles  du  camp  de 
Chassey. 

2“  Fragment  d’une  poterie  épaisse  de0“007.  de  couleur 
rouge  brique  à  la  partie  extérieure  et  intérieure.  Entre  ces 
deux  tranches  s’en  intercale  une  autre,  de  couleur  noire,  due 
à  une  cuisson  incomplète.  La  fabrication  est  cependant 
meilleure  que  celles  des  autres  fragments.  Lorsqu’il  était 
entier,  le  vase  devait  avoir  la  forme  d’un  calice. 

3“  Un  fragment  d’un  bord  droit  et  uni  ayant  appartenu  à 
une  poterie  noire  affectant  probablement  la  forme  d’une 
écuelle. 
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tablier  du  pont,  le  déplacement  des  arches  en  aval,  rétablis¬ 
sement  d'nne  voûte  an  milieu  de  la  nef  do  la  cha|)ellc, 
appartiennent  à  la  série  de  travaux  signalés  en  1234  et  1237. 
[jCS  piles  et  les  arches  du  ])onl  ont  continué  à  subir  des 
réfeclioiis  ;  dans  la  cha|)elle,  la  modification  la  plus  impor¬ 
tante  fut  la  coustrucli(m  d’une  seconde  abside  en  1513. 

BiiiLioGRAriiiE.  —  On  trouvera  l'indication  dos  ouvrages  anciens 
relatifs  à  saint  Bénézet  dans  les  suivants  :  La  vie  de  saint  Bénézet, 
fondateur  du,  pont  d’ Avigno)i,  texte  provetiçal  du  XIII‘  siècle,  par 
l'aliéé  -I.-II.  Allianès,  187G,  in-8"  :  —  Le  pont  Saint-Bénézet,  signé  F.  L. 
iM.  cl  pu))lié  dans  le  Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vau¬ 
cluse,  18S3,  p.  111  à  27.  .52  à  .58.  à  101.  V.IO  à  500  (non  terminé). Ajouter  : 
Saint- "Venant  (De)  :  Saint  Bénézet.  patron  des  ingénieurs.  1880,  in-8». 

—  Bruguier-Boure  (L.):  Articde  sous  le  même  titre,  dans  le  Bulletin 
du  Comité  de  l’art  chrétien  de  Nimes.  t.  IV,  1800,  p.  325  à  343. 

Sur  le  pont  lui-mèino  ;  Fortia  (De);  Histoire  du  pont  sur  le  Rhône 
à  Avignon,  1830,  in-12.  —  Viollet-le-l >u(' :  Dictionnaire,  t.  VII,  p.  221 
à  228:  —  Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiques, 
t.  111.  —  Sagnier  (A.);  Les  ponts  romains  sur  le  Rhône,  dans  le 
Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vaucluse,  1870,  p.  là  11, 
45  à  55.  03  à  101;  — Le  pont  Saint-Bénézet,  dans  le  vol.  du  Congrès 
archéologique  de  France,  t.  XLIX,  1HS2,  p.  2.50  à  .382  (corr.  282).  — 
Leforl  (F.)  ;  Le  premier  pont  construit  sur  le  Rhône  à  Avignon, 
dans  les  Travaux  de  V Académie  de  Reims,  t.  LXXl,  1881-1882. 
p.  373  à  300.  —  iMassillon-Bouvel  :  Le  pont  d’Avignon,  texte  et  des¬ 
sins  (extrait  des  vol.  ot'ticiels  des  sessions  des  Beaux-Arts,  1800  et  1801. 
et  des  Métnoires  de  la  Société  académique  du  Nivernais,\.SfA2,\n-S'’). 

—  [Bayolj:  Notice  sur  le  pont  Saint-Bénézet  d’Avignon,  1806,  in-12. 


LES  REMPARTS 

On  ne])cut((uc  donner  un  souvenir  aux  remparts  à  double 
rangaû'  de  courtines  et  de  tours  (pii  permirent  aux  Avigno- 
nais  de  soutenir  en  122()  un  long  siègi'  contre  l'armée  des 
croisi's.  lot  capitulation  avait  obligé'  les  vaincus  à  détruire 
leurs  murailles  et  à  combler  leurs  fossés;  mais,  dès  qu  ils 
en  eurent  la  liberté,  ils  relevèrent  l(*s  courtines  et  les  tours, ils 
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recreusèrent  leurs  fossés,  ils  rendirent  à  leur  enceinte 
une  nouvelle  force. 

Ces  remparts  auraient  peut-être  suffi  à  enclore  la  cité 
pendant  tout  le  moyen  âge,  si  la  cour  romaine  n’était  venue 
s'installer  à  Avignon.  De  toutes  parts  ils  furent  insuffisants. 
Aussi,  un  des  premiers  soins  des  papes,  après  l’acquisition 
(13  juin  1348)  qu’ils  firent  des  droits  de  souveraineté  sur 
la  ville,  fut-il  de  se  mettre  à  l’abri  d’un  coup  de  main  trop 
facile.  Les  anciens  remparts,  les  anciennes  portes  surtout,  à 
cheval  sur  la  double  enceinte  du  XIll®  siècle,  ne  furent 
cependant  pas  démolies  :  la  destruction  de  ces  portails  ne 
fut  un  fait  accompli  que  de  1738  à  1760. 

Clément  VI  prévit  que  c’était  surtout  du  côté  du  pont 
qu’Avignon  devait  être  protégé  :  il  défendit  l’entrée  de  la 
ville  par  un  châtelet  que  deux  courtines  relièrent  d'un  côté 
avec  le  Rocher  des  Doms,  d’autre  part  avec  les  anciens 
remparts  près  de  la  porte  Ferruce. 

Les  compagnies  de  brigands,  qu’ Arnaud  de  Cervolle 
conduisit  en  Provence  en  avant-garde  des  routiers  qui  déso¬ 
lèrent  toute  la  région  pendant  la  seconde  moitié  du  XIV'’ 
siècle,  firent  sentir  la  nécessité  d’enclore  complètement  la 
ville.  Innocent  VI  donna  la  direction  des  travaux  au  châte¬ 
lain  d’Emposte,  .luan-Hernandez  de  Heredia,  et  se  procura 
de  l’argent  par  des  impôts  extraordinaires  sur  la  population 
(1359-1360).  Quand  il  mourut  (12  septembre  1.362),  toute  la 
partie  des  remparts  du  sud  comprise  entre  la  Sorgue,  près 
des  Dominicains  au  nord-ouest  de  la  ville,  et  la  porte  Saint- 
Lazare  à  l’est,  était  achevée.  On  avait  négligé  le  côté  du 
Rhône,  car  on  avait  estimé  que  le  lleuve  constituait  une 
défense  suffisante.  ' 

Cette  construction  hâtive  ménagea  de  cruelles  sur¬ 
prises.  Une  inondation  détruisit  la  porte  Saint-Lazare,  les 
courtines  voisines  et  presque  tout  le  rempart  entre  les  por¬ 
tes  Limbert  et  Saint-Michel  ;  Urbain  V  (1362-1370)  fit  répa¬ 
rer  le  désastre  et  ordonna  de  raccorder  d’une  part  les 
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courtines  voisines  de  la  porte  Saint-Lazare  avec  le  Rocher, 
d’autre  part,  la  tour  au-dessus  de  la  Sorgaie  et  voisine  des 
Dominicains,  avec  les  défenses  hàties  jiar  Clément  VI 
aupi'és  du  ])Out.  11  fallait  aussi  déjà  rejireudre  des  travaux 
})lus  aucieus  :  même  la  tour  du  pont  dut  être  refaite. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire,  dit  M.  Paul  Acliard,  histo¬ 
rien  des  remj)arts  d'Avignon,  (pie  nous  ayons  encore  sous 
les  yeux  les  murs  édiiiés  au  XIV"  siècle  :  ils  ont  été  jiresque 
tous  reconstruits,  quelques-uns  ont  même  été  déplacés. 
Comme  le  pont,  les  remparts  étaient  un  chantier  toujours 
ouvert  :  des  tours  s’écroulaient  faute  de  fondations  snffisan- 
tes,  de  longs  pans  de  murailles  étaient  renversés  par  les 
inondations,  des  portes  ('taient  transférées  à  d’autres 
endroits.  Les  plus  grosses  réparations  paraissent  avoir  été 
faites  dans  le  dernier  quart  du  XV"  siècle,  sous  l’impulsion 
du  cardinal  .lulien  de  la  Rovère,  légat  d’Avignon.  Rarthé- 
lemy  Laurent  et  Baptiste  de  Stibia,  aidés  d’un  trésorier, 
s’en  occupèrent,  surtout  depuis  14S1,  comme  représentants 
de  la  ville.  On  reconstruisit  alors  les  murs  entre  les  tours 
Saint-Jean  et  d’Amiens  derrière  l’église  des  Prêcheurs, 
ceux  qui  entouraient  rhô[)ital  Saint- Bénézet  près  de  la 
|)orte  du  })ont,  et  une  partie  de  ceux  qui  séparent  les  portes 
Saint-Lazare  et  Limliert;  on  donna  aussi  à  prix-fait,  le 
4  septembre  1488,  un  boulevard  à  élever  hors  et  devant  le 
portail  Saint-Lazare.  Antoine  Cartéron,  qui  s’en  chargea, 
acceiita  aussi  de  refaire  la  partie  supérieure  de  la  tour  du 
pont,  du  rempart  qui  la  réunit  au  rocher,  etc.  (2  juillet 
1489).  Déjà,  depuis  1482,  ou  transformait  le  système  de  dé- 
fciise,  on  établissait  dans  les  courtines  et  les  tours  des 
canounières  pour  le  tir  des  bombardes.  On  devait  on  ouvrir 
jusqu'en  1538  au  moins. 

Au  XIX"  siècle,  de  nouveaux  travaux  furent  elfectués  : 
[lour  opposer  une  jilus  forte  résistance  à  l’eau  des  inon¬ 
dations,  l'administration  des  ponts  et  chaussées  doubla  les 
courtines,  jusipi’à  mi-hauteur,  d’uu  contre-mur  épais.  Puis 
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Viollet-le-Duc  en  entreprit  une  restauration  qui  resta  ina¬ 
chevée.  Par  contre,  des  brèches  furent  ouvertes  et  des  portes 
furent  démolies. 

Les  remparts  d’Avignon,  «  les  plus  beaux  qu’il  y  ait  sur 
le  sol  de  la  France  »,  ne  présentaient  qu’un  appareil  de 
défense  de  deuxième  ou  de  troisième  ordre.  Les  courtines 
ne  sont  même  pas,  en  effet,  garnies  de  mâchicoulis  sur  toute 
leur  étendue  :  à  l’ouest  et  sur  mie  partie  du  midi,  elles  ne 
sont  surmontées  que  d’un  simple  crénelage  sans  aucune 
disposition  pour  la  pose  des  hourds  ;  mais  c’est,  je  crois, 
le  fait  d’une  restauration.  Les  tours  qui  flanquent  l’enceinte 
ne  sont  pas  de  véritables  forts  ;  ouvertes  du  côté  de  la  ville, 
elles  n’étaient  d’aucune  utilité  si  l’ennemi  réussissait  à  faire 
brèche  et  à  pénétrer  dans  la  place.  Sauf  quelques-unes,  elles 
sont  sur  plan  carré,  par  conséquent  elles  étaient  protégées 
beaucoup  moins  que  les  tours  rondes.  Malgré  cela,  il  faut 
reconnaître  que  les  remparts,  s’élevant  en  moyenne  à  huit 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  de  leurs  fossés,  avaient 
un  tout  autre  caractère  jusqu’au  Jour  où  les  douves  furent 
comblées. 

Il  faudrait  étudier  chaque  portion  de  l’enceinte  d’Avignon 
pour  la  décrire  d’une  façon  précise  et  exacte,  car  à  chaque 
pas  se  présentent  des  observations  nouvelles.  11  faut  se  con¬ 
tenter  d’en  donner  un  aperçu  sommaire. 

Les  courtines,  surmontées  de  créneaux, portent  partout  un 
chemin  de  ronde  intérieur  exposé  au  tir  des  archères  laté¬ 
rales  des  tours.  Elles  sont  flanquées  de  tours  en  général 
carrées;  il  n’y  en  a  qu’une  sur  plan  polygonal,  près  du 
Rocher,  et  trois  hémisphériques  au  nord-ouest  de  la  ville. 
Entre  les  tours  sont  établies  des  tourelles  carrées  beaucoup 
moins  fortes  ;  elles  sont  toujours  défendues  par  des  mâchi¬ 
coulis,  en  avant  et  derrière  l’arc  d’encadrement. 

Les  tours,  couvertes  d’un  toit  de  tuiles,  avaient  un  rez-de- 
chaussée,  un  premier  étage  et  une  plate-forme  supérieure. 
Le  rez-de-chaussée  pouvait  servir  de  magasin  ;  en  temps  de 
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paix,  il  était  même  souveni  loué  à  des  particuliers  qui  y 
iiislallaienl  leur  métier.  Le  premier  élage  était  constitué  jiar 
iiii  plancher  p(‘rmanent  dont  les  j)Outros  portaient  d’un  cùti' 
sur  un  art'  de  pierre  réunissant  à  leur  extrémité  les  deux 
murs  de  liane,  et  d’autre  part,  sur  un  encorbellement.  On  y 
ai'rivait.  soit  par  un  escalier  pratiqm"'  dans  répaissenr  d’un 
mur  du  rez-de-chaussée,  soit  plutôt  [)ar  le  chemin  de  ronde 
des  courtines.  Oans  h'  plancher  était  sans  doute  ménagé 
un  mâchicoulis  ])Our  accahler  l  adversainî  s’il  parvenait  à 
saper  la  hase  de  la  tour  ou  à  enfoncer  la  porte  ])ratiquée 
par  le  défenseur.  Un  escalier  intérieur  établi  en  encorbelle¬ 
ment  le  long  des  mui-s  du  premier  étage  conduisait  sur  la 
plate-forme  :  là  était  encore  un  plancluu'  semblable  au  pré¬ 
cédent.  S(“ules  les  tours  ari'ondies  extérieurement  étaient 
voûtées  d’un  berceau  (jiii  se  ndiait  à  un  cul-de-four. 

Parfois,  la  jiluparl  des  tours  s’ouvraient  à  la  base  par  nue 
jiorte.  C'était  tout  à  l'ait  par  exception.  Im  plus  souvent  il 
n'y  avait  de  communication  })0ssible  avec  le  dehors  que  par 
certains  portails  déterminés,  qin,  en  vue  de  leur  destination, 
avaient  ri'çu  un  appareil  d('  défense  plus  complet.  Les 
portails  étaient  toujours  sur  la  façade  de  grosses  tours 
cari'é(ïs;  ils  étaient  munis  de  [)ont-levis,  de  mâchicoulis  en 
avant  et  en  arrièn'  de  la  herse  (celle-ci  pouvait  être  (ui  Ijois), 
enlin  de  vantaux  souvent  doublés  de  fer.  La  herse  et  le  pont- 
levis  se  manœuvi'aient  du  premier  étage. 

Alix  portails  les  jilus  exposi's,  à  celui  jiar  exemple  qui  se 
trouve  à  la  tète  du  pont  et  à  eelni  de  Saint-f.azare,  on  sentit 
la  nécessité  de  donner  une  défense  jilus  forte.  Le  châtelet 
dn  [)ont,  bâti  d'abord  avec  une  toiture  de  plomb  par  Clé¬ 
ment  Vl,  miné  et  démoli  en  1410,  rétabli  à  partir  dn  15juin 
1414,  puis  restauré  en  1447  et  1480,  reçut,  lors  des  der¬ 
niers  travaux,  des  écbauguettes  rondes  im  encorbellement 
sur  les  angles.  Le  portail  de  Saint-I.azare  fut  garni  en  1488 
d'un  avant-corps  avec  aussi  deux  écbauguettes  rectangu¬ 
laires.  Plus  lard,  en  édifia  encore  des  ravelins,  à  travers 
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lesquels  il  fallait  passer  pour  arriver  jusqu’au  bord  du  fossé. 
Ce  fut  seulement  pendant  les  guerres  de  religion  qu'on  en 
construisit,  et  non  dès  le  X1V“  siècle,  comme  on  l’avait  sup¬ 
posé.  Celui  de  la  porte  Saint-Lazare,  dont  les  restes  des 
deux  tours  rondes  les  plus  avancées  sont  conservés,  fut 
bcàti  pour  la  première  fois  par  les  gens  du  quartier  voisin 
de  la  Carrelterie,  en  1568  ;  il  fut  entouré  d’un  fossé  com¬ 
muniquant  avec  ceux  des  remparts.  Celui  de  la  porte  Saint- 
Michel  iiit  aussi  l’œuvre  des  gens  du  quartier,  mais  seule¬ 
ment  en  1595.  Il  y  en  eut  encore  au-devant  de  la  porte 
Limbertet  de  la  porte  du  Rhône. 

Les  portes  qui  restaient  habituellement  ouvertes,  sous  la 
surveillance  d’un  corps  de  garde,  étaient  les  suivantes  : 

1®  Celle  du  pont.  On  en  connaît  l’histoire  sommaire  ; 

2°  La  porte  Eyguière,  à  l’ouest  du  pont.  Elle  avait  repris 
le  nom  d’une  ancienne  porte  des  remparts  du  XIII®  siècle; 
elle  est  appelée  porte  du  Rhône  depuis  la  seconde  moitié  du 
XVI®  siècle.  Restaurée  plusieurs  fois,  la  tour  où  elle  s’ou¬ 
vrait  fut  démolie  en  1760.  On  la  remplaça  par  le  portique 
édifié  en  1761  sur  les  plans  de  l’architecte  Franque  ; 

3®  Le  portail  du  Limas,  aujourd’hui  porte  de  l’Oulle,  en 
face  du  nouveau  pont  sur  le  Rhône.  Relevé  en  1483,  à  la 
suite  d’une  inondation  du  ileuve,  il  fut  lui  aussi  refait  en 
style  dorique.  Cette  construction,  commencée  en  1783  et 
interrompue  bientôt  après,  fut  reprise  en  1786  sur  les  plans 
de  Péril.  Elle  a  été  démolie  il  y  a  quelques  années. 

4“  A  la  suite  et  à  l’ouest  du  portail  du  Limas  s’ouvrirent, 
d’une  façon  intermittente,  les  portails  des  Périers  (refait  en 
1479)  et  des  Miracles.  Cette  dernière,  tout  à  fait  à  l’ouest 
de  la  ville,  était  munie  d’artillerie  et  avait  encore  son  capi¬ 
taine  à  la  fin  du  XV®  siècle.  Elle  fut  enfin  fermée  et  l’on 
ouvrit,  après  le  retour  du  rempart  vers  l’est,  la  porte  de 
Champtleury,  dite  plus  tard  de  Saint-Roch.  Celle-ci  était  à 
son  tour  entièrement  détruite  quand  VioIlet-le-Duc  la 
releva. 
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5°  La  porU' Sainl-Micliel,  priniitiveinenl,  de  Sainl-Anloine. 
Uuiiiée  elle  aussi,  elle  lit  l’objet  d'uiic  restauration  par 
Viollet-le-Duc. 

0“  Le  portail  lml)ertou  Liniberl;  très  l'récpiemment  réparé 
au  XVe,  même  au  XVI'-,  puis  au  XVllL’  siècle,  où  il 
reçut,  du  côté  de  la  ville,  une  façade  de  style  dorique,  il 
avait  encore  conservé  ses  mâchicoulis  il  y  a  quelque  vingt- 
cinq  ans.  Des  dég'radations  savantes  tirent  déclarer  qu’il 
constituait  un  danger  public  :  il  fut  impitoyablement 
démoli  en  18!)(3,  bien  qu’il  lut  le  seul  témoin  de  l'aspect 
(‘xtérieur  des  portes  au  moyen  âge. 

1°  La  porte  Saint-I^azare,  celle  dont  l’bistoire  est  la  mieux 
connue  grâce  à  M.  Paul  Acbard;  c’est  celle  aussi  dont  les 
plans,  à  la  lin  du  XV L  siècle,  sont  les  plus  répandus,  grâce 
à  Violletde-Duc  qui  en  lit  la  restauration. 

8"  La  porte  Aurosc,  du  nom  d’une  ancienne  porte  des 
remparts  du  XllP' siècle.  Klle  lut,  dès  1546,  désignée  sous 
l  appollation  de  porto  de  la  «  Lenlie  »,  de  la  «  Legne  »  ou 
de  la  lagne  idu  latin  ligntiin).  'l’rop  basse  et  trop  étroite, 
elle  fut  déj)lacée  par  une  décision  prise  le  20  août  1755 
et  rééditiée  un  peu  plus  en  amont.  L’ancienne  tour  fut 
démolie  en  1768  et  la  courtine  continuée  pour  fermer  la 
brèche.  Plus  à  l’est,  vers  Saint-Lazare,  était  ce  qu’on 
appelait  le  Portalet,  qui  fut  également  ouvert  d’une  façon 
intermittente. 

BnîLtOGRAPiiiE.  —  Achard  (Paul):  Notice  historique  sur  les  an¬ 
ciens  remparts  iV Avignon,  dans  X Annuaire  de  Vaucluse,  18.50,  p. 341 
à4lü;  — Les  remparts  d’Avignon  et  la  porte  Saint-Lazare,  dans  le 
Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vaucluse,  1880,  p.  261  à  :281. 
—  Viollet-le-Duc  :  Dictionnaire,  t  l'E  p.  300  et  391;  t.  VII,  p.  348  à 
3.54;  t.  IX,  p.  102  à  104,  etc.;  — Le  palais  des  papes  et  les  remparts 
d’ A  vignon,  dans  les  Archives  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  t.  lit.  —  Maire  (Albert  et  Auguste):  Les  signes  de 
tâcherons  sur  les  remparts  d’Avignon,  dans  le  Bulletin  Monumen¬ 
tal,  1H84.  p.  34  à  55  (tirage  à  part). 
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J'ai  beaucoup  utilisé, pour  la  rédaction  do  cette  notice,  les  documents 
qu'avec  une  bonne  grâce  parfaite,  M.  le  docteur  Pansier  m'a  commu¬ 
niqués.  Le  docteur  Pansier  prépare,  en  effet,  une  étude  détaillée  des 
remparts  d'Avignon;  il  a  recueilli  un  dossier  extrêmement  riche  qui  lui 
permettra  de  donner  les  renseignements  les  plus  complets  et  les  plus 
précis. 


LE  PALAIS  DES  PAPES 


La  construction  du  Palais  des  Papes  fut  la  conséquence  de 
l’établissement  des  souverains  pontifes  sur  les  bords  du  Rhône. 
Ce  fut  Jean  XXII  qui,  le  premier,  décida,  dès  son  élection 
à  Lyon,  le  7  août  1316,  de  résider  en  Avignon,  pour  atten¬ 
dre  que  le  retour  de  la  papauté  en  Italie  fût  possible.  Son 
prédécesseur  Clément  V  avait  mené  une  existence  des  plus 
nomades,  qui  lui  répugnait.  Aussi,  le  16  août,  ses  représen¬ 
tants  s’entendaient-ils  avec  ceux  du  roi  de  Sicile,  souverain 
d’Avignon,  pour  lui  assigner  des  logements  ainsi  ■  qu’à 
ses  cardinaux.  A  Jean  XXII  furent  réservés  le  palais 
épiscopal,  le  couvent  des  Dominicains  et  les  maisons  du 
voisinage. 

On  comprend  bien  sa  préférence  pour  Avignon.  Il  avait 
été  évêque  de  cette  ville,  et  c’était  son  neveu,  Jacques 
de  Via,  qui  l’avait  remplacé  le  19  février  1313.  Rentre  à 
Avignon  le  2  octobre  1316,  il  ne  tarda  pas  à  faire  de  ce 
prélat  un  cardinal  (17  décembre)  et  à  rendre  vacant  le  siège 
épiscopal.  Il  s’en  réserva  le  titre,  lit  gérer  les  revenus  et  se 
trouva  ainsi  libre  d’occuper  le  palais  de  l’évèque  sans  gêner 
personne. 

Son  habitation  était  insuffisante  pour  les  services  de  la 
cour  romaine.  De  Lyon,  il  avait  déjà  prescrit  des  agrandisse¬ 
ments  (25  août),  et  il  avait  choisi  un  architecte,  Guillaume  de 
Cucuron,  pour  diriger  les  travaux.  Le  13  décembre  suivant, 
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il  prononça  l'annuxion  déliniLive  an  palais  ô|)iseo[)al  do  l’an- 
inônerie  et  de  la  prévôté  neuve  deréo-lise  d’Avignon. ItnsuiU', 
ce  lut  l’ég'lise  Saint-Ktienne  cpi'il  adjoignit  un  an  après, 
pour  la  rebâtir  peut-être  coinplèteinent.  lÀnlin,  il  acquit, 
de  131<S  à  1322,  toute  une  série  de  nouveaux  iniinoubles  qu’il 
engloba  dans  ses  constructions. 

C’est  cependant  au  paj)e  Benoît  XII  (1334-1342)  qu’il  faut 
raitporter  la  construction  de  la  plus  grande  partie  du  Palais 
actuel  et  son  attril)u(ion  dedinitive  à  la  Cour  romaine.  Son 
architecte,  Pi(‘rrc  Poisson,  y  travaillait  depuis  plus  d’un 
an,  lorsqu'il  décida  (0  juin  133())  d’échanger  les  bâtiments 
(pi’il  haijitait  avec  d’autres  acapiis  par  lui  à  la  succession 
d'Arnaïul  de  Via  et  (rall'ecter  ces  derniers  à  l’évèque  d'Avi¬ 
gnon.  L’opération  lut  conclue  huit  jours  après  et  l’ancien 
palais  épiscopal  prit  alors  le  nom,  ([u’il  n’a  ])lus  (piitb',  de 
Palais  apostoli(pie. 

Benoît  XII  ne  conserva  que  fort  peu  des  éditices  qui 
avaient  sulli  à  son  pn^dcAesseur.  Le  3  avril  1335,  son  archi- 
tect(!  était  à  l’œuvi'e  et  commençait  une  chapelle  à  côté  de 
celle  de  Saint-Ktiemne,  déjà  annexée  par  .lean  XXII,  c’est- 
à-dire  qu'il  agrandissait  cette  dernière.  Ce  fut  la  chapelle 
dite  de  Saint-.leaii,  bien  (pi’elle  ait  été  consaci'ée,  le  23  juin 
133b,  aux  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  elle  conserva  ses  deux 
(dages,  comme  au  tenq:)s  de  .lean  XXIl.  En  même  tenq)S 
(1334-1337)  lut  bâtie  la  grande  tour  située  auprès  de  la 
chambre  de  la  ti'ésorcrie  antique,  c’est-à-dire  la  tour  des 
yVnges.  Avant  sou  achèvemeid.  ou  éleva  les  bâtiments  situés 
au  nord;  puis,  on  les  prolongea  jus([u’à  la  tour  des  Latrines, 
dite  aujourd  hni  tour  d('  la  Glacière,  c’est-à-dire  jusqu'au 
pied  delà  tour  de Trouillas  :  ce  furent  les  ap])art(Mnents  })ar- 
ticuliers  au  pa])e,  la  chambre,  la  garde-robe,  la  salle  à  man- 
g('r,  la  cuisine  incendiée  dans  la  nuit  du  14  au  15  novem¬ 
bre  1339,  la  salle  d'étude  ;  plus  loin,  au  rez-de-chaussée, 
le  consistoii-e,  et,  au  j)remier  étage,  la  grande  salle  à  man¬ 
ger,  llanqués  à  Lest  d’une  toTir  avec  deux  chapelles  su])er- 
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posées  qui  devaienl  être  consacrées  à  saint  Jean  et  à  saint 
Martial;  plus  loin  encore,  rejoignant  la  tour  des  Latrines,  la 
grande  cuisine  déjà  fort  avancée  à  la  date  du  10  novembre 

1339,  avec  ses  dépendances  et  son  escalier  extérieur. 

Depuis  l’extrémité  méridionale  du  consistoire,  ces  bâti¬ 
ments  longeaient  à  l’est  l’ancien  cloître  du  palais  épiscopal. 
Ceux  qui  le  bordaient  au  midi  furent  reconstruits  simul¬ 
tanément  ;  au  mois  de  novembre  1337,  on  y  travaillait;  le 
2G  juillet  de  l’année  suivante,  il  y  avait  une  grande  salle 
élevée  devant  la  première  porte  du  palais,  avec  tourelle, 
etc.  ;  la  réfection  du  portail  et  des  murs  voisins,  en  face  la 
rue  descendant  de  Notre-Dame-des-Doms,  était  achevée  le 
19  mars  1341  et  les  armes  du  pape  étaient  sculptées  au- 
dessus. 

Il  ne  restait  plus  qu’à  clore  le  cloître  vers  l’ouest.  On 
démolit,  dès  le  mois  de  décembre  1338,  les  maisons  qui  s’y 
trouvaient  pour  jeter  les  fondations  du  nouvel  édifice.  On 
ne  conserva,  en  effet,  absolument  rien  des  anciennes 
constructions  ;  les  textes  sont  très  clairs  :  le  compte  final 
du  20  février  1340  solda  les  murs  élevés  tant  du  côté 
de  la  rue  que  du  côté  du  cloître,  depuis  la  fondation  jus¬ 
qu’aux  dormants.  On  y  aménagea,  entre  autres  apparte¬ 
ments,  une  nouvelle  pièce  d’étude  pour  le  pape.  Un  campa¬ 
nile  fut  érigé  au-dessus,  sur  la  partie  méridionale  du  toit 
regardant  le  cloître  :  le  paiement  en  fut  effectué  le  24  avril 

1340,  et  celui  de  l’escalier  qui  y  conduisait,  le  17  mai  suivant. 
Le  5  septembre  1339,  les  ouvriers  se  mirent  à  creuser  de 
nouvelles  fondations  pour  une  tour  à  construire  contre  la 
chapelle  Saint-Jean;  c’est  la  tour  delà  Campane. L’ancienne 
tour  de  ce  nom  n’était  pas  sur  le  même  emplacement  :  elle 
ne  fut  démolie  qu’au  mois  de  juin  1340,  au  moment  où  l’on 
établissait  la  voûte  au-dessus  du  rez-de-chaussée  de  la  nou¬ 
velle.  Six  mois  après,  la  maçonnerie  était  terminée.  Entre 
temps,  c’est-à-dire  de  1338  à  1340,  les  galeries  du  cloître 
avaient  été  reconstruites,  de  telle  sorte  que,  de  l’ancien 
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palais, à  peine  reslail-il  quelques  pans  de  murs  de  l’ancienne 
église  Saiul-Klienne,  refaite  i)ar  Jean  XXll. 

Benoît  XI 1  ne  voulait  pas  disparaître  sans  avoir  complété, 
comme  il  l'entendait,  la  défense  du  Balais.  11  lit  commencer, 
au  mois  d’avril  1341,  les  fondations  d'une  nouvelle  tour  au 
nord-est,  qui  nécessita  la  démolition  de  tous  les  anciens 
bâtiments  du  Trouillas  et  reçut  ensuite  le  même  nom.  Le 
chantier  était  en  pleine  activité  fpiand  le  pape  mourut 
(25  avril  1342). 

Son  successeur,  Clément  VI,  n’eut  qu’à  continuer  ses  tra¬ 
vaux  et  surtout  à  décorer  les  bâtiments  dont  il  jugeait  la 
nudité  par  troj)  austère.  11  termina  d’abord  la  tour  de 
d’ rouillas,  dont  le  gros  oeuvre  fut  achevé  le  19  février  1345, 
mais  on  devait  y  travailler  encore  jusqu’en  1347  ;  puis,  il  com¬ 
mença,  eu  septembre  1342,  une  nouvelle  tour  au  sud  de  celle 
des  Anges  :  ce  fut  la  tour  de  la  Garde-Robe.  Un  opus  no- 
vniu  fut  entrepris  bientôt  a])rès,  pour  lequel  le  pape  lit 
acheter  de  nouvelles  maisons  (1344-1345)  et  démolir  des 
constructions  antérieures.  C’était  toute  la  partie  méridio¬ 
nale  et  occidentale  de  la  cour  d’honneur,  celle  où  l’architecte 
de  Clément  VI,  Jean  de  IjOuhières  ou  de  Bouviers,  devait 
manifester  une  science  vraiment  rernarqualde.  Au  sud,  la 
déclivit('‘  du  terrain  permit  d’installer  les  écoles  de  théologie 
sons  le  chevet  de  la  salle  d’audience  (1344-1347).  Au-des¬ 
sus  fut  édifiée  la  grande  chapelle  pontificale,  dont  une  clef 
de  voûte  fut  posée  le  21  octobre  1351,  comme  le  prouve 
une  gratification  de  100  llorins  aux  maîtres  de  l’œuvre. 
Elle  fut  surmontée  elle-même  de  terrasses,  qui  n’étaient 
pas  encore  terminées  au  décès  de  Clément  VI.  La  façade 
occidentale  achevait  d’enclore  la  cour  d’honneur.  Com¬ 
mencée  dès  le  mois  de  mai  1344,  elle  n’était  pas  encore 
comj)lète  quand  le  successeur  de  Clément  VI  eut  à  finir 
son  œuvre.  Limilé'C  au  nord  par  la  tourelle  que  Benoît 
XII  avait  fait  cemstruire  en  encorbellement  sur  l’angle  nord- 
ouest.  au  sud  par  la  tour  des  Audiences  contradictoires. 
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dénommée  plus  tard  de  la  Gâche,  elle  devint  bientôt, 
grâce  à  son  portail  central,  la  façade  principale  du 
Palais. 

Ainsi  les  travaux  commandés  par  Clément  VI  à  ses  archi¬ 
tectes,  même  après  ceux  de  Benoît  XII,  furent  encore 
extrêmement  importants.  D’autres,  dont  l’intérêt  n’était  pas 
moindre,  furent  confiés  à  des  peintres  qui,  venus  d’un  peu 
partout,  mais  particulièrement  d’Italie,  couvrirent  de  fresques 
les  vastes  murailles  livrées  à  leurs  pinceaux.  Ainsi  l’alle¬ 
mand  Heinrich  «  Deboslat  »  peignait,  en  août  1343,  une 
petite  salle  du  palais  ;  Matteo  Giovanetti,  de  Viterbe,  avait 
commencé,  le  22  septembre  de  la  même  année,  le  décor  de 
la  tour  de  la  Garde-Robe;  Simonnet  de  Lyon,  Bisson 
Cabalitanus  et  Jean  Moys  avaient  entrepris,  avant  le 
4  février  1344,  la  peinture  des  couloirs  du  palais  et  de 
la  cage  d’escalier  de  la  Garde-Robe;  Robin  de  Romans 
repeignait  à  la  même  date  la  partie  de  la  chambre  du  pape 
qui  avait  été  démolie  pour  le  conclave;  Bernard  Escot  et 
Pierre  de  Castres  travaillaient  dans  une  autre  pièce  aü- 
dessous  de  la  chambre  neuve  du  pape,  etc.  Il  serait  trop 
long  de  citer  tous  les  travaux  de  ce  genre;  cependant  on 
doit  mentionner  les  fresques  dont  Matteo  Giovanetti, 
avec  une  équipe  de  peintres  sous  ses  ordres,  couvrit  les 
murs  de  la  chapelle  du  grand  tinel  (salle  à  manger),  c’est- 
à-dire  de  Saint-Martial  (1344-1346),  de  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  au  sommet  de  la  tour  de  la  Garde-Robe  (1344- 
1345),  de  la  grande  salle  à  manger  (1345),  des  couloirs  voi¬ 
sins  (1345-1346),  du  consistoire  (1347),  etc.  Ces  œuvres  sont 
en  grande  partie  détruites  :  il  en  reste  assez  cependant  pour 
donner  l’idée  de  la  richesse  de  la  décoration  que  Clément 
VI  avait  prescrite  pour  le  Palais. 

Innocent  VI,  qui  lui  succéda  le  18  décembre  1352,  avait 
relativement  peu  à  faire.  Il  acheva  la  tour  de  la  Gâche,  qu’il 
renforça  d’un  épais  contrefort,  les  terrasses  au-dessus  de 
Vopus  novam  de  Clément  VI  et  leurs  escaliers  d’accès;  il 


PALAIS  UES  PAPES 


()4 

restaura  la  tour  de  Trouillas, qu’un  incendie  dévasta  pendant 
l’été  de  1354,  etc.  Mais  il  voulut  surtout  soit  consolider 
la  grande  chapelle,  soit  éditier  des  bâtiments  prévus  par 
rai’chitecte  de  son  j)rédécesseur  et  non  exécutés  :  c'est  à  lui 
([lie  l’on  doit  la  grande  tour  de  Saint-Laurent,  d’abord 
appelée  tour  du  Vestiaire,  appliipiée  au  sud  de  l’Audience 
et  de  la  grande  cbajielle  pontibcale  (1353).  ainsi  que  le 
grand  arc-boutant  (}ui  s'appuie  contre  les  murs  de  cette 
cba[)elle  et  enjambe  la  rue  Peyrolerie  (1357-1358). 

Urbain  V  ne  se  contenta  pas  du  Palais  tel  qu’il  était.  11 
est  vrai  (pi'il  abandonna  la  partie  se|)tentrionale  avec  la 
cbapelle  Saint-.lean.  Il  lit  donc  construire  à  l’est  des  bâti¬ 
ments  de  Benoît  XII  de  nouveaux  appartements,  d’une 
beauté  admirable,  dit  un  de  ses  biographes.  Ils  lurent  dési¬ 
gnés  sous  le  nom  de  chambre  de  Home  ;  comme  ils  ne  sont 
pas  conservés,  je  me  borne  à  les  signaler.  11  lit  aussi  creuser 
le  puits  dans  la  grande  cour. 

Désormais  le  Palais  n’allait  plus  guère  soulfrir  que  des 
dégradations,  car  son  entretien  devenait  une  lourde  charge. 
Grégoire  XI  et  Clément  Vil  ne  mampièrent  cependant  pas 
d’y  pourvoir  et  de  ré|)arer  autant  que  possible  les  dégâts 
d’incendies  qui  s('  déclarèrent  ;  Clément  VII  lit  même  exé¬ 
cuter  de  nouveaux  travaux  pour  l  agrandissement  de  la 
chambre  de  Borne  et  sa  décoration,  mais  il  ne  chercha  pas 
à  restaurer  b',  cloître  ni  la  clKq)elle  Saint-, lean,  dévastés  par 
le  feu  en  t3!)2.  Les  deux  longs  sièges  que  Benoît  XIII  et  son 
neveu  Rodrigue  de  Luna  souliurent  dans  le  Palais,  de  1398  à 
1403  et  en  1410-141 1,  causèrent  de  vi'ritables  désastres.  Le 
mal  l'ut  aggravé  d’une  façon  irrémédialde  j>ai-  un  incendie 
(|ui,  le  7  mai  1413,  détruisit  le  consistoire,  le  grand  tinel,  la 
cuisine  secrète  et  la  bouteillerie.  Aussi  lorsipie  le  pajie 
■lean  XXI  II  songea  à  revenir  en  Avignon  (1413-1414),  y  avait- 
il  de  grandes  réjiarations  à  effectuer.  Eu  dehors  de  la 
a  salle  bridée  »,  il  y  avait  à  reconstruire  à  peu  près  toutes 
les  toitures  et  les  terrasses,  à  refaire  les  fenêtres,  à  aplanir 
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le  sol  bouleversé,  etc.  Tout  cela  fut  exécuté  à  peu  près  dans 
le  courant  de  l’année  1414. 

Les  papes  ne  revinrent  jamais  dans  le  Palais,  où  les 
légats  et  vice-légats  se  succédèrent  jusqu’en  1790.  Ils  s’y 
confinèrent  de  plus  en  plus  dans  les  bâtiments  autour  de  la 
cour  d’honneur,  principalement  dans  ceux  de  l’est  et  de 
l’ouest,  et  gardèrent  en  service  la  salle  d’audience  et  la 
grande  chapelle  de  Clément  VI.  En  vain,  quelques  prélats 
y  firent  des  travaux  d’aménagement,  ou  de  décoration,  tels 
les  cardinaux  Pierre  de  Foix  et  .lulien  de  la  Rovère  au 
XV®  siècle,  François  de  Clermont-Lodève,  Alexandre  Far- 
nèse  et  Georges  d’Armagnac  au  XVI®  :  le  Palais  perdait 
toutes  les  années  un  peu  de  sa  splendeur  d’autrefois.  Par 
contre,  il  s’était  augmenté  d’un  ravelin  au  devant  de  la  porte 
principale  d’entrée,  qui  fut  détruit  en  1857,  et  de  bâtiments 
dans  la  cour  d’honneur,  qui  disparurent  au  début  du  XIX® 
siècle;  mais  ces  nouvelles  constructions  étaient  faites  bien 
souvent  aux  dépens  des  anciennes. 

Sous  la  Révolution, le  Palais  servit  de  prison  et  de  caserne 
temporaire.  En  1822,  le  génie  militaire  en  prit  possession 
pour  y  installer  définitivement  un  régiment  d’infanterie  ;  il 
fit  d’énormes  travaux  pour  créer  de  nouveaux  étages  et  de 
plus  nombreuses  chambres,  il  détruisit  à  plaisir  des  fres¬ 
ques,  modifia  la  forme  des  fenêtres,  brisa  des  sculptures  et 
couvrit  toutes  les  parois  d’un  ignoble  badigeon.  Mais  peut- 
être  a-t-il  sauvé  le  monument  qui,  sans  lui,  aurait  été  trans¬ 
formé  en  carrière.  Sous  le  second  Empire,  le  docteur  Paul 
Pamard,  m^ire  d’Avignon,  obtint  que  le  régiment  d’infan¬ 
terie  serait  dirigé  sur  une  autre  caserne,  mais  il  fallut  une 
dernière  convention,  passée  le  15  janvier  1901  et  approuvée 
par  la  loi  du  14  avril  1902,  pour  arriver  à  une  évacuation 
complète. 

Comme  plan,  le  Palais  des  Papes,  construit  en  l’espace 
de  vingt-cinq  ans  sur  la  pente  méridionale  du  rocher  des 
Doms,  affecte  la  forme  d’un  trapèze  accolé  à  un  grand  rec- 
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laug-le.  Le  trapèze,  limité  au  nord  par  les  tours  de  la  Cam- 
pane  et  de  Trouillas,  comprend  les  bâtiments  édifiés  autour 
de  l'aucien  cloître  épiscopal  :  le  rectangle,  jilus  au  sud  et 
débordant  à  l’ouest  sur  la  place,  les  édifices  entoui-ant 
la  cour  d'honneur.  Les  constructions  du  nord  et  de  l’est 
sont  les  plus  anciennes;  celles  qui  limitent  la  cour  d’hon¬ 
neur  au  sud  et  à  l’ouest,  les  plus  récentes. 

Le  Palais  n’était  pas  seulement  le  siège  des  divers  services 
de  la  jiapaulé,  c’était  avant  tout  une  forteresse.  Il  présente 
donc  de  hautes  murailles  lalutées  par  le  bas,  percées  de  peu 
de  portes  et  de  fenêtres  sur  l’extérieur,  sauf  dans  la  partie 
nuh-idionale,  renforcées  de  tours  gigantesques,  et  couronnées 
de  mâchicoulis  et  de  créneaux  avec  archères.  Même  les  jar¬ 
dins,  à  l’est,  étaient  entourés  de  murs  crénelés  restés  en 
partie  deliout. 

Les  mâchicoulis  sont  établis  de  deux  façons  différentes. 
Ou  bien  ils  sont  pratiqués  derrière  les  arcs  en  tiers-point 
qui  réunissent  par  le  sommet  les  grands  contreforts  appli¬ 
qués  coidre  les  murailles,  ou  bien  ils  sont  ménagés,  comme 
à  l'ordinaire,  entre  des  corbeaux  (tours  de  la  Campane,  de 
Trouillas,  etc.).  Les  premiers  laissaient  un  plus  grand  vide, 
par  lequel  on  jiouvait  lancer  sur  l’ennemi  de  gros  blocs  de 
pierre.  Ils  existent  presque  partout,  ils  ont  donc  fait  partie 
d'un  système  de  défense  bien  arrêté,  adopb'  par  l’architecte 
de  Benoît  XI 1,  accejité  par  ceux  de  Clément  VI  et  d'inno¬ 
cent  VL  Cependant  entre  la  tour  de  la  Campane  et  la  porte 
Notre-Dame,  les  mâchicoulis  n’avaieut  d’abord  pas  été 
prévus,  on  ne  sait  pour  quell(>  raison  ;  mais  les  fontreforts 
n'ont  pas  tardé  à  recevoir  les  arcs  cpii  les  soutiennent. 

Les  tours  sont  d'énormes  massifs  de  maçonnerie  établis 
sui'  plan  carré  et  divisés  en  plusieurs  étages  par  des  voûtes 
ou  planchers  sur  solives,  filles  étaient  surmoubms  de  châ¬ 
telets,  qui  ont  presque  partoul-  disparu.  Les  escaliers 
desservant  les  différents  étages  et  la  terrasse  supérieure 
étaient  pratiqués  soit  dans  l'épaisseur  des  murs  au  bas, 
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et  en  encorbellement  le  long  des  parois  au  sommet,  soit 
dans  une  tourelle  extérieure.  Quelques-unes  n’étaient  abor¬ 
dables  que  par  les  appartements  voisins.  Sur  la  façade 
occidentale,  du  nord  au  sud,  on  compte  les  suivantes  : 


Mâchicoulis  de  la  cour. 


la  tour  de  la  Campane,  la  tour  d’angle  non  nommée,  avec 
tourelle  polygonale,  la  tour  de  la  Gâche,  contre  la  salle 
d’Audience  et  la  grande  chapelle  ;  sur  la  façade  orientale, 
du  sud  au  nord,  les  tours  de  Saint-Laurent,  de  la  Garde- 
Robe,  des  Anges,  des  Etuves  —  ces  trois  dernières  collées 
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les  unes  aux  autres  —  de  Sainl-Jean,  des  l>;ilriues  ou  de  la 
Cîlacière,  t'uilu  de  Trouillas. 

'l'rois  portes  jirincipales.  dont  deux  étaient  établies  près 
d'un  ang'le  rentrant,  au  nord-ouest  et  au  sud-est.  et  la  troi¬ 
sième  sur  la  l'açadc  oceidentale,  donnaient  entrée  dans  le 
balais,  ti’étaient  de  longs  couloirs  voùt(‘S  traversant  toute 
r('‘paisseur  des  bâtiments  ;  ils  étaient  défendus,  à  l’entrce  et 
à  la  sortit',  ])ar  des  mâchicoulis  extérieurs  et  intérieurs,  une 
lierso  et  des  vantaux.  Des  corps  de  garde  étaient  établis  de 
cba(pie  cùt(‘.  Du  a  dégagé  celui  tpii  ('tait  à  gauche  du  couloir 
de  la  porte  occidentale;  il  forme  une  grande  salle  de  deux 
trav(''es — ai'm(dri('s  de  (dément  VI  à  une  cleï —  éclairées  à 
l’est,  sur  la  cour,  par  deux  grandes  fenêtres  à  meneaux  et 
au  nord  par  une  autre  plus  étroite.  La  jjorte  de  la  façade 
occidentale  ('st  (b'cnrét'  des  armes  de  (élément  VI  qui  la  lit 
élever.  L’une  des  voûtes  d'ogives  du  passage  montre  les 
mêmes  ai'inniries;  la  dernière,  moins  large,  mérite  d’attirer 
l’attention  par  sa  clef  p('ndante.  La  plate-forme,  garantie 
sans  doute,  dès  b'  XIV''  siècle,  par  un  avant-corps,  était 
commandée  par  les  tours  voisines,  par  nn  chemin  de 
ronde  crc'm'b'  ('tabli  à  mi-liauh'ur,  et  [)ar  les  mâchicoulis 
entre  les  contreforts  d('ss('rvis  |)ar  ce  chenun  de  ronde.  De 
plus,  deux  tourelles  octogonales,  surmontées  d'une  ilèche 
aiguë,  (hûnolies  en  1.770  ou  seulement  après  1774,  repo¬ 
saient  en  tas  de  chai'ge  sur  le  sommet  des  piles  encadrant 
la  porte  d  en tré(' ;  p('rcces  d’archères  sur  toutes  leurs  faces 
et  réunies  à  mi-luud,('ur  par  une  bi'etèche,  elles  contribuaient 
à  la  proO'Ction  du  chemin  de  ronde. 

(iet  appareil  formidabh'.  de  (hd’ense  n  avait  pas  exclu  uu 
certain  goût  pour  la  décoration.  Mais  en  général,  dans  tout 
le  Palais,  rornementation  sculpturale  est  peu  abondante  : 
h's  grandes  parois,  même  celles  des  galeries  de  cloître  et 
des  cages  d'escalier,  étant  destinées  à  être  couvertes  de  pein¬ 
tures,  avaient  été  laissées  nues.  Les  fresques  devaient,  en 
efh't,  présentur  un  caraclère  très  original.  Aussi,  en  dehors  de 
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la  porte  de  la  grande  chapelle,  ne  peuL-on  signaler,  en 
fait  de  sculpture,  que  les  culots  recevant  les  retombées  des 
nervures  des  voûtes.  .L’exécution  des  bouquets  de  feuillages, 
des  animaux  réels  ou  fantastiques,  des  personnes  humai- 
.ties,  des  simples  moulures  qui  les  décorent,  est  presque 
toujours  assez  faible. 

Le  caractère  général  de  l’architecture  du  Palais  est  déter¬ 
miné  par  sa  destination.  Le  Palais  était  une  forteresse  ;  par 
conséquent,  tout  était  subordonné  à  sa  défense,  de  là  les 
dispositions  déjà  indiquées.  Mais  il  était  aussi  la  résidence 
d’une  cour,  composée  de  dignitaires  ecclésiastiques  gravi¬ 
tant  autour  du  chef  suprême  de  l’Eglise  :  il  fallait  donc 
bâtir  de  nombreux  appartements  d’habitation,  des  oratoires 
et  de  grandes  salles  pour  les  cérémonies  publiques.  Il  serait 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  façon  dont  les  exigences 
de  la  vie  privée  et  de  la  vie  officielle  se  concilièrent  avec 
celles  de  la  défense  militaire,  si  l’on  n’avait  pas  gardé  ou 
rétabli  à  peu  près  dans  son  état  ancien  une  partie  notable 
du  Palais, surtout  autour  de  la  cour  d’honneur.  Son  examen 
permet  d’affirmer  que  les  architectes  ont  réussi  à  résoudre 
le  problème  qui  leur  était  proposé  :  iis  ont  fait  des  appar¬ 
tements  commodes,  bien  éclairés  et  avec  dégagements 
faciles,  et  ils  sont  arrivés,  en  même  temps,  à  ménager  des 
salies  magnifiques  où  plusieurs  milliers  de  personnes  pou¬ 
vaient  assister  à  des  cérémonies.  Les  vaisseaux  qu’ils  ont 
construits  sont  même,  depuis  la  disparition  de  l’église  des 
Dominicains,  les  plus  remarquables  de  l’époque  gothique 
qui  soient  en  Avignon. 

Voici,  en  effet,  la  disposition  et  le  décor  d’un  certain 
nombre  de  salles,  les  plus  abordables  en  l’état  actuel 
du  Palais,  ou  les  moins  dégradées.  Une  fois  la  porte 
de  la  façade  occidentale  franchie  on  débouche  dans 
la  cour  d’honneur  en  face  de  la  tour  des  Anges,  ou 
grande  tour  de  Benoît  XII.  Près  de  l’angle  nord-ouest  de 
cette  cour,  était  établie  la  porte  Notre-Dame,  qui  donnait 
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accès  à  la  rannic  conduisant  à  NoLrc-l)ainc-des-J)oms  ;  à 
l’oppose  et  à  l’angle  sud-est,  en  conire-lias.  était  la  seconde 
porte,  vers  la  rue  Peyrolerie;  au  nord-est,  l'entrée  et  le 
vestibule  du  cloître  supérieur;  à  côté,  la  descente  vers  le 
verg-er.  D’autres  jiortes  conduisaient  aux  apiiarteincnts  :  telle 
la  grande  ouverture  du  sud-ouest,  pui  servait  de  passage 
pour  l’Audience  des  contradictoires,  au  rez-de-chaussée  de  la 
tour  de  la  ('radie,  avec  ses  diuix  travées  inégales,  voûtées  sur 
croisées  d'ogives  —  remarquer  la  petite  voûte  sur  ogives 
dans  la  baie  du  sud-est  —  pour  la  grande  Audience  et  pour 
l’escalier  de  la  chapelle  supérieure. 

L’Audience,  qui  occiqie  tout  le  rez-de-chaussée  de  l’aile 
méridionale,  le  long  de  la  rue  Peyrolerie,  était  la  salle  de 
justice.  Depuis  que  M.  Nodet  l  a  déblayée,  en  faisant  enlever 
les  planchers  ou  cloisons  intermédiaires  qui  la  divisaient 
en  chambrées,  elle  a  retrouvé  ses  admirables  proportions. 
C’est  un  vaisseau  rectangulaire  de  52  mètres  de  long 
sur  1()"‘50  de  large,  divisé  en  deux  nefs  par  une  rangée 
de  piliers  à  huit  colonnes.  Chaque  nef  se  compose  de  six 
travées  voûtées  d’ogives;  la  dernière,  à  l’est,  a  presque  le 
double  de  la  largeur  des  précédentes.  L’éclairage  était  obtenu 
primitivement  jiar  quatre  grandes  fenêtres  percées  deux  à 
l’est  et  deux  à  l'ouest.  Chaque  travée  de  la  nef  méridionale 
avait  aussi  une  baie  du  côté  du  midi;  la  dernière,  à  l’est,  en 
avait  deux,  qui  furent  aveuglées  lorsque  la  tour  Saint-Ijau- 
rent  fut  édiliée.  On  a  retrouvé  cependant  leur  remplage 
ancien,  ce  qui  a  permis  de  rétablir  celui  des  autres 
fenêtres,  qui  avait  été  brisé.  Un  meneau  central  les  divisait 
en  deux  formes  rectangulaires;  le  tympan,  au-dessous  do 
l’archivolte,  était  fernK'  par  des  pierres  décorées  de  trèlles  : 
on  en  voit  d’autres  exemples  au  couvent  des  Célestins.  Il 
faut  observer  aussi  que  l’amortissement  de  la  baie,  large¬ 
ment  ébrasée,  était  obtenu  par  un  arc  en  tiers-point  à  l’ex- 
û'rieur  ('t  jiar  un  arc  en  anse  de  panier  à  l'inhû'ieur.  procédi' 
([ui  se  retrouve  ailleurs  dans  le  Palais. 
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Les  parois  se  prêtaient  à  merveille  à  une  décoration 
picturale,  mais  celles  du  fond,  dans  la  partie  réservée 
au  tribunal ,  étaient  seules  couvertes  de  fresques.  Ail¬ 
leurs,  on  n’a  retrouvé  que  quelques  tableaux  encadrés  de 
bordures,  de  dimensions  relativement  petites.  Ils  ne 
valaient  pas,  à  beaucoup  près,  les  peintures  qu’un  artiste 
encore  inconnu,  mais  venu  certainement  d’Italie,  exécuta 
sur  les  murs  et  les  voûtes  de  la  dernière  travée  à  la 
nef  du  nord.  Les  juges,  dit  un  des  biographes  de  Clément 
VI,  avaient  en  face  d’eux,  pour  exciter  leurs  sentiments 
d’équité,  la  divine  Majesté  sur  son  trône,  entourée  des 
figures  de  saints,  de  saintes  et  d’autres  personnages  qui, 
d’après  l’Ancien  ou  le  Nouveau  Testament,  ont  écrit  ou  pro¬ 
noncé  des  paroles  notables  sur  le  jugement,  le  droit,  la  jus¬ 
tice,  l’équité  ou  la  vérité.  De  cet  ensemble,  il  ne  reste  plus 
que  dix-neuf  personnages  de  l’Ancien  Testament  et  une 
sibylle  alignés  en  quatre  étages,  dans  deux  segments  de 
voûte  au  nord.  Ils  dominaient  la  grande  scène  du 
Jugement  dernier,  qui  se  développait  sur  le  mur  latéral. 
Mais  cette  composition,  «  ouvrage  capital  par  son  sujet  et 
ses  dimensions  »,  par  la  beauté  aussi  de  sa  facture,  ne 
trouva  pas  grâce  devant  l’administration  militaire,  qui  la  fit 
détruire.  Entre  les  deux  fenêtres  de  l’est,  on  distingue 
encore,  avec  quelques  fragments  de  plâtre  peint,  les  traits  à 
la  sanguine  d’une  autre  fresque,  représentant  le  Christ  en 
croix  entre  la  Vierge,  saint  Jean,  saint  Georges,  saint 
Jérôme,  saint  Ambroise  et  saint  Augustin.  Celle-ci  aussi  a 
été  brutalement  condamnée  à  disparaître  lors  de  l’établisse¬ 
ment  du  casernement. 

Sous  la  dernière  travée  orientale  des  deux  nefs  de 
l’Audience,  la  déclivité  du  sol  avait  permis  d’établir  l’école 
de  théologie;  c’est  une  pièce  rectangulaire,  à  laquelle  on 
accédait  de  l’est,  sans  avoir  besoin  de  pénétrer  dans  l'en¬ 
ceinte  du  Palais.  Sa  voûte  est  divisée  en  quatre  travées,  dont 
les  nervures  retombent  sur  un  pilier  central. 
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L’escalier  à  doulde  révolu! ion,  (|ui  conduit  à  la  grande 
cliapclle  au-dessus  de  la  salle  d  Audience,  a  été  restauré  en 
Kiü!)  par  le  vice-légat  Gaspar  de  Lascaris.  Une  inscription 
ra])pelle  le  souvenir  des  travaux  exécutés  alors  pour  la  réfec- 


E.  Chauliivt,  del. 

Salle  de  Théologie. 

Clef  de  voûte. 


lion  de  sa  voûte.  Le  jialiei'  auquel  il  aboutit  était  éclairé 
])ar  une  grande  fenêtre  donnant  sur  la  cour;  il  était  autre¬ 
fois  couvert  d  une  voûte  <pii  s’est  effondrée  et  que  M.  Nodet 
a  entrepris  de  reconstruire.  Gettc  réfection  ne  permettra 
plus  d’ajiercevoir  de  là  les  sommiers  des  nervures  d’une 
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seconde  voûte  détruite,  qui  recouvrait  une  longue  salle  du 
deuxième  étage,  longeant  le  sommet  de  la  chapelle  pontifi¬ 
cale  et  éclairée  du  côté  de  la  cour  d’honneur. 

La  porte  de  la  chapelle  a  été  récemment  dégagée  en  partie 
du  blocage  dans  lequel  le  génie  militaire  l’avait  dissimu¬ 
lée.  Elle  a  beaucoup  souffert,  mais  elle  est  encore  extrême¬ 
ment  intéressante.  Entre  les  voussures  de  l’archivolte  sont 
logées  deux  rangées  de  petits  personnages  abrités  par  un 
dais  ;  sur  les  piédroits,  des  niches  hautes  et  profondes  ont 
reçu  de  grandes  statues;  il  n’en  reste  qu’une,  mutilée.  Le 
tympan  est  divisé  en  deux  compartiments  horizontaux  ;  celui 
du  dessus  semble  n’avoir  eu  aucune  décoration  en  bas-relief; 
dans  celui  du  bas,  partie  de  droite,  seule  conservée,  on  voit 
les  damnés  précipités  en  Enfer.  Un  trumeau  central  sépare 
la  porte  en  deux  baies  amorties  en  anse  de  panier.  Les 
animaux  fantastiques  encadrés  dans  les  quatre-feuilles  du 
soubassement  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  portails 
occidentaux  de  la  cathédrale  de  Lyon  et  du  portail  des 
Libraires,  à  la  cathédrale  de  Rouen. 

La  chapelle,  de  même  longueur  que  l’Audience,  paraît 
encore  plus  élancée.  C’est  un  vaisseau  unique,  rectangulaire, 
à  sept  travées  —  la  dernière  à  l’est  est  moins  longue  — 
sa  voûte,  élevée  à  20  mètres  au-dessus  du  dallage,  est 
portée  par  les  doubleaux,  croisées  d’ogives  et  formerets  qui 
retombent  sur  de  longues  colonnettes.  excepté  au-dessus  de 
la  porte  d’entrée.  Les  fenêtres  seraient  en  nombre  égal 
à  celles  de  l’Audience,  si  celle  du  sud  à  la  dernière  travée 
occidentale  n’avait  pas  été  supprimée  quand  on  forma  le 
projet  d’adosser  du  côté  méridional  un  bâtiment  qui  n’a 
jamais  été  construit.  Ces  baies  jettent  une  abondante 
lumière  dans  cette  grande  nef;  mais  leurs  meneaux  et  tym¬ 
pans  ont  été  brisés.  Toute  l’ancienne  décoration  a  aussi 
disparu  ;  il  ne  reste,  en  fait  de  peintures,  que  des  traces 
d’armoiries  de  papes  et  prélats  du  XVIU  siècle,  ainsi  que 
des  emblèmes  du  XVIIP. 
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L’clag’e  de  la  leur  de  SainL-l.aurenl,  qui  correspond  à 
celle  chapelle,  sei'vail  de  vesliaire  ])Our  les  olliciants  : 
h^s  disjiositions  en  ont,  été  j)lusieurs  lois  modifiées.  Un 
escalier,  prali(pi('  dans  l’épaisseur  des  murs,  conduit  dans 
l’étage  supérieur  de  la  tour,  qui  conserve  deux  travées 
voûtées,  et  dans  un  étage  inférieur  de  mêmes  dispositions; 
on  descend  encore  plus  bas,  dans  la  chambre  voûtée  en  ber¬ 
ceau,  où  se  faisait  la  manœuvre  des  herses,  car  le  rez-de- 
chaussée,  avec  ses  trois  travées  sur  croisées  d’ogives, 
constituait  un  jtassage  sérieusement  défendu  à  chaque 
extrémité.  Un  escalier  tournant,  aménagé  dans  l’embrasure 
d’une  fenêtre  primitive,  mettait  encore  cette  dernière  cham¬ 
bre  en  communication  avec  l'Audience;  un  autre,  droit, 
conduisait  dans  la  salle  de  théologie,  mais  ne  descendait 
])as  jusqu’au  sol,  pour  faciliter  la  défense. 

Les  appartements  dès  tours  des  Anges  et  de  la  Garde- 
Robe  se  retrouvent  encore  fort  bien.  La  dernière,  construite 
par  Clément  VI  en  1.342-1343,  est  couverte  d’une  plate¬ 
forme  dallée,  mais  découronnée  de  ses  créneaux.  Dans  sa 
hauteur,  elle  est  divisée  en  cinq  étages,  le  rez-de-chaussée, 
de  plain-[)ied  avec  le  jardin,  formant  sous-sol  par  rai)port 
à  la  cour.  Sauf  ce  rez-de-chaussée  où  ont  été  appropriées 
deux  pièces,  chaque  étage  ne  comprend  qu’une  grande  cham¬ 
bre.  Les  trois  premiers  ont  un  plafond  en  charpente;  le 
dernier, qui  formait  la  chapelle  de  Saint-MicheLest  voûté  sur 
croisée  d’ogives;  il  est  éclairé  sur  les  trois  cêjtés  libres  par  de 
hautes  fenêtres,  jadis  divisées  en  deux  formes  tréflées  par 
un  meneau  ccuti-al.  Tœs  murs  et  la  voûte  avaient  été  couverts 
de  [)cintures  par  Matleo  Giovauetti,  de  Viterbe  :  il.  en  est 
i-esté  d’insigniliants  vestiges.  La  chambre  du  dessous  avait 
aussi  des  frcscpics,  dont  on  a  découvert  d’im])ortants  frag¬ 
ments  sous  le  badigeon  et  qui  viennent  d’ètre  trop  restau¬ 
rées.  Ce  sont  des  scènes  de  chasse  et  de  pèche  dans  un 
décor  de  verdure  rap])elant  beaucoup  les  tapisseries  du 
moyen  âge.  Elles  sont  séparées  par  d'autres  sujets  :  cueil- 
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loties  de  fruits,  cygne,  etc.  Sur  les  branches  sont  perchés 
,  !  de  nombreux  oiseaux  au  plumage  brillant;  dans  quelques 
1  !  arbres  ont  même  grimpé  plusieurs  jeunes  hommes.  Au 
sommet  des  murs,  une  étroite  frise  montre  une  série  de 
petites  scènes  charmantes  tirées  de  romans  ;  une  file  d’écus- 
i  sons  couronne  le  tout.  Les  solives  étaient  peintes  ;  elles 
f  sont  très  noircies  maintenant  par  la  poussière  et  la  fumée. 


E.  Chauliat,  del . 


Cul-de-lampe  dans  un  appartement  au  nord  de  la  chapelle. 

Ces  fresques  doivent  être  attribuées  à  des  artistes  italiens 
qui  ont  travaillé  de  1360  à  1380  environ. 

La  tour  des  Anges  est  certainement  une  des  mieux  con¬ 
servées  de  toutes  celles  du  Palais.  Le  rez-de-chaussée,  for¬ 
mant  sous-sol  par  rapport  à  la  cour,  était  jadis  une  cave; 
sa  voûte  en  berceau  brisé  est  soutenue  par  un  doubleau 
qui  en.  est  absolument  indépendant  et  a  dû  être  consolidé 
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dans  les  temps  modernes  parmi  ])ilicr  central.  Le  jiremicr 
('•tage.  encore'  en  eontn'-lias  de  la  cour,  est  divisé  en  deux 
petites  nefs  et  chacune  de  celles-ci  en  deux  travées  par  une 
colonne  centrale,  au  sommet  de  laquelle  jiénètrent  les  mou¬ 
lures  des  doubleaux  et  des  ogives.  C’était  la  salle  du  trésor 
au  XI V**  siècle;  ce  l'ut  plus  tard  la  salle  des  archives.  Les 
étages  supérieurs  n’étaient  pas  voûtés  et  formaient  chacun 
une  grande  salle  :  on  rencontrait  tout  d’abord  l’apparte- 
ment  du  caim'rier;  puis  la  chambre  des  jiapes,  diU^  du  Cerf- 
volant,  avec  fresqiu's  sur  les  parois  représentant  de  grands 
rinceaux  de  feuilles  c't  de  fruits  ;  la  trésorerie  haute,  qui 
contenait  la  riche  bibliothèque  des  souverains  pontifes; 
enfin,  dans  le  châtelet,  établi  en  retrait  par  la  simple  dimi¬ 
nution  de  l’épaisseur  des  murs,  une  dernière  pièce  qui  devait 
servir  aux  défenseurs  du  Palais. 

Ces  bâtiments  élevés  au  nord  do  la  tour  des  Anges  ont 
('té  trop  modifiés  ])Our  qu'on  reconnaisse  leurs  anciennes 
dispositions.  Au  rez-de-chaussée  de  ceux  qui  fermaient 
à  l’est  l’ancien  cloître,  était  le  consistoire  et  au  premier 
étage  la  grande  salle  à  manger.  Ces  deux  appartements 
ont  été  détruits  par  l’incendie  de  141,3.  Entre  les  murs 
restés  debout,  le  cardinal  Farnèse  établit,  au  XVP  siècle, 
un  jeu  de  paume.  La  petite  tour  Saint-.Jean,  qui  leur 
est  accolée  à  Lest,  fut  heureusement  préservée.  De  ses 
quatre  étages  sur  rez-de-chaussée,  les  plus  intéressants 
sont  certainement  ceux  qui  étaient  de  plain-pied  avec  le 
consistoire  et  la  salle  à  manger:  ce  sont  les  doux  chapelles 
do  Saint-.lcan  et  de  Saint-Martial,  dont  Clément  VI  fit 
('ntièrement  couvrir  les  murs  de  fresques. 

On  ignore  sous  quelle  direction  travaillèrent  les  artistes  ' 
qui  décorèrent  la  chapelle  de  Saint-.lean.  C’étaient  certaine¬ 
ment  des  Italiens.  Clément  VI,  dont  le  blason  orne  la  clef 
de  voûte,  y  fit  ('((présenter  différentes  scènes  tirées  en 
grande  |)arti(;  de  l’histoire  de  saint  Jean-Baj)tiste  et  de 
saint  Pierre,  et  à  l’ouest,  le  Calvaire  avec  la  recomman- 
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dation  par  le  Christ  de  la  Vicro-e  à  saint  Jean  l’Cvang-élistc. 
Plusieurs  de  ces  tableaux  ont  beaucoup  souffert,  d’autres, 
qui  existaient  autrefois,  ont  disparu,  des  vandales  ont 
essayé  d’enlever  des  têtes,  d’énormes  trous  ont  crevé  la  voûte. 
Néanmoins,  c’est  un  des  monuments  les  plus  recomman¬ 
dables  de  la  peinture  italienne  au  XIV'^  siècle,  tant  pour  la 
science  de  la  composition  que  pour  l’expression  des  nom¬ 
breuses  figures . 

La  chapelle  supérieure  de  Saint-Martial  est  encore  plus 
belle,  quoique  bien  dégradée.  Elle  fut  entièrement  peinte 
par  Matteo  Giovanetti,  de  Viterbe,  et  par  l’équipe  d’artistes 
qui  travaillaient  avec  lui.  Elle  a  pris  son  nom  des  différentes 
scènes  représentées  sur  sa  voûte  et  ses  parois  latérales, tirées 
de  la  légende  de  l’apôtre  du  Limousin.  Ces  différents  tableaux 
sont  numérotés  de  A  à  P.  Le  premier  commence  à  la  voûte 
du  côté  nord  et  montre  le  Christ,  accompagné  d’apôtres, 
appelant  saint  Martial  ;  au-dessous,  le  baptême  du  saint 
par  l’apôtre  Pierre.  Puis  vient  la  représentation  de  son 
apostolat,  de  ses  miracles,  des  églises  fondées  par  lui,  de 
sa  mort,  de  ses  funérailles,  des  prodiges  accomplis  par  ses 
reliques.  Enfin,  en  dernier  lieu,  le  martyre  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  dont  saint  Martial  a  la  vision.  Ces  diverses 
scènes,  parfois  enchevêtrées,  sont  rendues  très  claires 
par  des  inscriptions  donnant  le  nom  des  personnages  ou 
reproduisant  le  texte  de  la  légende.  Saint  Martial,  une  fois 
évêque,  est  aussi  fort  reconnaissable  par  la  magnifique 
chape  verte  brodée  dont  il  est  revêtu.  Au  point  de  vue  archi¬ 
tectural,  il  ne  faut  pas  oublier  de.  noter  la  représentation  de 
monuments  et  portiques  dans  lesquels  se  passent  les  faits 
exposés.  Les  portiques  découverts  en  perspective  sont  sur¬ 
tout  intéressants  avec  leurs  séries  d’arcs  en  tiers-point, 
leurs  colonnes  avec  chapiteaux  de  feuilles  à  crochets,  leur 
décoration  en  mosaïque. 

Par  le  plancher  rétabli  de  l’ancien  grand  tinel,  on  arrive 
facilement  à  la  cuisine  du  pape  Benoît  XI!  et  à  ses  annexes. 
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Une  énorme  cheminée,  en  forme  de  pyramide  oclog’onale, 
est  nn  spécimen  des  pins  l'cmanpialdes  de,  ce  genre  de 
construction. 

La  tour  de  Trouillas.  qui,  à  l’extrémité  nord-est  du  Palais, 
en  défendait  les  approches,  est  le  massif  le  plus  extraordi¬ 
naire  :  elle  a  en  effet,  même  déconronnée  de  so)i  châtelet  et  de 
ses  créneaux,  plus  de  52  mètres  de  hauteur  avec,  à  la  hase, 

17  mètres  sur  20  de  côté.  Incendiée  en  1354  (le  bas  servait 
alors  de  bûcher),  elle  fut  restaurée  presque  aussitôt,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  être  abandonnée.  Elle  a  été  modifiée 
intérieurement  par  le  génie,  et  l’on  reconnaît  assez  dilïicile- 
ment  les  dispositions  d'autrefois.  On  voit  cei)endant  qu’elle 
était  divisée  en  six,  peut-être  en  sept  étages,  voûtés  ou 
couverts  d'un  planchei-.  Uhacnn  d’eux  était  desservi  par  un 
escalier  aménagé  dans  l’épaisseur  des  murs,  qui  s’élevait 
jusqu’à  la  plate-forme  du  sommet. 

Il  est  impossible  de  décrire  ici  toutes  les  parties  du 
Palais,  d’autant  moins  que  plusieurs  nécessiteraient  de  Ion-  j 
gués  explications.  Signalons  seulement  les  couloirs  de  l’aile  ! 
occidentale  de  la  cour  d'honneur,  qui  desservaient  les  appar-  I 
tements  établis  de  ce  côté  et  permettaient  de  passer  du  sud  j 
au  nord  ;  surtout  celui  de  l’étage  svq)érieur,  qu’on  a  appelé  ! 
fort  improprement  la  galerie  du  Conclave  et  dont  la  voûte, 
divisée  en  dix-sept  travées,  est  su[)portée  par  des  doubleaux 
très  aigus  et  des  croisées  d'ogives.  Puis  la  tour  de  la  Cam- 
pane,  la  plus  voisine  dn  clocher  de  Notre-Dame-des-Doms,  i 
que  sa  ])ositlon  élève  au-dessus  de  toutes  les  autres.  Elle  j 

sert  actuellement  au  dé})ôt  des  y\rchives  communales  et  Ij 

liospitalières  d'Avignon.  Au-dessus  d’un  sous-sol,  elle  pré-  li 
sente  un  rez-de-chaussée  voûté  en  berceau,  deux  étages  |] 
couverts  d’une  simple  charpente  et  deux  derniers  étages  i 
voûtés. IjCS  mâchicoulis  et  créneaux  du  sommet  ont  été  réta-  | 
hlis  il  y  a  qnehpies  années  ;  mais  le  châtelet  qui  dominait  le  | 
bnil  n’a  pas  été  refait.  A  côté,  rancicnne  chapelle  de 
Saint-.lean,  (pii  avait  remplacé  l’église  Saint-Etienne.  j 
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contient  les  Archives  départementales  de  Vaucluse.  De  forme 
rectangulaire,  sans  abside,  elle  avait  aussi  autrefois  un  rez- 
de-chaussée  et  un  premier  étage  (il  ne  reste,  du  côté  de  l’est, 
qu’un  fragment  de  la  voûte  de  séparation).  Elle  était  en 
ruines  quand  M.  Révoil  en  entreprit  la  restauration.  11  a 
trouvé  assez  de  témoins  dans  l’ancienne  construction  pour 
être  autorisé  à  rétablir  au-dessus  une  voûte  en  berceau 
brisé,  sans  aucune  nervure  qui  la  soutienne,  les  trois 
grandes  fenêtres  de  l’est,  les  huit  grandes  et  les  quatre 
petites  du  mur  latéral  nord  et  toutes  celles  du  midi.  Les 
baies  qui  éclairaient  la  chapelle  basse  étaient  de  forme 
carrée  et  s’ébrasaient  largement  des  deux  cotés. 

Bibliographie.  —  La  bibliographie  du  Palais  est  extrêmement  nom¬ 
breuse.  Les  premières  monographies  spéciales  (Hassoux,  1839;  Jules 
de  Saint-Félix,  1841  et  1860;  Grosjean,  1844;  Ganron,  1860,  etc.)  sont 
très  défectueuses.  Viollet-le-Duc,  dans  son  Dictionnaire  et  dans  le 
tome  III  des  Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiques , 
a,  le  premier,  donné  des  indications  précises  sur  sa  construction. 

Il  fallait  recourir  aux  sources  :  MM.  Duhamel,  Müntz  et  Faucon 
(celui-ci  déjà  cité)  l’ont  fait  les  premiers. Voici  leurs  principales  publi¬ 
cations  ; 

Duhamel  (L.)  ;  Les  origines  du  Palais  des  Papes,  dans  le  vol.  du 
Congrès  archéologique  de  France,  1882,  p.  185  à  258;  Les  archi¬ 
tectes  du  Palais  des  Papes,  dans  le  Bulletin  historique  et  archéo¬ 
logique  de  Vaucluse,  1882,  p.  371  à  405;  Léon  X  et  le  Palais  des 
Papes,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  1896,  p.  244 
à  257;  Une  visite  au  Palais  des  Papes,  dernière  édition,  1904,  in-8“;  Le 
Palais  des  Papes  (1791-1902),  notes  et  documents,  dans  V Annuaire 
de  Vaucluse,  1908,  2'  partie,  p.  1  à  127.  — Müntz  (Eugène):  Note  sur 
les  fresques  de  la  chapelle  Saint-Martial  au  Palais  des  Papes,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1882,  p.  153  à  155;  Les 
architectes  d’Avignon  au  X/F'siècie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  1882,  p.  281-282;  1883,  p.  91;  1886,  p.  111  à 
115;  1887,  p. 136 à  142  ;  Fresques  inédites  du  Palais  des 

Papes  d’Avignon  et  de  la  Chartreuse  de  Villeneuve,  dans  la  Gazette 
archéologique,  1885,  p.  392  à  395;  1886,  p.  202  à  208,  257  à  263;  1887, 
p.  298  à  303;  1888,  p.  21  à  24;  Les  sources  de  l’histoire  des  arts 
dans  la  ville  d’ Avignon  pendant  le  XIV‘  siècle,  essai  bibliogra- 
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pliiqae  sunn  de  documents  inédits,  dans  le  Jiulletin  aych.éologique, 
1X87,  p.  :241l  à  21)7:  Les  architectes  du  Palais  des  Papes  d'Avignon, 
dans  la  Chronique  des  arts,  1887,  p.  11)1),  et  dans  la  Semaine  des 
con.<itructeurs,  avril  1887;  Nouvelles  i-eclærclies  sur  les  archi¬ 
tectes  d'Avignon  au  X/r*’  siècle,  1890,  p.  244  à  24(1,  etc. 

Voir  encore:  Denille:  Ein  Quaternus  rationum  des  Alalers  Alat- 
teo  Gianotti  von  Viterbo  in  Avignon,  dans  VArchiv  fùr  Literatur- 
und  K i rchengeschidde .  t.  IV,  p.  ))l)2  à  (13(),  —  Lal.iande  (L.-H.)  :  Le 
Palais  des  Papes  d’Avignon  et  ses  nouvelles  fresques,  dans  Musées 
et  monuments  de  France,  1907,  p,  108  à  111.  —  Fanre  (Claude);  Les 
réparations  du  Palais po>}tifical  d,’ Avignon  au  temps  de  Jean  XXII, 
dans  les  Mélanges  d’archéologie  et  d’histoire,  1908,  p.  ISô  à  206 
(tirage  à  part). 

L’ouvrage  essentiel  à  consulter  est  maintenant  :  Elude  (R.  P.  Fr.)  : 

I) e  historia  palatii  Rornanorurn  pontificum  Avenionensis,  dans  le 
t.  !“'■  de  Vllistona  bihliothecae  Uomanorum  pontificum,  p.  587  à  700 
(tirage  à  part).  C'est  surtout  d'après  cet  ouvrage  qu'a  été  écrit  celui 
de  M,  Félix  Digonnet  ;  Le  Palais  des  Papes  d'Avignon,  1907,  in-8“. 
Cf.  (Joniple  rendu  dans  la  llibliothèque  de  l’École  des  chartes, 

II) 08,  p.  4.54  à  460. 
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Arnaud  de  Via,  neveu  de  .Jean  XXII,  avait  aclicté  au-des¬ 
sous  du  Rocher  des  Doins  et  près  du  pont  Saint-Bénézet 
des  maisons  d'halûtation  qu’il  avait  transformées  pour  en 
faire  sa  livrée  de  cardinal.  A  samoid,  Benoît  XIII  les  acheta 
et  les  échangea  (17  juin  lodh)  contre  rancien  palais  cjiisco- 
pal  devenu  Palais  a])Ostoli([ue.  Le  nouveau  palais  concédé 
aux  évêques  d’Avignon  ne  put  cependant  être  occupé  par 
eux  qu’à  jiartir  du  27  janvier  1304.  Depuis  cette  épocpie 
jusipi’à  la  Révolution,  il  ne  changea  [tas  de  destination. 

Anglic  flrimoard,  frèi-e  d’Urhain  V,  y  résida  le  premier 
comme  évêque.  Il  l’agrandit  par  de  nouvelles  acquisitions 
et  sans  douU' de  nonvelles constructions,  mais  cet  immeuble 
eut  grandement  à  soulfrii'  des  gueri-es  au  début  du  XV*’  siè¬ 
cle.  On  le  ré|)ara  tant  bien  ([ue  mal  jusqu’au  jour  ofi  le 
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cardinal  Alain  de  Coctivy,  évêque  d’Avignon,  en  entreprit 
la  restauration  (1456-1461). 

Son  successeur,  .lulien  de  la  Rovère,  occupa  de  1474  à 
1503  le  siège  épiscopal, qu’il  fit  ériger  en  archevêché.  Il  con¬ 
tinua  les  travaux,  réédilia  toute  la  partie  méridionale,  après 
avoir  donné  le  prix-fait  de  la  façade  le  7  mars  1481.  Il  ajouta 
même  une  tour  ronde  qui  s’écroula  en  1767.  Depuis,  on 
n’effectua  plus  que  les  remaniements  provoqués  par  le  désir 
des  archevêques  d’y  trouver  plus  de  confort  ou  par  la  néces¬ 
sité  d’approprier  les  bâtiments  à  de  nouveaux  usages. 

,  Il  est  bien  difficile  de  distinguer  dans  les  constructions 
actuelles  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  première  période 
des  travaux,  c’est-à-dire  à  la  première  moitié  du  XIV® 
siècle,  puis  à  Alain  de  Coetivy,.  L’œuvre  de  Julien  de  la 
Rovère  se  reconnaît  mieux.  A  ce  dernier  doit  être  attribuée 
la  façade  méridionale  tout  entière.  Sur  la  foi  d'une  gravure 
de  1618,  on  a  prétendu  qu’à  cette  époque  elle  ne  comprenait 
encore  que  six  fenêtres  et  qu’elle  a  été  élargie  postérieure¬ 
ment.  Mais  il  n’y  a  aucune  trace  de  reprise,  l’ensemble  est 
de  la  même  facture  ;  toutes  les  croisées  sont  pareilles  avec 
leur  encadrement  de  moulures.  La  façade  est  surmontée  de 
créneaux  ;  dans  les  angles,  deux  échaiiguettes  sont  établies 
en  tas  de  charge. 

La  porte  principale  donne  accès  à  un  couloir  voûté  de 
deux  travées,  dont  les  nervures  retombent  sur  des  culots 
avec  angelots  décapités  portant  le  blason  de  la  Rovère. 
La  date  en  est  donc  facilement  connue.  On  arrive  ainsi 
dans  un  cloître  rectangulaire,  qui  dans  son  état  actuel  se 
compose  de  galeries  superposées  en  deux  étages  et  surmon¬ 
tées  encore  d’appartements.  Ces  galeries,  ouvertes  par  de 
grandes  arcades  en  tiers-point,  qui  ont  été  aveuglées  au 
premier  étage,  ne  sont  plus  voûtées.  Celles  du  rez-de- 
chaussée  l’étaient  jadis  au  XIV®  siècle. 

Au  nord,  une  tourelle  contient  l’escalier  qui  desservait  les 
étages.  Klle  serait  du  temps  d’Alain  de  Coetivy.  La  porte 
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d’entrée  a  été  restaurée  ;  elle  est  amortie  en  anse  de  panier 
et  surmontée  d'un  gable  entre  deux  cloclietons.  On  arrivait, 
sur  le  i)rcmier  étage,  à  la  grande  salle  (jue  le  même  prélat 
aurait  lait  reconstruire  par  le  lapicide  yViitoin»  Omède,  et 
qui  servit  aux  séances  solennelles  de  rUniversilé  d’Avi¬ 
gnon.  A  l'est,  se  trouve  une  chapelle  ;  ébranh'e  })ar  l'explo¬ 
sion  du  fort  de  Saint-Martin,  en  1()5Ü,  elle  a  été  restaurée 
par  rarchevêque  Dominique  de  Marinis  ;  les  armoiries  de 
ce  prélat  décorent  une  clef  de  voûte  .  Mais  cette  restauration 
n'a  pas  modifié  le  caractère  que  cet  édifice  devait  avoir  au 
XIV-’  siècle  :  les  nervures  de  sa  voûte  retomljent  sur  des 
culots  ornés  d’animaux  et  de  grotesques. 

Dans  une  aile  existant  à  l’est,  sur  le  jardin,  se  trouve 
une  seconde  chapelle  composée  de  quatre  travées  voûtées 
en  berceau  brisé,  dont  les  doubleaux  reposent  également 
sur  des  consoles  ;  c’est  une  œuvre  du  XV®  siècle. 

BiBt.ioGK.\pinE.  —  Duhamel  (L.)  ;  U)i  neveu  de  Jean  XXII,  le  car¬ 
dinal  Arnaud  de  Via,  dans  le  Bulletin  Monumental,  5“  série,  1.  XI, 
1883.  p.  401  à  435  (tirage  à  part).  —  Roux  (Abbé  :  Le  petit 

palais  (  1317-1901  ),  1004,  in-X». 


TOUR  DK  k’iIOULOGE 

Encastrée  dans  le  nouvel  hôtel  de  ville,  qu’elle  dépasse 
par  le  col,  cette  tour  carrée,  bâtie  au-dessus  de  caves,  est- 
composée  d’un  rez-de-chauf^sée  et  de  trois  étages  voûtés  sur 
croisées  d’ogives  ;  une  plate-forme  débordante,  soutenue 
par  des  corbeaux,  sert  de  fyase  à  uii  nouveau  massif  de 
maçonnerie  où  sont  fixés  les  cadrans  de  l’horloge  ;  au- 
dessus,  une  seconde  jdafe-l'orme.  cantonnée  aux  (piatre 
coins  (!('  pinacles,  support»'  un  derni('r  massif  largement 
ajouré  par  des  arcades  en  Liei's-point,  oii  la  cloche  a  été 
logée;  de  nouveaux  clochetons,  une  balustrade  à  huit 
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pans  et  une  courte  flèche  octogonale  couronnent  le  tout. 
Le  sommet  seul  a  été  décoré  :  au-dessous  des  corbeaux  est 
disposée  une  série,  assez  rare  au  XIV®  siècle,  de  petits  arcs 
avec  redents  à  l’intrados,  qu’on  voyait  aussi  autrefois  aux 
bâtiments  de  Saint-Jean-le-Vieux.  Les  grandes  baies  de 
l’étage  de  la  cloche  sont  surmontées  d’un  gable  en  accolade  ; 
enfin,  toutes  les  arêtes  des  clochetons  et  de  la  flèche  sont 
garnies  de  crochets. 

Dans  son  premier  état,  la  tour  de  l’Horloge  ne  possédait 
pas  le  couronnement  qui  s’élève  au-dessus  de  la  première 
plate-forme;  les  corbeaux,  entre  lesquels  s’ouvraient  les 
mâchicoulis,  portaient  tout  simplement  des  créneaux.  Peut- 
être  existait-il  encore  un  petit  châtelet.  Elle  présentait  bien 
tous  les  caractères  d'une  tour  cardinalice,  dont  il  existe 
d’autres  spécimens  à  Avignon. 

Elle  avait  été  construite  en  effet,  de  1353  à  1363,  par  le 
cardinal  Ardouin  Aubert,  neveu  du  pape  Innocent  VI,  dont 
le  blason  décore  la  clef  de  voûte  au  deuxième  étage.  Elle 
avait  été  ajoutée  à  l’ancienne  livrée  du  cardinal  .lean 
Colonna  et  du  futur  pape  Innocent  VL  Elle  n’en  suivit 
cependant  pas  le  sort:  elle  fut  léguée  en  1363  aux  reli¬ 
gieuses  de  Saint-Laurent,  dont  le  couvent,  un  des  plus 
anciens  de  la  cité,  se  trouvait  voisin.  Le  conseil  de  ville 
d’Avignon  ayant  acquis  la  livrée  en  1447,  pour  en  faire  la 
maison  commune,  prit  presque  aussitôt  la  tour  à  bail  emphy¬ 
téotique.  Les  consuls  y  firent  transporter  leurs  archives,  le 
22  juin  1452,  et  les  installèrent  au  second  étage.  Ils  établi¬ 
rent  plus  tard  (1497)  leur  chapelle  en  dessous,  dans  la  salle 
du  premier  étage,  tandis  que  le  troisième  étage  servait  de 
salle  de  guet  et  le  rez-de-chaussée  de  corps  de  garde.  Dès 
1461,  ils  avaient  songé  à  installer  au  sommet  une  horloge, 
qui  semble  avoir  été  mise  en  place  en  1473.  Le  mécanisme 
fut  logé  dans  le  massif  carré,  au-dessus  de  la  première 
plate-forme;  ce  massif  aurait  été  par  conséquent  (‘difié  à  cette 
occasion.  La  cloche,  avec  son  jaquemart,  était  peut-être 
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hissée  au  sommet  dans  une  cage  de  Ter.  iùi  1481,  à  la  suite 
de  dégâts  causés  par  la  l'oudre,  cm  décida  de  couvrir  clo¬ 
che  et  jaquemart  :  c’est  la  date  de  construction  de  toute  la 
partie  au-dessus  de  la  seconde  plate-îorme.  Les  clochetons 
ne  purent  malheureusement  r('‘sister  aux  intempéries  et 
surtout  à  la  l'orce  du  vont;  démolis, ])uis  l'éédifiés,  ils  ontété 
rattachés  au  massif  central. 


ttiiîLiociRAPiiiE.  —  Achard  (Paul)  :  Les  horloges  publiques  et  les 
horlogers  à  Avignon  et  dajis  le  département  de  Vaucluse,  1877, 
iii-8'’.  —  Bayle  (duslave)  :  Tour  de  l’Hôtel  de  Ville  d’ Avignon,  dans 
le  Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vaucluse,  L  III,  1881, 
p.  78  à  98.  —  Voir  aussi  le  dessin  de  la  partie  supérieure  du  beffroi 
d’Avignon,  dans  le  vol.  du  Congrès  archéologique  de  France,  tenu 
en  1855.  p.  412. 
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(i  est  le  dernier  reste  des  hàtimcnts  de  rancienne  com- 
mandcrie  des  Ilosjiitalicrs  d’Avignon,  dite  de  Saint-, lean-lc- 
Vieux.  Leur  étaltlissement  en  cet  endroit  remontait  au 
XIIL  siècle,  lin  1370,  ils  en  partirent  pour  se  loger  dans  la 
commandcrie  qjii  avait  ap])artenu  aux  Templiers,  en  la  rue 
Saint-Agricol.  Ce  fut  le  cardinal  de  Florence.  Pierre  Cor- 
sini,  (jui  vint  les  remplacer.  Sa  livrée  passa  un  siècle  plus 
tard  aux  La  Salle,  venus  du  Piémont,  ])uis  aux  religieuses 
do  Saint-Véran  (1,536)  et  aux  Doctrinaires  (1508).  De  1703 
cà  1833,  Saiut-.lean-le-Vieux  fut  mis  à  la  disposition  de 
l’administration  militaire,  lin  18!)8,  tout  fut  démoli  par  la 
municijjalité,  sauf  la  tour. 

Ce  n’est  pas  ([u’elle  ait  conservé  exactement  le  même 
caractère  qu’au  XIV*'  siècle,  car,  lors  de  ragrandissement 
de  la  place  Pie,  en  1861,  elle  fut  d('îgagée  d’une  partie  des 
bâtiments  adjacents  et  fortement  restaurée.  Sur  les  cinq 
étages  qu’elle  avait  en  1825,  elle  n’en  a  plus  que  (piatre  ;  on 
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Y  accède  par  un  escalier  à  vis  ménagé  dans  une  tourelle 
octogonale  appliquée  sur  la  façade  orientale.  Comme  dans 
toutes  les  tours  analogues,  il  n’y  a  par  étage  qu’une  pièce, 
éclairée  soit  au  midi,  soit  à  l’est. 

Bibliographie.  —  Bayol  (A.)  :  U  ancienne  commander  ie  de  Saint- 
Jean-le-Vieux  d’ Avignon,  dans  les  Mémoires  de  U  Académie  deVau- 
cluse,  19ÜU,  p.  137  à  154. 

MUSÉE  CALVET 

Les  barbares,  qui  saccagèrent,  de  1791  à  1793,  les  œuvres 
d’art  amassées  dans  les  églises  et  les  établissements  reli¬ 
gieux  ou  profanes  d’Avignon,  n’avaient  pas  réussi  à  les  faire 
disparaître  toutes.  Après  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du 
18  août  1792,  qui  supprimait  les  anciennes  communautés 
religieuses  et  réunissait  leurs  biens  au  Domaine,  une  circu¬ 
laire  du  ministre  Rolland  (3  novembre  1792)  provoqua  le 
triage  et  l’inventaire  de  tous  «  les  tableaux,  morceaux  d’his¬ 
toire  naturelle,  pierres  gravées,  bijoux  de  prix  ou  de  goût, 
livres  rares,  modèles  de  machines  ou  tous  autres  relatifs 
aux  arts,  porcelaines,  tapis,  argenterie  même»,  qui  parais¬ 
saient  être  dignes  d’être  conservés  pour  l’instruction 
publique. 

Les  «  objets  »  nationaux  provenant  des  églises,  commu¬ 
nautés  et  émigrés,  étaient  entassés  à  Avignon,  surtout  en 
l’ancien  archevêché  et  en  l’hôtel  de  Seytres-Caumont;  les 
bâtiments  des  Célestins  avaient  conservé,  d’autre  part,  les 
livres  et  tableaux  de  ces  religieux.  Lorsqu’on  proposa  au 
Directoire  du  département  de  loger  dans  l’ancien  monastère 
de  Saint-Martial  la  Bibliothèque,  les  Archives  et  le  Musée 
constitués  avec  ces  dépouilles,  un  premier  rapport  montra 
qu’on  avait  recueilli  836  tableaux.  Malheureusement,  l’affec¬ 
tation  et  l’aménagement  de  Saint- Martial  subirent  des 
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retards,  des  triages  malencontreux  furent  faits,  des  ventes 
de  tableaux  furent  oi)érées,  des  envois  furent  réclamés  à 
Paris  cl  ailleurs,  de  telle  sorte  i|ne,  en  l’an  X,  lorsque 
Meynct,  conservateur  du  Musée,  rédigea  et  imprima  la 
Notice  histori(iue  des  tabletnix  (|ui  se  trouvaient  au  Musée 
d'Avignon,  il  u'eii  signala  plus  ([ue  77.  A  vrai  dire,  il  fut 
loin  d'être  com})let.  car  de  nombreuses  toiles  étaient  restées 
en  dehors.  Les  livres  et  maimscrits  avaient  sulu  moins  do 
dilapidations:  ils  avaient  constitué  une  riche  Bibliothèque 
dont  rex-chanoine  Calvet  avait  r('digé  le  Catalogue,  et  qui 
se  trouva  l)ienlôt  fréquentée  par  un  public  studieux.  Quant 
aux  Archives,  elles  avaient  été  séi^arées  et  conliées  à  rex- 
chanoine  Nérv. 

La  jouissance  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  tableaux 
et  d’histoire  naturelle  ainsi  ipie  des  bàtimenls  de  Saint- 
Martial  fut  définitivement  donnée  par  l'Etat  à  la  ville  d’Avi¬ 
gnon.  en  vertu  des  ari-ôtés  du  ministre  Chaptal  et  du  Premier 
Consul,  en  date  des  4  et  7  pluviè)se  an  XI 1.  Il  semblait  que 
ces  établissements  dussent  avoir,  dès  lors,  leur  existence 
assurée  :  la  BibliotlAapie  eut  cette  chance;  mais,  le  21  mars 
1808,  on  mettait  encore  en  vente  101  taldeaux,  et  un  arrêté 
ministériel  du  27  janvier  1816  ordonnait  le  dépôt  d’une  cen¬ 
taine  d'autres  dans  les  églises  et  chapelles  rouvertes  au 
culte.  A})rès  cette  (q)ération,  un  état  dressé  par  le  maire 
d'Avignon,  le  10  février  1817,  constatait  qu’il  n’en  restait 
plus  que  3  au  Mus('e. 

Heureusement,  le  docteur  lès])rit-Claude-Erançois  Calvet, 
archéologue  des  plus  <''rudits,  déc(''dé  en  Avignon  le  25  juillet 
1810,  avait  eu  la  générosité  de  lédiger,  le  10  janvier  qui 
[)réc('‘da  sa  mort,  un  testament  ])ar  lequel  il  léguait  à  sa  ville 
natale  sa  bibliothécpie,  ses  cabinets  de  médailles,  sa  collec¬ 
tion  de  monuments  antiques  et  modernes,  ses  inscriptions 
latines,  sa  collection  d'histoire  naturelle;  il  entendait  par  Là 
ci'i'er  un  etablissement  public  autonome,  qui  ne  serait  jamais 
mêlé  ou  coufondu  avec  la  Bib]iothè(|ue  et  le  Musée  déjà 
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existants  et  qui  serait  administré  par  un  consei!  de  huit 
personnes,  dont  trois  exécuteurs  testamentaires  ;  il  lui  lais¬ 
sait  une  dotation  inaliénable,  dont  les  revenus  devaient  uni¬ 
quement  servir  à  son  accroissement. 

Ses  bienfaits  furent  acceptés  par  le  Conseil  municipal 
d’Avignon;  un  décret-loi  de  Napoléon  b'',  rendu  le  9 
avril  1811,  sanctionna  les  dispositions  prises  par  lui. 

Bien  que  Calvet  ait  entendu  créer  une  bibliothèque  avec 
des  cabinets  de  médailles,  d’antiquités  et  d’histoire  natu¬ 
relle  comme  annexes,  à  l’imitation  de  la  Bibliothècpie  natio¬ 
nale  dont  fait  partie  le  Cabinet  des  médailles  et  antiques  ; 
bien  que, par  une  modestie  excessive,  il  ait  interdit  de  Innom¬ 
mer  dans  des  inscriptions,  affiches,  journaux,  etc.,  on  s’em¬ 
pressa  de  donner  à  sa  fondation  le  nom  de  Muséum  Calvet. 

Ce  nouveau  Musée  bit  transféré  lui  aussi  à  Saint-Martial. 
En  1826,  à  la  suite  de  deux  délibérations  du  Conseil  muni¬ 
cipal,  les  livres  de  la  Bibliothèque  communale  et  ce  qui 
pouvait  rester  de  l’ancien  Musée  furent  «donnés»  au  Musée 
Calvet.  11  n'y  eut  plus  dès  lors  qu’un  seul  établissement, 
régi  par  le  testament  du  fondateur  et  par  un  règlement 
élaboré  en  Conseil  d’État  les  19  mars  1823,  26  août  1831 
et  7  mars  1832. 11  ne  tarda  pas  à  se  développer,  soit  par  des 
acquisitions,  soit  par  des  donations,  soit  par  des  attributions 
de  l’État,  du  département  ou  de  la  ville  d’Avignon.  Comme 
il  était  à  l’étroit  à  Saint-Martial,  il  fut  transféré,  en  1835, 
dans  l’ancien  hôtel  de  Villeneuve-Martignan,  acheté  trois 
ans  auparavant  par  la  ville.  C’est  là  qu’avec  la  Bibliothèque 
se  trouvent  aujourd’hui  accumulées,  dans  un  espace  beau¬ 
coup  trop  restreint,  des  richesses  archéologiques  et  artis¬ 
tiques  qui  s’accroissent  constamment. 

Le  rez-de-chaussée  du  Musée  est  consacré  à  l’épigraphic 
et  aux  monuments  sculptés  de  l’antiquité,  du  moyen  âge  et 
des  temps  modernes. 

L’épigraphie  grecque,  celtique  ou  ligure,  et  romaine,  a 
fait,  il  y  a  quelques  années,  l’objet  d’une  publication  corn- 
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plcie  (U',  la  pari  du  coniiiuuidaiil  Kspérandicu.  Il  faut  surtout 
signaler  à  ce  j)oint  de  vue  le  décret  de  Déuiosthène.  qui, 
bien  (pie  martelé,  a  pu  être  déchilïré  pres(pie  cniièremeul 
par  M.  riiéodore  Ueinacli;  la  niagnilique  inscription  du 
quatuorvir  de  la  cité  aviguunaise  (laius  Olacilius,  dont  les 
insignes,  bisell/'/i/ti  et  l'aisceaux,  sont  sculptés  sur  la  pierre; 
celle  de  'ritus  (iarisius,  préteur  des  Vidques.  trouvée  sur  le 
rocher  des  Doins;  les  dédicaces  laites  par  les  Voconces  à 
Burrus,  leur  patron,  et  à  (b  Sajipius  Flavus,  préfet  de  la 
rive  dc  rituplirate  et  leur  ancien  préfet;  le  marliriî  rappelant 
la  décoration  et  la  restauration  du  théâtre  de  Vaison;  les 
nondu’eux  ex-voto  aux  Nymjihes.  à  Sylvain,  à  Mars,  etc. 
Une  inscription  sur  ploinh,  provenant  de  Carpentras  et 
tracée  en  caractères  ibères  (?),  a  exercé  et  exerce  encore  la 
sagacité  des  érudits. 

Une  assez  belle  collection  de  stèles  et  de  bas-reliefs  grecs 
a  été  acquise  en  1841,  lors  de  la  vente  du  Musée  Nani,  de 
Venise.  Plusieurs  ont  une  véritable  valeur  artistique,  indé¬ 
pendamment  de  leur  intérêt  arcbéologi(|ue  :  on  remarque 
(1  une  façon  particulière  les  stèles  du  Repas  de  famille  et  de 
la  Femme  à  la  poiqiée,  un  torse  d’Apollon  Sauroclone. 

Des  monuments  égyptiens  occupent  une  petite  salle  et 
ont  fourni  des  inscriptions  précieuses  à  Thistoire. 

Plus  inti'ressante  à  lieaucoiq»  près  est  la  série  des  monu¬ 
ments  antiques  provenant  de  la  région,  depuis  Marseille 
jusipéà  Saint-Paiil-Trois-Uluiteaux.  (le  sont  les  documents 
les  plus  importants  pour  rarcliéologie  de  la  Provence  avant 
les  invasions.  Il  faut  se  borner  à  une  simple  énumération 
des  principales  pièces;  entrer  dans  jdus  de  détails  néces¬ 
siterait  en  elfet  de  longues  jiages.  Ue  sont  tout  d’abord  les 
deux  grands  monuments  de  Vaison,  provenant  du  chiàteau 
M  araiidi  et  composés  de  morceaux  divers;  les  bas- 
ndiefs  principaux  montrent,  d’un  ci'ité,  le  sacrifice  d’un 
taureau,  d’autre  [»arl,  un  char  traîné  jiar  des  chevaux  ferrés; 
un  torse  (le  femme  drapée,  provenant  encore  de  Vaison;  la 
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Vénus  de  Fourrières  (Var);  îc  précieux  guerrier  gaulois  trouvé 
à  Mondragon,  caractérisé  par  son  grand  bouclier  ovale,  son 
épée  et  le  sagiim  à  franges  attaché  sur  Fépaule  droite;  le 
Jupiter  Héliopolitain  apporté  de  Marseille;  le  guerrier  gau¬ 
lois  de  Vachères,  si  curieux  malgré  la  barbarie  de  sa  fac¬ 
ture,  avec  son  torque,  sa  cotte  de  mailles,  sa  tunique  à 
manches  lacées,  son  grand  bouclier,  son  épée  et  son  cein¬ 
turon;  le  lion  de  Noves,  les  pattes  de  devant  appuyées  sur 
deux  têtes  scalpées,  sculpture  extrêmement  grossière  d'un 
art  local;  le  moulage  du  Diadiimène  de  Vaison,  une  des 
meilleures  répliques  de  la  statue  de  Polyclète,  dont  l’ori- 
giiial,  subtilisé  (le  mot  n’est  pas  trop  fort)  au  Musée  Calvet, 
est  parvenu  au  Britisli  Muséum;  le  Jupiter  de  Séguret.  avec 
cuirasse,  tunique  et  manteau  militaire,  roue,  aigle  et  ser¬ 
pent;  l’édicule  de  Sylvain,  trouvé  sur  le  même  territoire; 
FHygie  de  Novézan  (Drôme),  etc. 

On  notera  également  les  mosaïques  ou  fragments  de 
mosaïque  provenant  d’Orange  (représentation  des  remparts 
d’une  ville), d’Avignon, de  Saint-Paul-Trois-Cîiâteaux  (scène 
de  la  vie  d’Hercule)  et  de  Vaison  (Narcisse  se  mirant  dans 
les  eaux  au  milieu  de  petits  tableaux  avec  animaux  et  plantes)  ; 
ce  dernier  pavé,  installé  au  milieu  de  la  galerie  dite  des 
Vauciusiens,  a  fait  Fobjet  d’une  trop  copieuse  restau¬ 
ration;  un,  fragment  important,  peut-être  le  tiers,  est  resté 
en  place  à  Vaison,  où  il  est  à  vendre.  D’autres  mosaïques, 
provenant  de  Vilîelaure  et  de  Vaison,  ne  sont  pas  encore 
exposées. 

La  galerie  de  sculpture  depuis  l’époque  chrétienne  jus¬ 
qu’à  la  Révolution  n’est  pas  d'une  moindre  valeur.  Elle  pré¬ 
sente  tout  d’abord  des  inscriptions  chrétiennes  et  des  frag¬ 
ments  de  sarcophages  du  type  d’Arles.  Il  faut  remarquer  le 
tombeau  de  saint  Eutrope,  évêque  d’Orange,  pour  lequel  on 
a  utilisé  un  sarcophage  païen  que  l’on  a  retourné  ;  l’inscrip¬ 
tion  a  été  gravée  sur  le  fond.  Notons  ensuite  une  belle 
plaque  décorative  mérovingienne  en  marbre,  provenant  de 
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Sainl-Louj),  près  de  Tres(pies  (Gard);  la  sculpture  gros¬ 
sière  d  un  lyiupaii  de  porte,  re[)réseutaut  le  départ  d’uij 
chevalier  ])Our  la  chasse  et  provenant,  dit-on,  de  l’ancienne 
vice-gérance,  c'est-à-dire  du  palais  des  anciens  seigneurs 
et  de  la  commune  d’Avignon  (vers  1100)  ;  une  longue  colonne, 
toute  chargée  d’ornements  et  surmontée  d'un  ange,  qui  se 
trouvait  ja<lis  à  Apt  (seconde  moitié  du  Xlh  siècle).  Puis 
une  copieuse  série  de  chapiteaux  en  marbre  ou  en  pierre, 
depuis  l'époque  mérovingieiine  jusqu’au  XV'’  siècle  :  les  plus 
beaux,  de  style  roman,  ont  été  trouvés  à  Avignon  et  pro¬ 
viennent  du  cloître  de  la  métropole,  de  Saint-Rul';  d’autres 
ont  été  au  chjître  de  Saint- SitlVein  de  Carpentras,  etc.  Ceux, 
de  l'orme  rectangulaire,  du  XIV®  siècle,  avec  bas-reliel’s  de 
personnages  et  d’animaux,  ont  été  eidevés  des  ruines  du  cloî¬ 
tre  ([ue  le  cardinal  Guillaume  de  haudun  avait  l'ait  construire 
chez  les  Dominicains  d’Avignon;  d'autres,  décorés  de  rangs 
de  l’euillages  et  de  Heurs  élégantes,  proviennent  d’Apt. 

ha  plupart  des  monuments  de  sculpture  datent  des  XIV® 
et  XV®  siècles;  ils  ont  cruellement  soulfert  du  vandalisme 
révolutionnaire.  Us  se  trouvaient  autrel'ois  dans  l’église  de  la 
Chartreuse  de  Bonpas  (statuettes  du  tombeau  du  cardinal 
Philippe  de  Cahassolc),  aux  Célestins  d’Avignon  (tètes  du 
cardinal  Pierre  de  huxemlmurg  et  de  Clément  Vil,  clef  de 
,  voûte  avec  représentation  du  Père  hternel,  Christ  bénissant. 
Vierge, admirables  statues  dorées  de  saint  Lazare  et  de  sainte 
Marthe,  la  Vierge;  et  l’hul'ant  décorant  primitivement  la 
porte  d’entrée  du  couvent  et  transférée  récemment  de  la 
place  des  Coiqes-Saints  au  Musée,  etc.),  aux  Dominicains 
(culots  des  nervures  de  la  voûte  de  l’église,  restes  du  tom¬ 
beau  du  cardinal  de  Brancas,  Notre-Dame  de  Pitié),  en 
l’église  de  Saint-Didier  pléhris  de  statues  ornant  le  tombeau 
d’yVntoine  de  Comis),  chez  les  Bénédictins  de  Saint-Martial 
(statue  en  albâtre  d’Urbain  V,  statues  extrêmement  pré¬ 
cieuses  et  débris  du  tombeau  du  cardinal  Jean  de  Lagrange), 
en  d'autres  édifices  encore.  Un  seul  moulage  se  rmicontre 
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là,  c’est  celui  du  bas-relief  de  Notre-Dame-da-Spasme,  par 
François  Laurana,  jadis  aux  Célestins,  maintenant  à  Saint- 
Didier.  Parmi  les  monuments  de  date  postérieure  au  moyen 
âge,  on  citera  seulement  la  jolie  décoration  (incomplète)  du 
tombeau  du  maréchal  de  la  Palice,  les  deux  grandes  chemi¬ 
nées  de  la  maison  Clément  et  de  l’hotel  Grillon,  les  restes 
splendides  du  tombeau  de  Gaspard  de  Simiane  de  la  Coste, 
œuvre  de  Michel  Péru,  jadis  à  Saint-Martial.  Des  collections 
de  bois  sculptés  et  de  pièces  de  ferronnerie  sont  aussi  expo¬ 
sées  au  même  endroit. 

Au  premier  étage  sont  deux  salles  principales  :  la  galerie 
des  tableaux  et  la  galerie  archéologique.  La  première,  où 
toutes  les  écoles  de  peinture  sont  représentées  plus  ou  moins 
abondamment,  mais  qui  a  réservé  une  grande  place  aux 
artistes  régionaux  (les  Mignard,  les  Parrocel,  les  Reynaud 
Levieux,  les  Vernet.  etc.),  montre  une  série  importante 
de  panneaux  antérieurs  au  XVIP  siècle,  qui  appartiennent 
à  des  Avignonais  ou  Provençaux.  On  notera  plus  spécia¬ 
lement  le  grand  retable,  hélas!  bien  dégradé,  de  Venasque 
(n®  7);  le  portrait  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg 
(n®  3);  la  Fontaine  de  Sang  (u®  8);  le  Saint  Silfrein  (n“  11), 
attribué  à  l’école  de  Nicolas  Froment,  comme  le  double 
panneau  de  l’Annonciation  et  du  Saint  Michel  (n®  10); 
l’Adoration  de  l’Enfant  par  la  Vierge  et  un  chevalier,  scène 
contemplée  par  un  évêque  debout  (n®9);  les  trois  grands 
tableaux  de  Simon  de  Châlons,  datés  de  1543,  1548  et  1550 
(n®®  370  à  372).  Quelques  portraits  étrangers  à  la  région 
sont  dignes  aussi  d’ètre  admirés,  comme  œuvres  d’artistes 
français  de  Lyon  ou  de  Paris. 

Dans  les  vitrines  d’une  salle  annexe  à  la  galerie  de  pein¬ 
ture,  on  remarquera  quelques  émaux  du  XIP  au  XVIF 
siècle;  des  bulles  de  plomb  qui,  malheureusement,  tombent 
en  poussière;  le  commencement  d’un  médaillier,  dont  les 
richesses,  classées  très  incomplètement,  réservent  bien  des 
surprises  aux  numismates;  puis  le  célèbre  Christ  d’ivoire 
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avec  ses  hras  de  rrcliani;»',  (|U('  la  lyonnais  Jean  Gnillcrniin 
scnl])la,  en  KiS!).  [)oni-  la  confrérie  des  P(inilenls  noirs 
d’A\donon. 

La  o-alerie  archéologique  présente  de  nombreux  objets 
ég'ypticns(bronzesimportants),préliistoriques  (silex,  bronzes, 
vases  de  la  région),  grecs  (terres  cuites,  céramique,  petits 
marbres),  étrusques  (vases  provenant  de  la  collection  Cani- 
pana),  romains  et  gallo-romains.  Cette  dernière  série,  fort 
précieuse,  comprend  des  collections  très  variées  et  abon¬ 
dantes  de  vases,  verres,  lampes  en  terre  cuite,  statuettes 
(caricature  de  Caracalla),  ustensiles  et  menus  objets  de 
bi'onze,  bijoux  d  or.  cassolettes  en  argent,  ])resque  toutes 
clioses  trouvées  dans  la  région,  une  batterie  de  cuisine  et 
une  très  belle  lampe  en  bronze,  avec  inscription  dédicatoirc 
au  génie  de  la  colonie,  exhumées  à  Apt,  etc.  Puis  ce  sont 
de  petits  marbres  des  XIV“  et  XV“  siècles,  provenant  encore 
de  monuments  pour  la  plupart  avignonais  ;  une  tète 
d’enïant  attribuée  à  Desiderio  da  Settignano;  des  pièces 
d'orfèvrerie  locale;  la  crosse  d’un  abbé  de  Senanque,  avec  la 
représentation  du  couronnement  de  la  Vierge  (lin  du  XIP 
siècle  ou  début  du  Xlll'j;  des  croix  processionnelles;  des 
monstrances;  un  pied  de  croix,  avec  inscription  d’une 
abbesse  du  monastère  de  Saint- Véran  d’Avignon;  un  très 
beau  calice  et  sa  patène,  du  temps  de  Louis  XIV  ;  une 
co[)ieuse  collection  de  matrices  de  sceaux;  des  fragments  de 
vitraux;  quelques  })avés  remontant  au  XI V''  siècle  et  prove¬ 
nant  du  Palais  des  Papes;  des  bronzes  llorentins;  des  pièces 
de  céramicpie  (terres  brunes  d’Avignon,  faïences  d'Apt,  de 
Marseille,  de  Moustiers),  etc. 

Des  armes  offensives  et  défensives,  du  XI V*'  au  XV IP 
siècle,  sont,  enlin,  disposées  en  panoplies  au-dessus  des 
vitrines  de  cette  galeia'e. 

Le  n’est  là  (pi'un  a])erçu  très  sommaire  des  collections 
arcli(’*ologi([ues  exposées  au  Musée  Calvet. Elles  ont  déjà  lait 
l’objet  de  nombi-(>ux  travaux,  mais  elles  devront  en  susciter 
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de  plus  nombreux  encore  pour  être  suffisamment  et  exac¬ 
tement  étudiées. 

Bibliographie.  —  Duhamel  (L.)  :  Origines  du  Musée  d' Avignon, 
dans  les  Comptes  rendus  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
‘  des  départements,  1889,  p.  657  à  680  (tirage  à  part).  —  Documents 
divers  sur  le  Musée  Calvet,  s.  d.,  in-8“.  —  Lahande  (L.-H.);  Esprit 
Calvet  et  le  XVIIE  siècle  à  Avignon,  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Vaucluse,  1891,  p.  249  à  275  (tirage  à  part);  —  Introduction 
au  l.  I"  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d’Avignon, 
1894,  in~8“.  —  Digonnet  (Félix)  :  Notice  historique  sur  le  Musée 
Calvet  d’ Avignon,  1901,  in-8».  —  Bailly  (Émile)  :  A  travers  les  salles 
du  Musée  d’Avignon,  dans  le  Musée,  t.  IV,  1907,  p.  5. 
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Lahande,  Biret,  G.  Bourges  et  Digonnet,  1895-1897,  in-4‘'.  —  Marbres 
grecs  et  romains  provenant  du  Musée  Nani,  de  Venise, acquis  en  1841 
par  V administration  du  Musée  Calvet,  d’ Avignon,  s.  d.,  in-16.  — 
Espérandieu  (Émile)  ;  Catalogue  des  inscriptio)is  antiques  du  Musée 
Calvet  d’ Avignon,  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  de  Vaucluse, 
1899,  p.  79  à  344  (tirage  à  part).  —  Requien  (Esprit)  :  Catalogue  des 
médailles  romaines  du  Musée  Calvet,  1840,  iii-8".  —  Gauckler  ;  Note 
sur  quelqties  mosaïques  romaines  de  Provence,  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  1901,  p.  336  à  346 
(tirage  à  part).  —  Deloye  (Aug.)  :  Notice  des  statues,  bustes,  bas- 
reliefs  et  autres  ouvrages  de  sculpture  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  exposés  dans  les  galeries  du  Museum-Calvet 
d’ Avignon,  1881,  in-16.  —  Girard  (.Joseph)  :  Catalogue  des  tableaux 
exposés  dans  les  galeries  du  Musée  Calvet  d’Avigno)i,  1909,  in-8“. 

Les  monographies  et  études  de  monuments  particuliers  du  Musée 
Calvet  sont  trop  nombreuses  pour  être  citées  ici.  Les  principales  et  les 
plus  ^récentes  sont  dues  à  MM.  Cerquand,  Gourajod,  A.  Deloye, 
E.  Espérandieu  (voir  surtout  le  t.  I"',  p.  167,  du  Recueil  général  des 
bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine],  L.-H.  Lahande,  Ed.  Le  Blant,  Eug. 
Müntz,  Rochetin,  Alph.  Sagnier,  Roger  Vallentin  du  Cheylard. 
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.4/y///,s7'o,  une  des  villes  principales  do  la  tribu  desVolqnes, 
devint  colonie  romaine  sons  Angnste,  reçut  des  vétérans 
de  la  seconde  légion  et  prit  le  nom  de  Coloiiin  Julia  Secun- 
danornm  Aransio.  Alors  commença  pour  Orange  une  ère 
de  prospérité,  que  ne  connurent  jamais  ni  Cavaillon,  ni 
Avignon,  ni  Carpentras,  ni  même  Vaison.  La  ville  s’étendit 
dans  la  plaine  et  se  couvrit  de  monuments,  dont  les  restes 
témoignent  éloquemment  de  sa  richesse  :  amphithéâtre, 
thermes,  cirque,  théâtre,  arc,  etc. 

L'arc  s'élève  au  nord  et  hors  de  la  ville,  à  cheval  sur  la 
route  nationale  de  Paris  à  Antibes,  lia  été  conservé  parce 
qu’il  servit  de  forteresse  aux  princes  d’Orange,  dès  le  XIL’ 
siècle  prol.)ahlcment;  mais  son  utilisation  après  le  moyen 
âge  par  la  compagnie  des  arbalétriers  lui  lit  suhÿ'  de 
nombreux  dommages;  restauré  plusieurs  fois,  il  le  fut  en 
dernier  lieu  à  partir  de  1825,  sous  la  direction  d’Auguste 
Caristic. 

Long  de  19"'  48,  profond  de  8"'  50  et  haut  de  18'"  80,  il  se 
présente  de  face,  au  nord  et  au  sud,  sous  l’aspect  d’un  bloc 
cubique  divisé  en  trois  étages:  un  rez-de-chaussée  sectionné 
en  trois  parties  i)ar  quatre  colonnes  corinthiennes  et  percé 
de  trois  ai'cades  ou  j)ortes.  celle  du  milieu  j)lus  élevée  que 
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les  autres  ;  un  premier  attiquc  avec  fronton  triangulaire  au- 
dessus  de  la  g-rande  porte  ;  un  second  attique  ou  stylo- 
bate,  dont  le  milieu  fait  saillie  et  dont  les  côtés  encastrent 
plusieurs  dés  d’autel. 

La  décoration,  purement  ornementale,  a  porté  sur  l’archi¬ 
volte  des  portes,  leurs  piédroits,  leurs  voûtes  à  caissons, 
etc.  ;  des  Victoires  ou  Renommées  en  bronze  étaient  sans 
doute  fixées  par  des  crampons  dans  le  tympan  de  la  baie 
centrale,  au  nord  et  au  sud;  au  sud,  la  frise  du  premier  en¬ 
tablement  montre  une  série  de  petits  combats  entre  Romains 
et  Gaulois.  Le  stylobate,  sur  les  deux  façades,  offre  une 
mêlée  de  mêmes  soldats  :  les  Gaulois,  nus  et  combattants  à 
pied,  sont  au  premier  plan.  Au-dessus  des  portes  latérales, 
la  paroi  est  garnie  de  trophées  d’armes,  de  vêtements,  même 
de  têtes  coupées  ;  entre  les  deux  entablements  sont  figurés 
des  attributs  de  marine,  galères,  proues,  etc.  ;  enfin,  au 
sommet,  sur  le  dé  d’autel  à  gauche  du  stylobate,  au  nord, 
des  instruments  de  sacrifice  ;  sur  la  face  opposée,  un  buste 
de  femme.  Sur  les  boucliers  des  trophées,  on  a  relevé  quel¬ 
ques  inscriptions. 

Chacune  des  façades  orientale  et  occidentale  se  compose 
encore  d’une  partie  inférieure,  où  quatre  colonnes  corin¬ 
thiennes  encadrent  des  trophées,  avec  des  captifs  au  pied; 
d’un  premier  attique  avec  frise  de  combattants  et  fronton 
triangulaire  renfermant  une  tête  radiée  ;  enfin,  d'un  stylo¬ 
bate.  Le  côté  de  l’ouest  a  été  entièrement  restauré  et  n’a 
conservé  que  des  débris  de  trophées. 

On  a  reconnu,  après  les  belles  études  de  M.  A.-L.  Fro- 
tingham,  que  cet  arc  rentre  dans  la  catégorie  de  ceux  qui 
étaient  construits  par  les  cités  en  l’honneur  de  leur  fonda¬ 
tion  ;  il  ne  célébrerait  donc  pas  la  victoire  d’un  général  ou 
d’un  empereur.  La  date  en  a  été  fort  discutée,  on  a  essayé 
surtout  de  découvrir  quelle  était  l’inscription  scellée  par  des 
crampons  sur  l’architrave  de  la  façade  septentrionale  et 
indiquée  par  des  trous.  File  avait  fait  l’objet  d’une  addition  : 
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les  archéologues  sont  d'accord  ])Our  y  lire  une  dédicace 
à  reinpereui-  'ribère,  en  l’an  25  de  notre  ère. 

Le  théâtre,  (|ui  se  trouve  à  roj)posé  de  l'arc,  au  pied  de  la 
colline  de  Saint- Lutrope  oii  s'étagent  ses  gradins,  a 
été  utilisé,  non  seulement  comme  enceinte  facile  à  défendre, 
mais  aussi  malheureusement  comme  cari'ière:  au  déhid  du 
XIX*"  siècle,  une  eimpiantainc  de  masures  étaient  encore 
édifuies  à  l’intérieur.  L  architecte  tiaristie  fut  le  promoteur 
de  son  déblaiement  et  de  sa  })i-emière  restauration. 

Le  grand  mur  de  façade,  de  tU.'V'ir)  de  long  sur3(j“82  de 
haut,  ]u*ésente  un  rez-de-chaussée  d’ordre  dori(pie,  percé  de 
seize  l>aies  en  plein  cintre  et  de  trois  rectangulaires;  un  pre¬ 
mier  étage,  décoré  dans  l'appareil  de  vingt-et-une  arcades 
aveugles,  et  un  second  étage  sans  ornement,  qui  aurait  fait 
l’objet  d’une  addition  lorsrpi  on  entreprit  de  couvrir  le 
postscacnitiDi.  11  est  encadiw*  de  deux  rangées  de  corbeaux 
oii  I  on  ])lantait  les  mats  tendant  le  s’ehu-inni  au-dessus  des 
gradins.  Ln  avant  de  la  façade  existait  jadis  un  portique 
couvert,  soutenu  à  chaque  bout  par  une  muraille  en  retour; 
il  reste  celle  de  l  ouest,  percée  d  une  gra)ide  arcade. 

Les  murs  latéraux,  qui  raccordaient  la  façade  à  la  mon¬ 
tagne,  fermaient  les  dépendances  de  la  scène  et  soutenaient 
rextrémid'  des  gradins.  Us  présentaient  un  double  ou  triple 
rang  d’arcades;  celui  d('  l'ouest  se  raccordait  au  cirque. 

Kntre  le  mur  d(^  façade  et  le  imu'  de  scène  étaient  ménag’és 
(piehjues  appartements  servant  aux  acteurs  ou  des  loges  de 
marchands  ouvertes  sous  le  porticjue.  Ce  mur  de  scène, avec 
les  saillies  et  avant-corps  qui  en  rompent  la  ligne,  était 
acconqiagné  d’ailes  en  retour;  si  la  grosse  maçonnerie  en  est 
demeurée  à  peu  près  intacte,  la  décoration,  avec  ses  trois 
rangs  de  colonnes  superposées,  a  disparu  conqdètement. 
sauf  deux  colonnes  à  l'ouest  de  la  scène.  Coid'ormément  à  la 
règle,  trois  portes  rectangulaires,  avec  linteaux  appai'eillés  à 
crossettes  sous  dos  arcs  de  décharge,  étaient  prati(juées  dans 
le  mui‘  d('  fond,  une  seule  dans  chacun  des  murs  latéraux. 
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»  Les  actcTirs  évoluaient  sur  le  proscaeniam,  qui  avait  été 
■i  couvert  d’un  toit  à  rampant  unique,  substitué  à  un  velarium 
■  '  mobile.  La  charpente  qui  le  soutenait  avait  le  pied  de  ses 
poutres  encastré  dans  la  maçonnerie  du  grand  mur  de  façade, 
dans  les  grandes  entailles  qui  s’aperçoivent  encore, 
ï  Les  spectateurs  pénétraient  dans  le  théâtre  par  une  porte 
'  établie  de  chaque  côté  dans  les  murs  latéraux.  Ceux  qui 
avaient  leur  place  aux  gradins  trouvaient  presque  immédia- 
I  tement  les  escaliers,  qui  les  conduisaient  par  un  couloir  à 
,  leur  pvaecinctio  ;  ceux  de  l’orchestre  débouchaient  dans  cet 

■  '  espace  découvert  au  devant  du  proscaenium  par  des  cou¬ 

loirs  voûtés  en  plein  cintre. 

Les  gradins  s’étageaient  en  trois  séries  superposées  ou 
;  maeniana,  séparées  les  unes  des  autres  par  l’allée  de  la 
praecinctio  et  par  le  mur  du  ballens,  que  perçaient  despor- 
!  tes  ou  vomitoria.  Ceux  de  la  première  série  comprenaient 
.  vingt-et-un  rangs,  dont  les  trois  inférieurs  étaient  réservés 
aux  chevaliers  ;  ils  étaient  partagés  par  trois  escaliers  en 
'  quatre  canei.  Le  deuxième  maeniannm  devait  avoir  trois 
;  rangs  divisés  en  huit  cunei.  Le  troisième  reste  hypothé- 

■  tique. 

L’arc  et  le  théâtre  sont  les  monuments  antiques  les  mieux 
;  conservés  à  Orange,  mais  on  a  découvert  des  restes  impor- 
'  tants  du  cirque,  long  parallélogramme  de  400  mètres  sur 
.  81“  65  de  large,  qui  traversait  toute  la  ville  actuelle  du  nord  au 
f  sud.  A  l’ouest  du  théâtre  se  trouvent,  en  effet,  le  pavillon  en 
^  forme  de  tour,  orné  de  colonnes  engagées  avec  entablement 
,  et  fronton,  qui  constituait  probablement  un  pulvinar  et  per¬ 
mettait  l’accès  des  gradins  ;  le  mur  de  grand  appareil,  percé 
i-.  de  quatre  arcades,  qui  fermait  le  cirque  du  côté  du  théâtre  ; 

!  enfin  une  portion  du  mur  semi-circulaire  en  petit  appareil, 
L  qui  le  terminait  intérieurement  au  sud,  en  bordure  de  la 
I  piste  des  chars.  Un  fragment  du  mur  extérieur  de  l’ouest 
^  existe  encore,  avec  quatre  arcades  surmontées  d’une  corni¬ 
che;  une  d’elles  enjambe  la  rue  de  Pontillac. 
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Les  arènes,  à  l’ouest  et  au  dehors  de  la  ville  moderne,  ne 
sont  plus  connues  que  par  des  textes  du  moyen  tâge,  le 
témoignage  de  l’historien  La  Fisc  et  des  dénominations  de 
quartiers.  Quant  aux  thermes,  ils  ont  encore  laissé  moins  de 
souvenirs. 


CATHÉDRALE  NOTRI-:-DAME 

Les  chrétiens  eurent  de  très  bonne  heure  une  ou  plusieurs 
basiliques  à  Orange.  Le  synode  du  8  novembre  441  fut  réuni 
in  territorio  Aransico,  in  ecclesia  Jnstiniunensi.^i  l’on  n’ad¬ 
met  pas  sans  hésitation  que  ce  dernier  édifice  ait  été  dans  la 
ville  même,  on  a,  du  moins,  la  preuve  que  les  évêques  d’un 
concile,  dont  les  canons  furent  édictés  le  3  juillet  529, procé¬ 
dèrent  à  la  consécration  de  la  basilique  éjuscopale,  bâtie  par 
le  })atrice  Libère. 

Au  Xlh’  siècle  la  cathédrale  fut  reconstruite.  C’était  après 
la  séparation  dos  deux  évêchés  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux  et  d’Orange,  elfectuée  en  1107.  Elle  fut  consacrée 
à  son  tour,  le  20  octobre  1208,  par  les  évêques  d’Ürange,  de 
Toulouse  et  de  Saiut-Faul,  délégués  par  le  métropolitain 
d’y\rles.  Nous  ne  la  possédons  plus  dans  son  état  primitif. 
Elle  eut  en  effet  à  souffrir  de  la  première  guerre  de  religion  ; 
sa  voûte  se  serait  effondrée  sous  les  coups  des  protestants. 
Le  clocher,  restauré  déjà  en  1338,  aurait  eu  le  même  sort. 
L’évêque  Jean  de  Tulle  répara  le  désastre  et  rétablit  le 
culte  catholique  le  11  février  1583. 

D’après  les  n'stcs  qui  subsistent  du  monument  roman,  on 
se  rend  compte  que  c’était  un  édifice  composé  d’une  nef  à 
quatre  travées  avec  bas-côtés  étroits,  d’un  ti-ansept  avec 
carré  voûté  en  coupole  sur  trompes  et  croisillons  flanqués 
chacun  d’une  absidiole,  enfin  d’une  absiile  pentagonale  exté¬ 
rieurement.  D’énormes  contreforts  soutenaient  les  murs  des 
bas-côtés;  d’autres,  moins  é])ais,  l'taient  élevés  au-dessus 
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des  collatéraux  pour  appuyer  les  murs  de  la  nef.  Un  clocher 
carré,  au  moins  dans  ses  étages  inférieurs,  était  élevé  au- 
dessus  de  la  coupole;  on  y  accédait  par  un  escalier  à  vis, 
logé  dans  une  tourelle  au  sud.  Le  tout  était  bâti  en  moyen 
appareil,  décoré  de  ces  belles  marques  de  tâcherons  carac¬ 
téristiques  des  constructions  de  1130  à  1180  environ. 

Le  restaurateur  du  XVL  siècle  a  supprimé  les  collatéraux 
de  la  nef,  qu'il  a  transformés  en  très  larges  chapelles;  la 
voûte  en  berceau  de  ces  dernières  est  perpendiculaire  à  celle 
de  la  nef.  Pour  élargir  le  vaisseau  central,  il  a  très  proba¬ 
blement  reculé  les  piliers  primitifs,  qu’il  a  réunis  ensuite  aux 
murs  extérieurs  par  des  cloisons.  Il  s’est  du  reste  efforcé 
de  conserver  à  la  cathédrale  son  caractère  primitif  avec  la 
voûte  en  berceau  brisé,  les  doubleaux  et  les  grandes  arca¬ 
des  à  ressaut.  Il  a  respecté  le  transept,  qui  n’avait  pas  souf¬ 
fert,  mais  il  a  rebâti  le  clocher  et  l’abside,  celle-ci  depuis 
les  premières  assises  au-dessus  des  fondations.  Plus  tard, 
après  la  Révolution,  les  croisillons  furent  isolés  du  carré 
du  transept  et  celui  du  nord  servit  de  sacristie  ;  l’abside, 
menaçant  ruine,  a  été  évacuée  et  séparée  du  transept  par  un 
mur. 

Plusieurs  portes  donnaient  accès  dans  l’édifice  roman  ; 
une  petite  était  pratiquée  dans  le  collatéral  nord  près  du 
transept  ;  les  deux  plus  importantes  étaient  au  sud  et  à 
l’ouest.  Cette  dernière  a  été  refaite  entièrement.  Celle  du  sud, 
ménagée  dans  un  avant-corps  servant  de  porche,  a  subsisté 
avec  une  partie  de  son  décor  du  XIP  siècle,  les  voussures 
extrêmes,  qui  ont  subi  des  remaniements  très  grossiers, 
et  surtout  les  piédroits  tà  quadruple  ressaut  du  portail.  Les 
colonnes  engagées  ont  cependant  disparu,  mais  on  dis¬ 
tingue  encore  toute  l’ornementation  des  colonnettes  d’angle, 
torses  ou  imbriquées,  sur  double  étage  dans  un  encadre¬ 
ment  de  rais  de  cœur;  de  la  demi-colonne  adossée,  cannelée 
et  rudentée,  avec  chapiteau  corinthien  ressemblant  beau¬ 
coup  à  ceux  du  porche  de  Notre-Dame-des-Doms  ;  des 
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pilastres  cannelés  sur  le  retour  du  massif  vers  le  mur  du 
collatéral  ;  c/est  une  imitation  raisonnée  de  l'antiquité  qui 
peut  appartenir  au  dernier  tiers  du  Xll®  siècle. 


CHATEAU 


Il  faut  encore  signaler  les  ruines  du  cliàteauqui  subsistent 
sur  le  sommet  de  la  colline  de  Saint- Kutrope.  Un  castrtnn 
romain  avait  peul-étre  existé  sur  son  emplacement;  mais 
les  princes  d’Orange  firent  rebâtir  cette  forteresse  dans 
la  seconde  moitié  du  XIV*^  siècle.  Brûlée  et  saccagée  par 
les  catholiques  en  1562,  restaurée  par  Maurice  de  Nassau, 
quelque  soixante  ans  après  (1621),  ce  prince  en  fit  une  des 
plus  fortes  de  l’hurope,  avec  les  fossés  dont  il  Tentoura  et 
les  onze  bastions  (puil  y  construisit.  Mais  ces  travaux 
ne  furent  elfectués  que  grâce  au  {)illage  des  monuments 
romains,  oii  l’on  puisa  des  matériaux. 

De  cet  ensemble  tpii  excitait  radmii-ation  universelle,  du 
donjon,  des  courtines  et  de  la  Yignasse,  nous  n’avons 
])lus  que  la  description  de  La  Pise.  Louis  XIV,  ayant  fait 
occuper  la  principauté  en  167.3,  en  prescrivit  la  démolition 
et  ses  oi'dres  furent  trop  bien  exécutés.  O71  reconnaît  pour¬ 
tant  sur  la  montagne  de  nombreux  fragments  de  murailles 
qui  ont  fait  partie  des  différents  châteaux. 

Bibliographie.  —  Pour  les  aiili(iuités  HTlrange,  toute  la  biblio¬ 
graphie  a  été  publiée  par  les  deux  derniers  auteurs  qui  s’en  soient  oc¬ 
cupés  :  M.  Emile  Espérandieu  :  Recueil  (jénéral  des  has-reliefs  de  la 
Gaule  roiiialiie,  t.  P'',  n»  2(i0,  p.  1!»0  (arc  d'Orange  seulement):  et  M. 
Tjouis  (.diàtelain  :  Les  monuments  romains  d’Otrmge.  170'  fascicule 
do  la  Bibliüllié(ju(‘  de  l’Ecole  des  Ilaules-ELudes.  1008.  iii-8>'. 

Sur  la  caLlicdralo  et  le  clifdeau.  voir  l.a  Pise  :  Tableau  de  l’Iiistoire 
des  princes  et  principauté  d’Orange.  1080.  in-l'ol.  —  Bastet  (J.):  His¬ 
toire  de  la  ville  et  de  la  principauté  diOrange.  I8.00.  in-8».  —  Féraud 
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(Hippolyte)  :  Le  château  et  la  ville  d'Orange,  dans  le  vol.  du  Con¬ 
grès  archéologique  de  France,  1882,  p.  598  à  621.  —  Roussel  (Er¬ 
nest)  ;  Une  ancienne  capitale.  Orange...,  avec...  un  aperçu  de  l’his¬ 
toire  d’Orange,  M.  Duhamel,  [1903],  in-8“.  —  Yrondelle  (Antoine)  : 
Guide  illustré  du  touriste  à  Orange,  1904,  in-8'>.  —  Duhamel  (L.)  : 
Le  château  d’Orange,  conférence . . .,  1908,  in-S". 

VAISON 

Vaison,  une  des  deux  capitales  des  Voconces,  passait  déjà, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Claude,  pour  une  des  villes  les 
plus  riches  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Elle  possédait  des 
monuments,  publics,  dont  la  beauté  fut  rappelée  par  des 
inscriptions  :  un  théâtre,  dont  le  proscaeniiun  était  orné  de 
marbres,  des  thermes,  dont  le  portique  reçut  un  décor  éga¬ 
lement  de  marbre,  valant  50.000  sesterces,  etc.  Les  ruines  de 
la  ville  romaine,  située  dans  la  plaine  au  bord  de  l’Ouvèze, 
ont  d’ailleurs  fourni  des  documents  archéologiques  fort 
nombreux  à  plusieurs  musées.  Celui  d’Avignon  en  a 
recueilli  une  très  belle  série  ;  mais  le  Diadumène  exhumé 
de  l’ancien  théâtre,  une  des  plus  belles  répliques  de  l’ori¬ 
ginal  de  Polyclète,  est  allé  enrichir  le  British  Muséum. 

L’antiquité  est  encore  représentée  à  Vaison  même  par  un 
pont  romain  à  une  seule  arche,  de  20  mètres  d’ouverture, 
qui  franchit  l’Ouvèze,  se  raccorde  à  des  fragments  d’anciens 
quais  et  sert  de  communication  entre  l’ancienne  et  la  nou¬ 
velle  ville,  c’est-à-dire  entre  la  ville  des  XIV®-XVIIL  siècles 
et  la  ville  moderne.  Cette  dernière  occupe  à  peu  près 
l’emplacement  de  la  ville  romaine. 

Du  théâtre,  il  ne  reste  que  quelques  gradins  inférieurs 
sur  le  flanc  d’une  colline,  et  deux  arcades  accolées,  en  grand 
appareil,  qui  devaient  appartenir  au  mur  du  pourtour. 

Enfin,  on  peut  voir  des  restes  d’égouts  romains  sur  les 
bords  de  l’üuvèze. 


Cathédrale  de  Vaison. 
Coupe  transversale  de  la  nef. 
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voulut  un  parement  plus  élégant,  avec  un  moyen  appareil 
irrégulier  et  à  gros  joints.  Le  monument  actuel  renferme 
des  débris  de  ce  nouvel  édifice  ;  d’abord  les  murailles  laté¬ 
rales  extérieures  des  bas-côtés,  sauf  une  partie  du  nord,  les 
voûtes  de  l’abside  et  des  absidioles,  le  blocage  qui  a  englobé 
l’abside  principale  dans  un  massif  rectangulaire,  les  contre- 
forts  des  absidioles,  la  base  du  clocher  établi  au  devant  de 
l’absidiole  du  nord,  enfin  une  partie  des  murs  de  la  travée 
qui  forme  chœur  en  avant  de  l’abside  et  des  absidioles.  Les 
traces  des  fenêtres  et  des  portes  aident  à  reconstituer  le 
plan  de  l’église  telle  qu’elle  fut  alors  :  avec  le  chevet  plus 
ancien  et  restauré,  elle  présentait  d’abord  la  travée  de 
chœur  voûtée  en  berceau,  la  partie  en  avant  de  l’abside 
principale  communiquant  avec  chaque  bas-côté  par  une 
large  arcade  ;  puis,  une  nef  de  six  travées,  avec  bas-côtés, 
recouverte  par  un  toit  appuyé  sur  une  charpente  apparente. 
Entre  la  nef  et  les  collatéraux,  de  grandes  arcades  portaient 
sur  des  piliers  carrés  ou  cruciformes.  Il  y  avait  cinq  portes  : 
deux  au  nord,  deux  au  midi  et  une  dernière  à  l’ouest. 

Des  réparations  plus  ou  moins  importantes  ne  tardèrent 
pas  à  s'effectuer  par  suite  du  peu  de  solidité  de  la  voûte  éta¬ 
blie  sur  la  travée  au  devant  de  la  grande  abside  ;  il  fallut 
reprendre  les  murs,  fermer  ou  diminuer  leurs  communica¬ 
tions  avec  les  bas-côtés,  les  prolonger  même  un  peu  vers 
la  nef  et  rétablir  la  voûte. 

Mais  lorsque,  en  Provence,  les  constructeurs  furent  plus 
habiles,  lorsqu’un  peu  partout  ils  se  mirent  à  rebâtir  les 
églises  en  bel  appareil  et  avec  voûtes,  la  cathédrale  de  Vaison 
leur  fut  livrée  :  c’était  vers  le  milieu  du  XIP  siècle.  Ils  con¬ 
servèrent  les  anciennes  parties  qui  leur  paraissaient  devoir 
résister  :  le  chevet  et  la  travée  de  chœur  en  avant  de  l’abside 
et  des  absidioles,  même  les  murs  latéraux  extérieurs  des 
bas-côtés  ;  mais  ils  s’empressèrent  de  les  fortifier  au  moyen 
de  contreforts  et  d’en  reprendre  le  sommet  ;  ils  fermèrent 
aussi  les  anciennes  baies,  pour  en  ouvrir  d’autres  répondant 
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au  |ilaii  adojtté  pniir  la  nef.  A  rintôriciir,  ils  firunt  dispa- 
1-aîl.rc  pilicrselarcadcseiilrcla  nel'ct  les  collaléraiix,  puis  ils 
divisèrent  l'espace  libre  (ui  trois  nouvelles  travées  compor¬ 
tant  lOTiJours  un  vaisseau  central  et  des  bas-cùtés.  Ils  eurent 
le  temps  de  reconstruire  eutièrement  la  première,  la  plus 
rapprocliée  du  chœur,  en  élevant  quatre  grandes  arcades 
sur  quatre  piliers,  en  (Haldissant  dans  les  angles  des  trom- 
[)es  en  cul-de-four  et  en  bfitissant  une  coupole  octogonale. 
Ils  [)urent  aussi  i-el'aire  entièrement  les  has-cotés,  qu’ils 
couvrirent  d'une  voûte  à  deux  segments  inégaux  ;  mais 
jiour  les  deux  autres  Iravées  de  la  nef,  ils  durent  s’arrêter 
a})rès  l’étaldissement  des  grandes  arcades  sur  piliers.  Leurs 
matériaux  sont  très  faciles  à  reconiiaitre  :  c’est  le  moyen 
appareil  dans  toute  sa  beauté,  décoré  abondamment  de 
manpies  de  tàcberons,  tailles  en  arêtes,  pointillés,  lettres, 
etc.  Un  des  ouvriers  signa  même  plusieurs  pierres  de  son 
nom  :  VGO. 

Les  li'avaux  furent  interi'omjnis  ])ar  la  guerre  impitoyable 
que  les  comtes  de  Toulouse,  seigneurs  du  Venaissin  et 
marquis  de  Provence,  firent  à  l'église  de  Vaison  à  partir 
de  1160.  Le  clergé,  expulse  <à  ])lusieurs  reprises,  ne  put 
rent  rer  dans  la  cité  et  recouvrer  la  libre  disposition  de  ses 
biens  ipie  v(‘rs  1196.  Lorsqu'il  se  crut  assuré  du  lendemain, 
il  se  mit  en  devoir  de  terminer  la  cathédrale,  c’est-à-dire  de 
monter  les  murs  latéraux  de  la  nef  au-dessus  des  grandes 
arcades  et  de  couvrir  les  deux  travées  au  moyen  d’une 
voûte  en  berceau  brisé. 

C’est  à  cette  époque,  c’est-à-dire  au  début  du  XIIU  siècle, 
qu’il  faut  rapporter  pres(pie  toute  la  décoration.  Elle  con¬ 
siste  principalement,  à  l’intérieur,  dans  l’ornementation  des 
impostes  des  grandes  arcades,  dans  les  colonnes  carrées 
coupant  au-dessous  d('  la  corniche  les  piédroits  du  doubleau 
au  fond  de  la  nef  —  l’une  a  une  ornementation  de  bâtons 
brisés;  devant  l  autre  est  sculpté  en  haut  relief  un  homme  à 
courte  tunique  —  dans  les  grillons  et  cygnes  en  bas-relief 
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sous  l’imposte  du  doubleau  central,  et  dans  la  corniche  elle- 
même  de  la  nef  à  feuilles  d’acanthe.  A  l’extérieur,  la  déco¬ 
ration  comprend  la  façade  occidentale,  la  frise  et  la  corniche 
des  murs  de  la  nef  et  de  son  pignon  oriental,  la  frise  avec 
palmettes  et  rinceaux,  et  la  corniche  à  faux  modifions  cou¬ 
ronnant  le  mur  du  bas-côté  sud,  la  frise  à  palmettes  alter¬ 
nées  et  la  corniche  du  bas-côté  nord,  l’archivolte  des  fenê¬ 
tres  de  la  nef  retombant  sur  des  colonnettes  à  feuilles 
d’acanthe,  la  frise  et  la  corniche  avec  l’encadrement  des 
,  fenêtres  du  clocher.  Les  éléments  de  ce  décor  sont  surtout 
.  copiés  d’après  l'antique. 

A  cette  dernière  époque,  il  faut  très  probablement  attri¬ 
buer  encore  la  grande  inscription  qui  se  lit  au  nord,  sous  la 
frise  du  bas-côté  :  les  archéologues  n’ont  pas  réussi  à  en 
donner  une  traduction  et  une  explication  indiscutables.  Elle 
se  compose  de  quatre  hexamètres  assonancés,  suivis  des 
'  mots  FAX  VHIC  DOMVl. 

11  y  eut  bien’encore  d’autres  travaux  effectués  soit  au  clo- 
■  cher,  soit  dans  la  cathédrale  même.  Le  monument  ne  fut 
pas  en  effet  abandonné  avant  le  XV*"  siècle.  Un  petit  porche 
fut  ajouté  à  l’ouest  ;  la  fenêtre  au  fond  de  l’abside  fut 
agrandie  et  reçut  un  remplage  gothique,  des  tombeaux 
d’évêques  furent  édifiés,  au  XIV®  siècle,  dans  l'abside  et  dans 
la  travée  formant  chœur.  Lorsque  les  cérémonies  du  culte 
furent  transférées  dans  la  nouvelle  cathédrale,  dont  la 
construction  fut  décidée  en  1464,  on  continua  à  y  établir  des 
sépultures  ;  les  évêques  de  Vaison  prirent  même  soin  de 
l’entretenir,  sauf  J. -F.  Gualteri  et  Pélissier  de  Saint-Fer- 
réol,  qui  la  dépouillèrent  de  son  jubé  et  de  ses  monuments 
en  marbre. 

Ils  laissèrent  cependant  les  deux  anciens  autels  en  marbre 
blanc  qui  sont  utilisés  encore  aujourd’hui.  Celui  de  l’abside 
principale  consiste  en  une  large  table,  supportée  par  quatre 
colonnettes.  au  devant  d’une  grande  plaque  à  strigiles 
qui  forme  fond.  L’autre,  dans  î’absidiole  du  nord,  est 
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(lu  même  f’cnre  ;  le  creux  de  sa  tahletlc  esl  accom|)ag'nê 
d'une  ligue  de  feuilles:  la  bordure  de  ses  (|ual:re  cùlés  ])ré- 
seide  iiu  rang  de  perles  cl  des  rinceaux  de  vigne  avec 
IVnits  ;  elle  est  portée  eji  avant  par  deux  colonnettes  et  en 
arriére  par  une  dall('  en  piei’re. 

Le  cloîti'e,  (pii  a  ('Ui  (‘ddié  au  nord  de  1  (‘glise,  remonte, 
dans  ses  parties  les  plus  ancieunes.  au  début  du  XI®  siècle. 
11  a  (dé  lorlement  restauié,  surtout  par  M.  llévoil  qui  a 
rel’ait  b's  voiiles  d  arêtes  ou  eu  berceau.  Le  môme  archi¬ 
tecte  a  reconstruit  loule  une  galerie  complètement  ruinée, 
celle  (pii  longe  le  mur  de  la  cathédrale.  Il  semble  cepen¬ 
dant  que  presque  tous  les  murs  primitifs  aient  été  conservés 
avec  leur  iielit  appareil  à  gros  joints  ;  mais  an  début  du 
XI IL  siècle,  il  y  eut  de  très  grands  travaux  eirectnés  : 
les  murs  sur  le  pi'('‘au,  la  idiqiart  des  chapiteaux  gémi¬ 
nés,  les  arcades  (pi’ils  supportent,  les  pilasti-es  ornés  de 
cannelures  ou  de  bâtons  brisés,  la  corniche  en  forme  de 
guirland(!.  sont  bien  de  cette  éjicupie.  Les  trois  galeries 
romanes  ont  quatre  travées,  ouveries  chacune  sur  le  préau 
par  trois  petites  ai-cades  entre  deux  groupes  de  colon¬ 
nes  gémimies.  Deux  de  ces  travées,  dans  la  galerie  du 
nord,  livrent  passage  sur  le  [uéau  par  des  liaies  largement 
ouvertes  ;  elles  donnaient  jadis  dans  un  édicule  voûté  divisé 
en  deux  travées,  (lont  il  ne  reste  plus  que  les  amorces.  Les 
piles  d'angle  olfrent  nue  curieuse  juxtaposition  de  colon- 
nettes  ti-apucs.  Quehjnes  fûts  de  colonnettes  et  plusieurs 
pilastres,  surtout  à  l'est  et  au  nord,  même  des  chapiteaux, 
sont  en  très  lieau  marbre  blanc:  les  constructeurs  ont  dû 
s’ajiprovisionner  dans  les  ruines  de  monnments  antiques.  A 
l'ouest  et  au  nord,  (pielques  fûts  en  pierre  sont  ou  trop 
courts  ou  trop  longs  ;  ils  ont  été  allongés  ou  on  les  a  privés 
de  base  ;  les  chapiteaux  ne  s’y  raccordent  pas.  Parmi  ceux 
qui  ont  été  refaits  au  d(dmt  du  XI IL'  siècle,  il  faut  signaler 
C(dui  (pii  est  en  torsade  dans  la  galerie  ouest.  I^es  chapiteaux 
présentent  plusieurs  types  différents:  les  uns  sont  composés 
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de  larges  feuilles  simplement  épannelées;  quelques-uns 
ont  un  caractère  archaïque,  qui  ne  doit  cependant  pas 
les  faire  regarder  comme  extrêmement  anciens  ;  les  autres 
sont  décorés  de  feuilles  d'acanthe  disposées  sur  deux 
rangs  et  surmontées  de  volutes,  ou  bien  sont  garnis  de 
feuilles  et  de  nervures  perlées,  qui  dénotent  une  époque 
très  avancée. 

La  trace  de  plusieurs  portes  se  remarque  dans  les 
parois  extérieures  du  cloître  ;  sur  le  claveau  central  d’un 
linteau,  à  l’est,  est  gravée  au  trait  une  tête  à  barbe  bifide 
et  à  longues  moustaches  tombantes,  devant  un  croissant. 

Sous  les  galeries  du  cloître  on  a  recueilli  toute  une  collec¬ 
tion  de  monuments  du  pays,  qui  appartiennent  à  des  civili¬ 
sations  diverses,  depuis  l’antiquité  romaine  jusqu’à  la 
Renaissance.  A  signaler  surtout  des  débris  de  sarcophages, 
des  plaques  à  décor  mérovingien  ou  carolingien  et  une  croix 
de  la  fin  du  XV®  siècle  avec  la  Vierge  et  l’Enfant  au  revers. 


ÉGLISE  DE  SAINT-QUENIN 

L’église  de  Saint-Quenin,  placée  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  nord-est  de  la  cathédrale,  au  milieu  de  l’ancienne 
ville  romaine,  a  excité  très  vivement  la  curiosité  des  archéo¬ 
logues.  On  a  voulu  voir  dans  son  abside  le  reste  d’un  temple 
consacré  à  Diane,  un  monument  mérovingien  ou  carolin¬ 
gien,  etc.  En  réalité,  M.  R.  de  Lasteyrie  l’a  bien  démontré, 
c’est  une  construction  romane.  Il  l’a  datée  des  environs 
de  1100;  il  faut  la  rajeunir  encore,  elle  n’est  que  de  la  fin 
du  XIP  siècle. 

La  nef  a  tout  entière  été  refaite  par  l’évêque  Joseph-Marie 
Suarez  (1633-1666),  mais  au-dessus  de  la  porte  se  trouve 
fixée  une  plaque  décorative  mérovingienne  avec  emblèmes 
de  l’Eucharistie  :  on  y  voit  deux  ceps  de  vigne  sortant  d’un 
vase  et  surmontés  d’une  croix. 
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«  Une  sorte  de  transept,  Ibrmant  saillie  })rononcée  à  l’ex¬ 
térieur.  se  soude  à  la  net  et  précède  une  abside  à  cinq  pans. 
Deux  absidioles  rondes  s’ouvrent  dans  le  transept,  mais  au 
lieu  d’être  posées  comme  d’ordinaire,  perpendiculairement  à 
scs  bras,  elles  sont  placées  de  biais.  De  plus,  au  lieu  de  faire 
saillie  à  l’extérieur,  elles  sont  englobées  dans  un  massif  de 
maçonnerie  qui  enveloppe  également  l’abside  principale  et 
qui,  en  plan,  donne  au  sanctuaire...  une  forme  triangulaire 
tout  à  fait  insolite.  «  Telle  est  la  description  de  M.  R.  de 
Lasteyrie.  Ajoutons  que  la  voûte  du  transept  est  de  forme 
conique,  particularité  encore  très  rare  ;  que  celle  de  l’ab¬ 
side,  en  cul-de-four,  est  décorée  de  bandeaux  plats,  qui 
traversent  l’imposte  pour  rejoindre  les  chapiteaux  des  colon- 
nettes  supportant  la  retombée  des  cinq  arcs  au  fond  de 
l’abside. 

[.a  construction  de  l’abside  paraît  homogène;  elle  est  en 
magnifique  appareil  moyen,  à  joints  lins,  où  les  marques 
de  tâcherons  sont  assez  rares.  A  l’extérieur,  dans  les  murs 
du  massif  triangulaire,  il  y  a  peut-être  eu  cependant  un 
léger  remaniement,  qui  a  rompu  riiarmonic  de  l’appareil  et 
mêlé  aux  assises  régulières  d'autres  plus  étroites  en  arase. 
On  remarque  aussi  un  défaut  de  liaison  dans  des  assises  au 
commencement  de  l’abside,  à  l’intérieur. 

Après  le  passage  du  Congrès,  M.  Nodet  a  bien  voulu  faire 
exécuter  des  fouilles  })Our  vérifier  une  ingénieuse  hypothèse 
de  notre  confrère  M.  Saintenoy,  qui  supposait  que  le  plan 
})rimitif  de  l’église  était  hexagone  ;  on  a  vainement  recher¬ 
ché  les  fondations  du  chevet  occidental,  maison  a  découvert 
plusieurs  cercueils  de  pierre. 

ha  décoration  du  chevet  de  Saint-Quenin  est  d’une  élé¬ 
gance  extrêmement  soignée  et  témoigne  d'une  époque  rela¬ 
tivement  récente.  Ce  sont,  à  l’extérieur,  les  grandes  colonnes 
cannelées  et  rudentées  garnissant  les  angles  du  massif 
triangulaire  ;  elles  sont  posées  sur  des  bases  d’une  forme 
assez  particulière  et  surmontées  de  chajjiteaux  imités  du 
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Saint-Quenin  de  Vaison. 
Coupe  sur  le  chœur. 
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corinthien;  celui  du  nord  est  orné  de  personnages.  Entre  ces 
colonnes,  aux  angles  et  au  milieu  des  murs  latéraux  du  tran¬ 
sept,  des  pilastres  cannelés,  s’arrêtant  au  tiers  de  la  hauteur, 
présentent  d’autres  chapiteaux  à  feuilles  d’acanthe  ;  ils  cou¬ 
pent  une  frise  avec  ornements  géométriques  en  méplat  à 
l’abside,  et  personnages  ou  bustes  isolés  et  en  groupe  au 
transept  ;  cette  dernière  sculpture  paraît  d’un  caractère 
assez  archaïque  et  peut-être  a-t-elle  été  enlevée  à  un  monu¬ 
ment  plus  ancien.  Au-dessus,  une  corniche  montre  des  rangs 
d’oves  et  des  rais  de  cœur. 

A  l’intérieur,  les  colonnettes  de  l’abside  sont  à  cannelures 
droites  ou  torses  ;  leurs  chapiteaux,  de  style  corinthien  ;  la 
corniche,  au-dessus  d’une  frise  en  dents  d’engrenage,  a 
le  même  décor  que  celle  qui  supporte  le  toit  ;  enfin  les 
impostes  des  absidioles  ont  également  des  rais  de  cœur. 


(HIATEAU 

A  partir  du  XIIP  siècle,  il  se  produisit  dans  la  vieille  cité 
de  Vaison  un  mouvement  d’émigration  au  delà  de  l’Ouvèze, 
sur  la  colline  que  dominait  le  château  des  comtes  de  Tou¬ 
louse.  La  construction  de  cette  forteresse  avait  été  un  des 
incidents  de  la  guerre  de  Raymond  V  contre  l’évêque.  Vers 
11<S5  ou  1186,  ses  partisans  et  ses  soldats  s’étaient  réfugiés 
sur  le  domairTe  de  l’église  ;  ils  avaient  édifié  même  un 
châtelet  en  bois.  L’évêque  le  fit  détruire;  le  comte  de  Tou¬ 
louse  revint  venger  cet  affront,  expulsa  le  clergé,  occupa  la 
ville  et  le  territoire.  Il  fit  élever  alors  un  bon  et  solide  châ¬ 
teau  en  pierre,  pour  défier  un  retour  offensif  de  son  adver¬ 
saire,  vers  1193-1195.  Plus  tard,  surtout  lorsque  les  courses 
des  compagnies  routières,  au  XIV**  siècle,  atteignirent 
Vaison,  la  population  se  réfugia  presque  tout  entière 
sous  la  protection  de  la  garnison  pontificale  qui  occupait 
la  forteresse  ;  elle  s’enferma  dans  des  remparts  dont  il  reste 
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d’inij)orUiiiles  murailles  avec  des  portes  de  la  fin  du  XIV*" 
siècle,  et  constitua  une  nouvelle  ville. 

IjC  château,  bâti  eu  petit  a])pareil  mélangé  de  débris  anti¬ 
ques,  se  compose  : 

1“  D’un  donjon  carré,  occu[)anl  l  angle  nord-ouest  et  ayant 
son  entrée  an  nord  ; 

2"  D’une  aile  méridionale;  elle  est  reliée  an  donjon  par  le 
mur  du  couchant,  percé  de  la  j)orle  «l  enti'ée,  qui  supporte 
un  chemin  de  ronde  intérieur  ; 

3“  D’une  aile  orientale. 

Kntre  celle-ci  et  le  donjon,  la  crête  du  rocher  à  pic  n’avait 
pas  eu  besoin  d’être  fortifiée. 

Le  donjon  a  été  construit  le  premier,  le  mur  occidental 
ensuite,  mais  très  peu  de  temps  après,  ainsi  que  les  bâti¬ 
ments  dn  midi  et  de  l’est.  Plus  tard,  au  XIV®  ou  XV®  siècle, 
une  bretéche  a  éti'‘  établie  au-dessus  de  la  porte  d’entrée, 
une  échauguette  à  l’angle  sud-ouest  et  peut-être  une  seconde 
à  l’extrémité  noi'd  de  l’aile  orientale. 

Pour  arrivei-  dans  la  cour  intérieure,  il  fallait  traverser  à 
l  ouest  un  avant-corps  fortifié  et  défendu  ])ar  des  archères 
ou  canonnières:  il  avait  élé  édifié  peut-être  au  XVI®  siècle. 
Une  première  porte  donnait  accès  à  une  courette  triangu¬ 
laire,  une  deuxième  porte  à  une  seconde  cour  de  forme 
encore  plus  irrégulière.  On  était  admis  ensuite  à  franchir  la 
véritable  porte  d’entrée  dn  cliàteau,  mais  sous  la  menace  de 
la  bretéche  dont  il  a  été  question. 

Le  donjon  présente  un  rez-de-chaussée  éclairé  d’une 
étroite  fenêtre  haut  placée  ;  un  entresol  où  l’on  ne  pouvait 
arriver  que  du  premier  étage  ;  un  premier  étage  où  l’on 
accédait  seulement  du  chemin  de  ronde  passant  sur  le  mur 
occidental  ;  enfin,  une  plate-forme  oii  conduisait  l’escalier 
pratiqué  dans  l’épaisseur  des  murs. 

L’aile  nuTidionale  comprend,  au  rez-de-chaussée,  trois 
pièces  ;  la  première,  la  ])lus  à  l’ouest,  est  entièrement  close, 
pour  servir  de  ciü'rne  ;  la  seconde  ne  prend  jour  que  par  la 
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porte  en  plein  cintre.  Au  premier  étage  est  une  grande- 
salle  de  13  mètres  de  long,  avec  cheminée  ;  puis  une  autre 
plüs  petite,  d’où  l’on  puisait  l’eau  de  la  citerne  et  où  se 
trouvait  l’escalier  menant  au  chemin  de  ronde.  Au  second, 
une  plate-forme,  ou  peut-être  plusieurs  pièces  non  voûtées, 
étaient  accessibles  par  le  chemin  de  ronde. 

L’aile  orientale  a  deux  pièces  au  rez-de-chaussée,  dont 
l’une  avec  cheminée,  et  au  premier  étage,  une  seule.  Tous 
ces  appartements, tant  du  donjon  que  des  bâtiments  annexes, 
sont  voûtés  en  berceau  brisé.  En  général,  ils  prennent  jour 
sur  la  cour-  intérieure  et  permettent  de  combattre  l’ennemi 
par  d’étroites  archères.  Des  dégradations  nombreuses  y  ont 
été  faites. 

Le  puits,  au  milieu  de  la  cour,  a  été  bouché. 

Bibliographie.  —  Boyer  (Louis-Anselme),  dit  de  Sainte-Marthe; 
Histoire  de  l’église  c.athédrale  de  Vaison,  1731,  in-4“.  —  Breton 
(Ernest)  ;  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  ville  deVaison,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1842,  p.  111  à 
158  (tirage  à  part).  —  Lasteyrie  (R.  de)  :  Saint-Quinin  et  la  cathé¬ 
drale  de  Vaison,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  1888,  p.  35  à  56.  —  Labande  (L.-H.):  La  cathédrale  de 
Vaison,  étude  historique  et  archéologique,  dans  le  Bulletin  Monu¬ 
mental,  1905,  p.  253  à  321  (tirage  à  part).  —  Germain  de  Maidy  (L.)  : 
L’inscription  de  la  cathédrale  de  Vaison.  Une  autre  interprétation, 
dans  le  Bulletin  Monumental,  1905,  p.  460  à  465.  —  Labande  (L.-H.)  : 
Nouvelles  remarques  sur  l'inscription  de  la  cathédrale  de  Vaison, 
dans  le  Bulletin  Monumental,  1905,  p.  466  à  468. 
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SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX 

La  ville  (|ui  lui  la  capilale  des  Tricaslins  [Aiigiis/a  Tricas- 
liiioriinr  avail,  dès  les  ])i'erniei'S  siècles  de  noU-e  ère,  une 
imporlaiice  qui  esl  dénionlrée  |)ar  les  nombreux  vestiges 
anti(|ues  exliuinès  de  son  sol  :  inscriptions,  mosaïques,  débris 
d’arcliiteclure  et  de  sculpture,  bronzes,  etc.  Kdifiéedans  nnc 
l)laine,  elle  dut  beaucoup  soulîrir  des  invasions  des  barbares 
et  des  guerres  entre  Burgondes,  Francs  et  Ostrogoths.  Plus 
lard,  elle  s'entoura  de  remparts  ;  dans  les  fragments  de 
murs  qui  subsistent,  on  en  reconnaît  qui  remontent  au 
milieu  du  Xlb'  siècle  ;  d’autres  parties  sont  du  XIV'-'  siècle, 
notamment  les  j)ortes. 


LA  CATIIÉDHALK 

La  catbédrale  a  ])assé  longtem])S  pour  avoir  été  bâtie  par 
Charlemagne.  Rien  ne  le  démontre.  An  contraire,  l’époque 
de  Cbarlemagne  paraît  avoir  été  désastreuse  pour  l'église  de 
Saint-Paul,  car  on  ne  connaît  jdus  d’évèques  depuis  (150. 
File  devint  tellement  pauvre  (pi  on  dut  lui  annexer  celle 
d'Orange,  entre  (S‘27  et  830.  En  réalité,  Lédilice  actuel 
a  été  commenci'  vers  le  milieu  du  XII"  siècle  et  terminé 
dans  le  })remier  quart  du  XIIF.  On  serait  même  tenté  de 
faire  un  rap|)rocbement  entre  les  (h'dîuts  de  sa  construction 
et  le  dijdôme  impérial  de  1154,  par  lequel  Fri'aléric  F",  con- 
(irmant  à  l’iivèipie  scs  biens  et  droits  avec  la  seigneurie  sur 
sa  ville  épiscojialc,  lui  donna  la  carrière  dite  de  Tntela 
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Plan  de  la  cathédrale. 
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aujourd’hui  colline  de  Sainte -Juste.  Une  autre  carrière 
fut  encore  donnée  au  chapitre  en  1210  (date  peu  certaine) 
par  l’évêque  Gaucerand,  connu  authentiquement  en  1206  et 
1208.  De  celle-ci,  on  put  donc  extraire  les  matériaux  desti¬ 
nés  à  l’achèvement  de  la  cathédrale  et  peut-être  aussi  des 
bâtiments  canoniaux. 

Le  monument  se  compose  d’une  nef  de  trois  travées  avec 
bas-côtés,  d’un  transept  flanqué  de  deux  absidioles  qui  ne 
sont  pas  dans  l’axe  des  bas-côtés,  enfin  d’une  grande  abside. 

Extérieur.  —  Au  dehors,  l’église  offre  un  aspect  parti¬ 
culier,  par  la  hauteur  exceptionnelle  des  murs  du  transept, 
d’où  se  détachent  à  l’est  l’abside  principale  à  pans  cou¬ 
pés  et  les  absidioles  demi -circulaires.  Un  clocher  carré 
est  établi  sur  le  croisillon  méridional  ;  restauré,  ou  plutôt 
reconstruit  au  XVL“  ou  X'V^IU  siècle,  il  ne  comporte  qu’un 
étage  largement  ajouré  et  coiffé  d’une  courte  pj'ramide. 

Les  murs  latéraux  de  la  nef,  comme  la  paroi  occidentale 
du  croisillon  sud,  sont  soutenus  par  des  contreforts  à  res¬ 
saut,  dont  plusieurs  ont  été  refaits  ;  ceux  des  bas-côtés  sont 
flanqués  par  d’autres  contreforts  plus  épais,  qui  ont  servi 
pour  l’édification,  à  l’ouest,  des  croisillons,  au  nord,  d’un 
appartement  moderne,  et  au  sud  de  la  chapelle  gothique  (fin 
du  XV®  siècle),  qui  tient  lieu  de  sacristie,  avec  sa  travée  de 
nef  et  son  abside  pentagonale,  f.a  porte  d’entrée  dans  la 
cathédrale  a  été  refaite  en  1614. 

L’extérieur  de  l’abside  est  décoré  de  quatre  petits  pilas¬ 
tres  avec  chapiteaux  étroits  à  feuilles  d’acanthe  ;  sa  corniche 
moulurée  est  soutenue  par  des  modillons  couverts  d’autres 
feuilles,  de  grappes  de  raisin,  etc.,  et  entourés  par  une 
rangée  d’oves  :  entre  ces  corbeaux  on  aperçoit  des  pal- 
mettes  et  des  bouquets  de  feuillages.  Quatre  fausses  fenêtres 
sont  entourées  d’un  cordon  ;  l’unique  fenêtre  ouverte  pré¬ 
sente  sur  son  archivolte  et  ses  piédroits  une  petite  gorge 
avec  un  décor  très  fin  et  très  varie'  d’entrehacs,  rosaces  et 
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palniclles.  Les  ahsidiolos  d’oiiI,  en  l’ail  (roiaienienl,  (|u’une 
con.  elle  seinhialile  à  eelle  de  1  abside. 

(bianl  aux  murs  du  Iraiisept,  ceux  du  croisillon  nord 
nionlrenl  smds  dans  leur  partie  supérieure  nue  ornementa¬ 
tion  d’arcs  avec  ri'toinlx’C  allernativi'  sur  consoles  et  jiilas- 
tres.  Le  mur  méridional  du  eroisillon  opposé  est,  par  contre, 
revêtu  d'uue  dé'coralion  toute  particulière.  Au-dessus  de 
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Bas-relief  du  croisillon  sud. 


deu.x  fenêtres  basses,  un  tableau  en  retrait,  limité  par  des  ! 
jiilastres  avec  chapiteaux  corinthiens,  est  percé  d’une  } 
fenêtre  sous  un  gâhle  aux  rampants  couverts  de  feuilles  [: 
d’acanthe.  Le  fronton  du  sommet,  avec  sa  corniche,  semble  | 
encore  une  imitation  des  monuments  antiques  avec  leurs 


oves.  leurs  feuilles  lancéolées  et  leurs  acanthes.  Cette  cor¬ 
niche  continue  sur  le  mur  occidental  du  même  croisillon  ;  en 
dessous,  on  remarque  une  série  de  petits  tableaux,  sculptés 
en  cuvette  dans  les  pierres  du  parement  ;  sagittaire,  person¬ 


nages  et  oiseaux,  dragons  se  mordant  la  queue,  cercles  se 
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Bas-reliefs  du  croisillon  sud. 


Bas-reliefs  du  croisillon  sud. 
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recoupant,  etc.  Toute  cette  sculpture  a  une  apparence 
archaïque  très  prononcée  ;  pourtant,  il  semble  bien  que  les 
moellons  qui  la  supportent  n’ont  pas  fait  partie  auparavant 
d’un  autre  monument. 

Les  murs  latéraux  de  la  nef  sont  couronnés  par  un  enta¬ 
blement  qui  se  compose  :  1“  d’une  architrave,  deux  ban¬ 
deaux  séparés  par  un  rang  de  perles  sous  une  ligne  de  rais 
de  cœur;  2°  d’une  frise  nue;  enfin,  3"  d’une  corniche  avec 
oves,  modifions  à  acanthes,  perles,  rais  de  cœur,  nou¬ 
velles  feuilles  d’acanthe  sur  le  talon,  entrecoupées  de  têtes 
humaines,  grecque  sur  le  bandeau  supérieur.  La  dernière 
travée,  au  sud,  la  plus  rapprochée  du  transept,  a  reçu  une 
décoration  spéciale  correspondant  à  ce  qui  existe  à  l’inté¬ 
rieur  :  trois  grandes  arcades  aveugles  avec  archivoltes 
simplement  moulurées,  au-dessus  d’une  fenêtre. 

Sur  le  flanc  méridional  de  la  nef  se  trouve  appliqué  un 
porche  sur  plan  carré,  dont  la  façade  avec  fronton  triangu¬ 
laire  a  été  doublée  par  un  mur  ajouté  au  XV'"  siècle.  La  partie 
ancienne  forme  une  travée  voûtée  sur  croisée  d’ogives  et 
formerets.  Les  ogives,  qui  ont  le  profil  d’un  tore,  retombent 
sur  des  colonnettes  à  fûts  lisses  ou  cannelés  et  rudentés  et  à 
chapiteaux  dérivés  du  corinthien.  Elles  ont,  sans  doute, 
fait  elles-mêmes  l’objet  d’une  reprise.  Sur  chacune  des 
parois  latérales,  une  grande  arcade  aveugle  repose  sur  des 
pilastres  dont  l’imposte  est  décorée  de  feuilles  d’acanthe  et 
de  moulures,  lia  porte,  qui  communique  avec  l’église,  est 
amortie  par  un  linteau  appareillé  sous  un  arc  de  décharge  ; 
le  tympan,  jadis  sculpté,  a  été  bûché.  Mais  on  a  respecté 
l’ornementation  de  l’archivolte  :  bouquets  de  feuilles,  oves, 
grecque,  gorge  chargée  d’acanthes  et  d’oves,  boudin  cou¬ 
vert  de  nouvelles  acanthes,  gorge  avec  petites  rosaces  et 
figures  humaines,  autre  petite  gorge  avec  acanthes  et  der¬ 
nier  rang  de  grandes  feuilles  à  nervures  profondes.  Cette 
porte  a  été  recoupée  au  XVIE  siècle  ;  de  plus,  on  voit  encore 
sur  l’imposte  des  arcades  latérales,  les  sommiers  d’un  arc 
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qui  avait  été  rajouté.  11  faut  reniar(juer  aussi  sur  la  paroi 
occidentale  du  porclie,  à  l’extérieur,  les  restes  de  colonnes 
adossées  sur  grandes  plinthes. 

Le  bas-cùté  méridional,  entre  le  porche  et  la  façade, 
montre  une  fenêtre  extrêmement  ornée,  entre  denx  pilastres 
cannelés  avec  cha[)iteaux  corinthiens.  Itlle  s’ouvre  sous  une 
archivolte  retombant  sur  des  colonnettes  ;  les  fûts  ont  dis¬ 
paru,  mais  les  chapiteaux  coriutliiens  sont  restés  en  place. 
Les  moulures  de  l’archivolte  sont  chargées  d’oves,  de  rais  ; 
de  cœur,  de  bcsans,  d’acanthes  et  d  nne  grecque. 

Sur  la  façade  occidentale  s’ouvre  la  porte  principale, entre 
deux  demi-colonnes  et  deux  })ilastres  cannelés,  qui  ont  i 
tonjours  été  dépourvus  de  chajtiteaux,  car  la  maçonnerie  i 
ne  présente  aucune  trace  d’arrachements;  mais,  par  contre,  ' 
au-dessus  des  fûts,  elle  a  fait  l'objet  d’une  reprise  qui 
se  trahit  j)ar  une  dénivellation  des  assises.  L’arcliivoltc  de 
la  porte  est  d  une  richesse  de  décoration  tout  à  fait  excep¬ 
tionnelle,  qui  raj)pelle  celle  de  la  porte  sous  le  porche;  avec  ; 
une  bordure  de  greccpic,  oves  et  dents  d’engrenage,  elle 
comprend  surtoul  des  acanthes  appliquées  sur  uu  tore,  une  i 
gorge  avec  rosaces  et  têtes  humaines,  plusieurs  rangées  j 
de  feuilles,  dont  la  dernière  est  largement  épanouie.  Au  : 
devant  des  sommiers,  des  lions  ailé'S  en  haut  relief  ont  été  ; 
fort  mutilés.  i 


Intérieur.  —  liOS  trois  travées  de  la  nef  sont  couvertes 


d’une  voûte  en  berceau  portée  par  des  doubleaux  à  ressaut. 
De  longues  demi-colonnes  adossées  recoupent  leurs  pié¬ 
droits  dans  la  partie  siq)érieure;  elles  ont  de  grandes  bases 
sur  plinthes  cannelées  (pii  ont  probablement  été  retaillées;  [ 
des  fûts  lisses  ou  décorés  de  moulures  obliques  jusqu’aux 
deux  tiers  de  la  hauteur;  des  chapiteaux,  admirables  de  , 
forme,  à  feuilles  d’acantlie.  Le  doubleau  près  du  mur  occi-  j 
dental  est  à  trijde  ronleau,  la  voussure  la  plus  profonde  j 
retombant  sur  culots:  l’autre,  près  du  mur  trionqdial,  est  j 
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porté  aussi  par  des  culots  qui  s’appuient  sur  des  aigles. 

Aux  angles  de  toutes  les  impostes  des  doubleaux  ont  été 
sculptés  des  mufles  d’animaux  et  des  grotesques  :  c’est  un  des 
caractères  distinctifs  de  l’ornementation. 

Entre  la  voûte  et  les  grandes  arcades  latérales  a  été 
ménagée,  entre  deux  corniches,  au  moins  dans  la  dernière 
travée,  comme  une  espèce  de  faux  triforium.  C’est  un  décor 
de  trois  niches,  encadrées  de  pilastres  unis,  qui  sont  voûtées 
en  cul-de-four  ;  leur  archivolte  repose  sur  des  colonnettes 
avec  chapiteaux  corinthiens.  Au  sud,  la  niche  du  milieu  a 
été  transformée  en  fenêtre.  IjU  corniche  inférieure  est  la 
plus  ornée,  avec  des  éléments  empruntés  à  l'art  antique; 
au-dessous,  après  un  triple  rang  de  perles  (torsade  au  sud), 
oves  et  rais  de  cœur,  a  été  sculptée  une  fort  élégante  dra¬ 
perie,  tenue  à  chaque  extrémité  par  des  petits  personnages. 
Cette  ornementation  avait  été  cà  tout  le  moins  projetée  pour 
les  travées  antérieures  ;  elle  a  été  ébauchée  à  l’est  de  la 
seconde  travée,  mais  elle  n’a  pas  été  continuée  ;  la  corniche 
elle-même  est  restée  simplement  épannelée. 

L’éclairage  de  la  nef  n’est  obtenu  que  par  la  fenêtre  dont 
il  a  déjà  été  question,  puis  par  les  deux  autres  baies  et 
l’oculus  établis  au  couchant. 

Sur  le  deuxième  pilier  près  de  la  chaire,  à  gauche,  une 
sculpture  assez  grossière,  du  XIIL  siècle,  a  été  creusée  en 
bas-relief  dans  l’appareil.  Le  P.  Boyer  et  le  chanoine  Jouve 
y  avaient  reconnu  l’Empereur,  suivi  de  gens  armés  et 
prosterné  devant  l’évêque  de  Saint-Paul.  En  réalité,  c’est  la 
descente  du  Christ  aux  limbes.  Le  prétendu  évêque  est  le 
Christ,  portant  la  croix  et  venant  délivrer  les  bienheureux 
du  Purgatoire,  dont  les  portes  sont  brisées  ;  plus  loin,  en 
arrière,  se  trouvent  des  diables  suppliciant  des  damnés. 

.  Sur  ce  pilier  se  remarquent  encore  des  traces  de  peinture 
ornementale  ;  ceux  qui  séparent  la  première  de  la  deuxième 
travée  présentent  des  tableaux  exécutés  à  fresque,  qui,  mal¬ 
heureusement,  ont  assez  souffert.  Les  plus  anciens  sont  au 
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nord  :  le  premier,  de  la  seconde  moitié  du  Xlll''  siècle,  a, 
dans  un  décor  d'arcades,  nn  personnag-e  qui  semble  l’aire 
un  discours  et, au-dessus,  uue  Vierge  de  gloire;  un  second, 
de  date  un  peu  plus  récente,  montre  d’autres  ])ersonnages 
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Bandeau  de  la  troisième  travée  sud. 


sous  des  arcades  à  fronton  triangulaire.  Sur  la  pile  du  sud, 
un  Baptême  du  Christ  fut  exécute  au  XV*^  siècle. 

fiCs  grandes  arcades  qui  font  communiquer  la  nef  avec 
les  bas-côtés  sont  à  ressaut,  comme  dans  tous  les  édifices 
de  cette  importance  ;  leurs  inqtostes  n’ont  (jue  des  moulures 
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rectilignes.  Les  bas-côtés,  éclairés  par  un  oculus  au  cou¬ 
chant  et  une  seule  fenêtre  au  sud,  dontles  colonnettes  ontdis- 
paru,  sont  voûtés  en  quart  de  cercle  ;  tandis  que  leurs  dou¬ 
bleaux  sont  de  même  profil,  les  arcs  qui  servent  d’ouverture 
sur  les  croisillons  du  transept  sont  en  plein  cintre.  Dans 
le  bas-côté  sud,  tout  près  du  transept,  une  seconde  voûte 
en  anse  de  panier  a  été  relancée  au-dessous  de  la  pre¬ 
mière,  on  ne  voit  pas  trop  dans  quel  but;  il  est  vrai  qu’elle 
n’est  plus  entière.  Son  intrados  était  décoré  de  peintures 
dont  on  distingue  difficilement  le  sujet.  Les  murs  des 
bas-côtés  sont  ornés  de  grandes  arcades  aveugles  ;  la 
deuxième  travée,  au  sud,  contre  laquelle  le  porche  est 
appliqué  extérieurement,  en  a  deux,  la  seconde  plus  étroite, 
avec  extrados  moulure.  La  dernière  travée  du  nord  a  été 
recoupée  dans  sa  hauteur  par  la  tribune  des  orgues,  qui 
repose  sur  une  voûte  savamment  appareillée  vers  la  fin  du 
XYIL  siècle. 

Le  carré  du  transept  est  couvert  d’une  coupole  octogonale 
sur  trompes  en  cul-de-four,  qui  a  fait  l’objet  d’une  restau¬ 
ration  complète.  On  l’a  rétablie  en  1841,  à  la  place  du 
dôme,  «  un  des  plus  beaux  du  royaume  »,  que  l’évêque 
François  Adhémar  de  Monteil  (1630-1643)  avait  fait  élever 
par  l’avignonais  Olivier  Piédoux.  Les  croisillons,  voûtés  en 
berceau,  qui  s’étendent  au  nord  et  au  sud,  n’ont  pour  ainsi 
dire  aucune  décoration  :  trois  fenêtres  versent  la  lumière  du 
midi  dans  celui  de  droite  ;  celui  de  gauche  n’a  que  deux 
fausses  baies.  Les  absidioles  en  demi-cercle,  qui  s’ouvrent 
à  l’est,  ont  pour  tout  ornement  un  cordon  mouluré;  l’archi¬ 
volte  de  leur  fenêtre  retombe  cependant  sur  deux  colon- 
nettes  cannelées,  avec  chapiteaux  corinthiens. 

L’abside,  ronde  intérieurement,  a  sa  voûte  en  cul-de-four 
ornée  de  quatre  bandeaux  plats,  suivant  une  disposition  assez 
courante  au  XIF  siècle.  Son  arc  d’entrée,  à  double  voussure, 
retombe  sur  des  piédroits,  dont  le  dosseret  du  côté  du  tran¬ 
sept  est  flanqué  de  colonnettes.  Les  fûts  sont  striés  de 
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cannelures  droites  on  torses,  et  les  chapiteaux,  de  style 
corinthien,  surmontés  d’aha(|ues  avec  dents  d’engrenage.  Le 
pourtour  de  l’abside  présente,  au-dessous  d’un  cordon  à 
feuilles  d’acanthe,  une  série  d’arcs,  qui  s  appuient  sur 
d’autres  colonneltes  de  même  style.  I.ie  sol  est  pavé  d’une 
mosaïque,  retrouvée  il  y  a  quehpies  années  sous  le  dallage 
moderne  :  ses  dessins  sont  surtout  géométriques,  mais 
un  tableau  r(‘présente  la  ville  de  .lérusalem. 


Appareil.  —  La  taille  des  assises  est  très  soignée  et  les 
joints  sont  très  lins,  mais  la  ré})artition  des  manpies  de  tâche¬ 
rons  est  inégale.  Le  chevet  de  la  cathéslrale,  l’abside,  les  absi- 
dioles,le  transejit.en  jirésentenl  de  très  nombreuses,  comme 
par  exemple  la  nef  de  Saint-'rrojihime  d’Arles,  le  bas  de  la 
nef  et  les  bas-côtés  de  la  catlu'drale  de  Vaison  ;  même,  le 
parement  extérieur  de  l  alisidiole  du  nord  donne  le  nom 
STRFA  {ni/s):  on  trouve  des  chrismes  et  toutes  esi)èces  de 
lettres.  Mais,  dans  la  nef  et  les  bas-côtés,  à  mesure  que  l’on 
avance  vers  le  portail  occidental,  ces  maiTpies  se  raréfient, 
les  pointillés  en  dessins  géoimUriques  et  les  tailles  en  arêtes 
persistent  cependant  un  peu  plus  longtemps  ;  lorsqu’on 
arrive  à  la  façade,  il  n  y  a  jilus  rien.  11  semble  donc  que  l’on 
suive  ainsi  pas  à  pas  la  marche  des  travaux.  Le  chevet 
appartient  au  début  de  la  construction  (vers  1140-11(10):  la 
nef  fut  élevée  ensuite.  Les  traces  de  rejuTse  qui  existent  à  la 
façade  occidentale  indiquent  encore  que,  pour  une  cause  à 
déterminer,  ou  bien  le  chantier  resta  désert  pendant  un 
certain  temps  a])rès  l'élévation  des  assises  inférieures,  ou 
bien  un  accident  se  produisit  qui  obligea  à  refaire  le  reste 
du  mur. 

On  pourrait  ci'oire  qu’il  y  eut  interruption  des  travaux 
au  début  du  XllL  siècle,  lorsque  llaimond  VI  de  ’roulousc 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville,  incendiei*  les  faubourgs 
avec  une  partie  de  la  cité,  forcer  l  évêque,  le  clergé  et  les 
bourgeois  à  i-econnaître  sa  suzeraineté  et  à  contracter 
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l’obligation  du  service  d’ost  en  ses  armées  (décembre  1202). 
C’est  sans  doute  après  cette  tourmente  que  l’évêque  et  les 
chanoines  auraient  pu  reprendre,  puis  terminer  l’œuvre 
inachevée. 

L’élégance  de  la  décoration,  son  abondance  et  sa  richesse, 
l’imitation  adroite  du  style  de  l’antiquité,  tout  cela  du  reste 
convient  très  bien  à  un  monument  provençal,  qui  aurait  été 
édifié  dans  la  seconde  moitié  du  XIL  siècle  et  dans  les  pre¬ 
miers  temps  du  siècle  suivant. 

Bibliographie. —  Boyer  de  Sainte-Marthe  (Louis-Anselme)  :  Histoire 
de  l’église  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  1710,  in-4<>.  — 
Questel  (Gli.)  :  Voyage  dans  l’ancienne  France.  Dauphiné,  p.  226  et 
pl.  GLviii  à  GLxi.  —  Jouve  (Chanoine)  ;  Statistique  monumentale  de 
la  Drôme,  1867,  p.  196;  —  Notice  historique  et  descriptive  sur  l’an¬ 
cienne  église  cathédrale,  aujourd’hui  paroissiale  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux,  1865,  in-S". —  Saint-Andéol  (Fernand  de):  Les  cathé¬ 
drales  du  Dauphiné.  Église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d’archéologie 
de  la  Drôme,  1869,  p.  813  à  338  (tirage  à  part).  —  Lacroix  (A.):  L’ar¬ 
rondissement  de  Montélimar.  Géographie,  histoire  et  statistique, 
t.  VII  (1888),  p.  425  et  suiv. 


SAINT-RESTITUT 

ÉGLISE  PAROISSIALE  ET  TOUR  DITE  FUNÉRAIRE 

L’église  de  Saint-Restitut,  placée  sous  le  patronage  du 
prélat  qui  passe  pour  avoir  été  le  premier  évêque  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux,  est  un  édifice  de  style  roman,  accolé 
à  l’est  d’une  tour. 

Ce  dernier  monument  a  depuis  longtemps  exercé  la 
sagacité  des  archéologues,  qui,  pour  la  plupart,  lui  ont 
reconnu  un  caractère  funéraire,  mais  qui  en  ont  beaucoup 
discuté  la  date.  Les  uns  l’ont  fait  remonter  à  l’antiquité  et 
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ont  voulu  y  voir  un  (‘dilice  |)aïcn  qne  les  chrétiens  ont 
utilisé,  les  autres  on  ont  fixé  l’époqne  de  construction  au 
VI II'’,  au  IX' ,  au  X''  ou  aux  prcuniéres  années  du  XI"  siècle. 
Le  dernier  anUnir  ([ni  s’en  soit  |)r(â)ceu})é  en  a  l'ait  un 
cdilice  mérovingien,  (jui  aurait  souffert  des  restaurations. 
La  [)artie  su})érienre  serait  eontem})oraine  de  léglise 
romane.  Le  tombeau  de  saint  Restitut,  relevé  en  1249  au- 
dessns  de  ([uatre  colonnes,  aurait  éU'‘  conservé  dans  la  partie 
basse  formant  eryjjte.  Mais  comment  explicpier  (ju'en  1465, 
r('‘vè(|ue  de  Saint -Paul  ail  (dé  oldiga'  de  procéder  à  de  nou¬ 
velles  fouilles,  là  oii  il  croyait  devoir  trouver  le  corps? 

La  ([uestion  de  la  date  de  cette  tour  est  un  [(roblème 
extrêmement  comjjliqné. 

A  l’extérieur,  le  mur  du  nord,  [)Osé  sur  deux  assises  en 
moyen  ap[)areil  ([ui  ont  pu  ètr<‘  refaites,  est, au-dessous  delà 
frise,  en  j)elit  aj)j)ar(Ml  assez  régailier.  excepté  l'angle  vers 
l’ouest  ré])aré  deux  fois  avec  h'  moyen  appareil  ciselé  sur 
les  bords  ou  tailb'  mi  bossage.  Le  mur  de  l'ouest,  qui  forme 
talus,  présente  le  moyen  appareil  ciselé  ou  taillé  en  bossage  ; 
mais  d(mx  décrochements  sont  à  signaler  dans  la  maçon¬ 
nerie.  Au  sud,  le  moyen  a})j)areil  assez  irrégulier,  avec 
tailles  d'arêtes,  esl  à  gros  joints;  l’encadrement  de  la  fenêtre 
esta  joints  vifs.  La  paroi  orientale  est  enfermée  dans  Léglise. 
Il  en  sera  question  [)lus  loin. 

La  base  de  la  tour  ainsi  constilnee  est  couronnée  d’une 
frise,  conq)osé('  de  })etils  sujets  dont  le  faible  relief  a  été 
obtenu  en  creusant  la  pierre  tout  autour.  Au  milieu  de  la 
façade  occidentale,  dans  un  encadrement  plus  grand  que 
les  autres,  le  Christ  assis  et  bénissant:  de  chaque  côté, 
quatre  grou[)CS  de  deux,  trois  ou  cinq  ])ersonnagos  tournés 
vers  lui;  [dus  loin  et  sur  les  autres  façades,  des  animaux 
réels  ou  fantastiques,  des  chevaliers,  des  signes  du  zodiaque, 
l’agneau  ])ascal,  des  tailleurs  de  [)ierre,un  boucher,  des  pal¬ 
miers,  etc.  Cette  frise  esl  enc.adrée  d’étroites  bandes  en 
a])])arcil  réticnlé  avec  incrustations  de  l)ri([ues  ou  de  mortier 
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rouge.  Au-dessus,  une  corniche  est  décorée  sur  son  biseau 
d’une  rangée  de  petites  roses  à  huit  pétales. 

ijR  partie  supérieure  est  posée  en  retrait  et  un  peu  de  biais. 
Elle  est  bâtie  en  magnifique  appareil  moyen,  orné  de  tailles 
et  de  pointillés,  comme  les  beaux  monuments  du  milieu  du 
XII®  siècle.  On  y  relève  par  trois  fois  le  nom  de  VGO  avec 
le  G  en  faucille.  Le  sommet  a  encore  été  modifié  à  une 
époque  assez  récente  ;  on  l’a  surélevé  d’un  clocher  en 
arcade,  avec  trois  ouvertures. 

A  l’intérieur,  la  tour  se  compose  de  deux  étages.  Le  rez- 
de-chaussée,  plus  bas  de  quatre  marches  que  la  nef  de 
l’église,  avait  peut-être  jadis  son  sol  encore  plus  bas.  Il  est 
voûté  en  berceau  et  communique  avec  cette  nef  par  une 
large  arcade.  Le  moyen  appareil  de  toute  sa  construction, 
sans  exception,  est  uniforme;  sur  quelques  pierres,  avec 
d’autres  lettres,  on  lit  VG,  le  commencement  du  nom 
d’ VGO. 

On  accédait  autrefois  au  premier  étage  par  un  escalier 
collé  à  l’extérieur,  contre  la  paroi  méridionale,  mais  on  y 
arrive  maintenant  par  une  petite  plate-forme  extérieure  com¬ 
muniquant  avec  les  degrés  intérieurs  d’une  tourelle  carrée. 
Cette  tribune  est  encore  ouverte  sur  la  nef  de  l’église  par  une 
grande  arcade;  deux  autres  arcades,  qui  servent  de  décharge 
à  chacun  des  murs  latéraux  au  nord  et  au  sud,  ont  été  pres¬ 
que  .entièrement  comblées,  mais  on  a  quand  même  laissé 
subsister  une  fenêtre  au  sud. 

A  l’ouest,  au-dessus  d’un  premier  cordon  à  2‘"30  du  plan¬ 
cher,  se  trouvent  noyés  dans  la  maçonnerie  les  claveaux 
d’une  archivolte  surbaissée.  Tout  cela  est  bâti  en  moyen 
appareil  assez  régulier,  sauf  le  blocage  qui  a  rempli  après 
coup  les  grandes  arcades;  celui-ci  est  composé  de  matériaux 
disparates,  provenant  de  démolitions  et  liés  par  un  épais 
mortier;  un  de  ces  moellons  est  encore  signé  VG;  d’autres 
sont  ornés  de  sculptures  méplates  (rosaces,  entrelacs,  pal¬ 
miers,  lions  (?)  affrontés).  Au-dessus  des  archivoltes,  un 
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(Iccfocli* 'nient  se  sig’iinle  dnns  le  nivenn  de  l;i  ninçonnerie  : 
puis  viennent  cinq  nssiscs  d’appareil  hcauconp  pins  petit  et 
un  cordon  orné  sur  son  biseau  de  iiahuettes  et  rinceaux. 
Enlin  des  culs-dc-l'our  établis  dans  les  angles  ont  permis  de 
couvrir  cet  étage  d'une  coupole  octogonale,  ornée  do  ban¬ 
deaux  plats,  d’un  très  faible  relief,  qui  viennent  se  rejoindre 
autour  d'une  clef  à  œil  central.  Cette  dernière  partie  de  la 
construction  est  en  bel  appareil  moyen. 

La  frise  extérieure  contourne  aussi  la  paroi  orientale  et 
s'aperçoit  de  l’intérieur  de  1  église.  C’est  une  preuve  mani¬ 
feste  de  l’antériorité  de  la  tour. 

Pour  sa  date,  il  faut  ici  remarquer  que  : 

1“  Seule  la  partie  basse  du  mur  nord,  en  petit  appareil, 
paraît  archaïque,  mais  ou  a  des  exemples  de  constructions 
analogues  au  X®  et  même  au  début  du  XI"  siècle  ; 

2“  L’appareil  ciselé  ou  taillé  en  bossage  ne  se  rencontre 
guère  dans  la  nigion  qu'à  partir  do  la  seconde  moitié  du 
XI 11"  siècle; 

3°  L’appareil  du  sommet  à  1  extérieur  et  du  gros  œuvre  à 
l’intérieur,  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage,  paraît 
être  le  même  et  ajjpartenir  au  milieu  du  XII"  siècle  ; 

4°  La  coupole  est  C('rtainement  de  la  seconde  moitié  du 
Xll"  siècle  ; 

La  sculptui-e  de  la  frise  ressemble  étrangement  à  celle 
des  petits  tableaux  remar(piés  dans  la  ])aroi  du  croisillon 
snd  à  la  catln'drale  de  Saint-Paul  et  à  celle  des  person¬ 
nages  de  la  frise  du  transept  à  Saint-Quenin  de  Vaison.  On 
ne  saurait  donc  la  faire  remonter  même  au  XI"  siècle.  L’or¬ 
nement  en  a[)pareil  rétieuhi  doit  être  rapproché  aussi  des 
dents  de  sci('  et  losanges  (pii  décorent  la  maison  romane  de 
Saint-Gilles,  la  chapelh'  du  château  de  Beaucaire,  etc.  Il 
u’est  donc  pas  l'indice  d’une  époque  très  ancienne  ; 

(j"  Le  cordon  orné  de  [lalmettes  et  de  rinceaux  se  retrouve 
dans  des  monuments  de  la  région  qui  sont  incontestable¬ 
ment  du  Xll"  siècle. 
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Par  conséquent,  si  la  tour,  dans  quelques  faibles  parties, 
remonte  au  X“  ou  au  début  du  XP  siècle,  tout  le  reste 
paraît  postérieur. 

L’église  est  différente.  Elle  est  bâtie  entièrement  en 
appareil  moyen,  où  se  remarquent  surtout  des  tailles  en 
arêtes  de  poisson  et  des  pointillés,  mais  très  rarement  des 
lettres. 

Elle  se  compose  d’une  nef  à  trois  travées  et  d’une  abside 
ronde  intérieurement  et  pentagonale  à  l’extérieur.  Le  chevet, 
dont  l’arc  d’ouverture  est  surbaissé,  conserve  une  voûte  en 
eul-de-four  décorée  de  quatre  bandeaux  plats  et  bordée  d’un 
cordon  avec  palmettes.  Au  fond,  six  colonnettes  supportent 
les  archivoltes  de  sept  arcs  décoratifs,  dont  le  premier  et 
le  dernier  sont  en  quart  de  cercle.  Leurs  chapiteaux  avec 
volutes  sont  à  feuillages  simplement  épannelés  ou  profon¬ 
dément  découpés,  comme  des  acanthes;  quelques-uns  ont 
au  sommet  une  rangée  de  perles  ;  mais  tous  présentent  des 
abaques  extrêmement  développés,  simplement  ornés  de 
moulures  ou  chargés  d’un  décor  de  feuilles  à  extrémités 
retombantes.  Deux  montrent  aux  angles  des  masques 
humains  ou  des  têtes  d’animaux  (influence  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul).  Les  bases  n’ont  pas  encore  de  griffes. 

Les  trois  travées  de  la  nef,  voûtées  en  berceau  brisé,  ont  de 
chaque  côté  des  grandes  arcades  à  ressaut,  dont  les  archi¬ 
voltes  moulurées  ressemblent  à  celles  de  Notre-Dame-des- 
Doms.  Leurs  impostes  sont  seulement  moulurées,  excepté 
les  deux  premières,  du  côté  nord;  celles-ci  présentent  ou 
des  feuilles  d’acanthe  ou  des  rangs  superposés  de  perles, 
oves  et  canaux  arrondis.  Les  doubleaux  sont  aussi  à  deux 
rouleaux.  Les  dosserets  de  ceux  de  la  première  travée  et  du 
début  de  la  seconde  sont  coupés  par  des  colonnes  rondes, 
sauf  une  polygonale;  leur  fût  est  strié  de  cannelures 
droites  et  torses  et  de  rudentures,  ou  bien  couvert  d’imbri¬ 
cations  de  feuilles  de  chêne  et  d’écailles  de  pin.  Leurs  cha¬ 
piteaux  cubiques  sont  divisés  en  deux  parties,  comme  ceux 
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(les  nefs  de  Nolre-Danie-des-Doms  et  de  la  calhédi'ale  de 
Cavaillon;  ils  tirent  leui'  décoration  de  la  feuille  d’acanthe. 
Dans  la  première  travée,  an  sud,  nne  frise  avec  palmettes  a 
même  été  ébauchée,  mais  n’a  pas  été  continuée.  La  corniche 
est  couverte  do  tenillcs  d  acantlu!  à  dis|»(jsitions  vaiâces. 

L  intérieur  de  l'église  est  éclairé  par  une  fenêtre  au  fond 
d('  l  abside,  une  autre  au  sud,  —  en  regard,  il  y  en  a  une  troi¬ 
sième  qui  n'a  jamais  été  ouverte,  —  puis  dans  la  nef  par  un 
ocnlns  au  mur  triomphal  et  une  seule  fenêtre  dans  la  seconde 
travée  au  sud. 

A  l’extérieur,  l'abside  pentagonale  est  tlampiée  aux  angles 
de  petits  pilastres  avec  chapiteaux  coiânthiens.  La  corniche 
saillante,  décorée  de  })almettes  dans  nne  gorge,  s’appuie  sur 
des  modillons  à  tètes  humaines  ou  animales,  dont  les 
intervalles  sont  garnis  de  rosaces,  de  feuilles  lancéolées,  de 
palmettes,  etc. 

Les  murs  latéraux  de  la  nef  sont  soutenus  par  d’épais  con¬ 
treforts.  Contre  la  paroi  méridionale,  à  C(jté  do  la  tour  pri¬ 
mitive  dite  funéraire,  on  a  accolé  une  tourelle,  bâtie  en  même 
tenq)s  que  l’église  et  contenant  la  vis  d’un  escalier.  Entre 
elle  c't  le  contrefort  qui  marque  la  séparation  des  deux 
premières  travées,  rarchitccte  a  jeté  un  arc  à  double  rouleau 
et  établi  un  porche  étroit,  voûté  cependant  en  berceau. 
Sa  façade  comporte  un  entablement  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  ('t  porté  sur  deux  demi-colonnes  adossées,  à 
fûts  cannelés  et  à  chapiteaux  corinthiens.  L’entablement 
comprend  nne  architrave,  puis  une  corniche  dont  les  élé¬ 
ments  de  décor  sont  :  des  rangs  de  dcnticules,  de  perles  et 
(Loves,  un  filet,  des  fenilles  d'acanthe  à  extrémités  retom¬ 
bantes  et  une  grecque  sui-  le  Itandcau.  Les  rampants  du 
fronton,  comme  à  la  porte  d’entrée  de  la  cathédrale  d’Avi¬ 
gnon,  [)résent(mt  aussi  dans  leur  ornementation  des  denti- 
cules,  perles  et  oves,  puis  des  modillons  chargés  d'acanthes, 
séparés  par  des  rosaces  de  dilférentes  formes,  enfin  un 
rang  de  |)alm(‘ttes  au-dessous  d  iin  bandeau  plat. 
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La  porte  d’entrée  de  l’église, au  fond  du  porche, estainorlie 
par  un  linteau  appareillé  sous  un  arc  de  décharge.  J^’archi- 
voltede  cet  arc  a  son  extrados  simplement  mouluré,  comme 
son  imposte,  mais  elle  retombe  sur  deux  colonnes  avee 
très  beaux  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe.  Celui  de  l’est  fut 
probablement  refait;  mais  l’autre  montre  dans  son  décor 
deux  têtes  barbues  et  chevelues  admirablement  traitées. 

Sur  les  parois  intérieures  du  porche,  deux  inscriptions 
ont  été  gravées  dans  la  première  moitié  du  XIIL  siècle,  rap¬ 
pelant  l’obit  du  prêtre  Arnaud  et  du  chevalier  Ricard. 

l^a  finesse  de  l’ornementation  et  l’excellence  de  la 
construction  reportent  la  date  de  l’église  de  Saint-Restitut 
à  l’extrême  fin  du  XIL  siècle. 


CHAPELLE  DU  S  AINï-SÉPULCRE 

Au  nord-ouest  du  village  de  Saint-Restitut,  sur  l’aire 
d’un  plateau  qui  domine  la  vallée,  a  été  élevée  en  1508  par 
Guillaume  Adhémar,  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
une  chapelle  sur  plan  hexagonal,  dite  du  Saint-Sépulcre. 
Une  inscription  au-dessus  d’une  fenêtre  du  couchant  a  con¬ 
servé  la  mémoire  de  sa  fondation,  f.e  P.  Anselme  Boyer  en  a 
donné  le  texte;  déjà  de  son  temps,  on  ne  la  lisait  plus  com¬ 
plètement  sur  la  pierre. 

Elle  est  bâtie  en  bel  appareil,  marqué  encore,  malgré  la 
date  récente,  de  lettres  de  tâcherons.  Des  contreforts  sont 
appliqués  contre  chacun  des  angles  ;  des  petites  consoles  les 
flanquent  à  droite  et  à  gauche,  comme  si  elles  étaient  des¬ 
tinées  à  porter  des  statuettes.  Dans  chaque  pan  de  mur  des 
ouvertures  ont  été  pratiquées  :  porte  amortie  en  anse  de 
panier,  fenêtres  en  tiers-point  ou  en  anse  de  panier. 

A  l’intérieur,  la  voûte  est  supportée  par  six  branches 
d’ogives.  A  droite  de  l’autel,  on  voit  une  petite  niche  déco¬ 
rée  d’une  accolade. 
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TROISIÈME  EXCURSION 


VILLENEUVE-LEZ-AVIGNON 


Villeneuve  doit  son  origine  aux  privilèges  et  franchises 
accordés  par  Philippe  le  Bel  aux  habitants  qu’il  appela  dès 
1293  auprès  du  Fort  Saint-André.  C’était  à  la  suite  du  traité 
de  pariage  renouvelé, le  11  juillet  1292, avec  l’abbé  du  monas¬ 
tère  de  ce  nom.  La  bourgade  n’aurait  pas  pris  une  telle 
extension  si  la  cour  romaine  n’était  venue  s’établir  à 
Avignon  et  si  les  cardinaux  n’avaient  eu  l’idée  d’élever  leurs 
palais  d’été  entre  le  mont  Andaon  couronné  par  le  Fort,  et  la 
tour  de  Philippe  le  Bel  au  débouché  du  pont  Saint-Bénézet. 
Grâce  à  cette  circonstance,  elle  s’enrichit  au  XIV®  siècle  do 
fondations  pies  et  de  constructions  somptueuses. 

Après  la  forteresse  et  l’abbaye  de  Saint-André,  la  tour 
de  Philippe  le  Bel,  la  collégiale,  la  Chartreuse,  il  y  aurait 
donc  à  étudier  de  nombreux  édifices,  et  tout  d’abord  les 
anciennes  livrées  cardinalices  :  celle  de  Pierre  de  Luxem¬ 
bourg  (mort  en  1387),  près  de  la  collégiale,  dont  la  façade, 
réédifiée  au  XVF  siècle,  possède  une  belle  porte  de  style 
Louis  XIII;  celle  de  Léonard  Rossi  de  Giffone  (1378-1407), 
dans  la  rue  du  Fort,  surmontée  d’une  grande  tour  carrée 
avec  toiture  à  quatre  pans  ;  celle  de  Pierre  de  Thury  (1385- 
1410),  communiquant  avec  la  rue  de  l’Amelier  par  un  pas¬ 
sage  avec  trois  portes  en  tiers-point;  celle  de  Raimond  de 
Canillac,  décédé  le  20  juin  1373,  qui,  après  avoir  appartenu 
aux  religieuses  de  Sainte-Elisabeth,  fut  transformée  en 
hôpital. 
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Dans  ccl  éLal)lisseinenl  fui  traiis])ort('e,dGS  la  llcvolution, 
une  partie  (h's  œuvres  d'art  de  Villeneuve  jup'ées  utiles  à 
conserver:  ce  lut  l’eiuhryon  d'un  musée,  (jue  l’on  inaugura 
le  27  octobre  1808.  Deux  joyaux  de  peinture,  })rovenant  de 
la  Chartreuse,  y  trouvèrent  asile  :  la  Pielà,  qui,  depuis 
(pielques  années,  a  été  tr.anslérée  au  Louvre,  et  le  Couron¬ 
nement  de  la  Vierge,  exécuté  par  H7nguerrand  Cliaronton 
suivant  le  prix-fait  du  14  avril  1453.  Par  rintervention  de 
Prosper  Mérimée,  l'hospice  recueillit  aussi  dans  sa  chapelle, 
en  1835,  le  toinlx'aii  du  ])ape  Innocent  VI,  (pii,  dans  les  bâti¬ 
ments  ruinés  de  la  Chartreuse,  était  exposé  à  la  destruction. 
Ce  monument,  en  pierre  de  Pernes,  est  d’une  composition 
analogue  au  tombeau  de  .lean  XXII:  un  cube  massif,  aux 
parois  décorées  de  petites  niches,  porte  la  statue  couchée 
du  pape,  dont  la  tète  est  abritée  })ar  un  dais;  huit  grands 
piliers,  avec  douze  niches  destinées  à  recevoir  les  statuettes 
des  apiitres,  élèvent  au-dessus  toute  une  architecture  d'arcs 
à  redents,  de  gables,  di'  clochetons  r(hinis  [)ar  des  arcs- 
boutants  et  abritant  quelques  gi'andes  statues.  Le  dais, 
d'uue  hauteur  d’environ  neuf  mètres,  est  d’une  élégance 
extrême.  Dans  la  sacristie  de  la  même  chapelle  sont  aussi 
quelques  ornements  sacerdotaux,  qui  auraient  ét('‘  cédés 
aux  Chartreux  pai-  les  exécuteurs  testamentaires  d'inno¬ 
cent  VI  et  de  cardinaux  contemporains. 

H  y  aurait  encoi'c  lieu  de  citer,  en  dehors  du  village,  les 
restes  d  une  ancienne  croix  couverte  du  XIV'^  siècle,  dite 
Belle-Croix  ou  croix  de  Montant,  avec  sa  très  jolie  arcade 
porU'e  par  deux  piliers;  jmis  le  prieuré  de  Montant,  etc., 
mais  il  faut  se  restreindre  aux  principaux  édifices. 

ttiELiOGRAPiUE  GÉNÉRALE. —  Privilèges,  franchises,  libertés,  exeynp- 
tions  et  immunités  octroyés  par  les  très  chrétiens  rois  de  France 
en  faveur  des  habitans  de  Villeneuve-Saint-André-lez-Avignon. 
1027,111-4». —  Ghabrel  (M.-G.):  Notice  historique  sur  Villeneuve- 
lez-Aviy>ion,  ilaus  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  d’Alais, 
t.  \^J,  1X74-1X75.  [I.  lOX  à  172.—  Goiribii  (Abbé):  Villeneuve-lez- 
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f  Avignon,  son  abbaye,  sa  Chartreuse,  ses  établissements  religieux, 
i  sa  paroisse,  1884,  in-S».  —  Fuzet  (Abbé)  ;  Étude  d’archéologie  et 
d’histoire  sur  Villeneuve-lez- Avignon,  dans  la  Revue  de  l’art  chré¬ 
tien,  1884-1885,  t.  II,  p.  439  à  453;  1.  III,  p.  41  à  52.  —  Sagnier  (A.)  ; 
'  Privilèges  et  franchises  de  Villeneuve-lez- Avignon  au  moyen  âge, 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  1896,  p.  173  à  195. 
—  Valla  (Abbé  L.)  :  Villeneuve-lez- Avignon  {Gard).  Guide  du  voya¬ 
geur  et  notes  historiques ,  1907,  in-12. 

Sur  l’hospice  et  le  musée  :  Chasuble  d’innocent  VI  à  Vüleneuve- 
■  lez- Avignon,  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  l’histoire  de  France,  t.  IV, 
1857-1860,  p.  107.  —  Chabrel  (M.-C.)  :  Catalogue  du  musée  municipal 
.  de  Villeneuve-lez- Avignon,  1878,  in-S».  —  Catalogue  du  mtisée 
L,  municipal  de  Villeneuve-lez- Avignon,  1896,  in-8'>. 


MONASTÈRE  ET  FORT  DE  SAINT-ANDRÉ.  -  CHAPELEE  DE 

NOTRE-DAME-DE-BELVÉZET 

■ 

;  Le  monl  Andaon,  qui  domine  le  cours  du  Rhône,  a  tou¬ 
jours  paru  un  excellent  lieu  de  retraite,  surtout  pendant 
;  la  seconde  moitié  du  VL  siècle,  lorsque  sainte  Casarie 
i  fut  inhumée  au  sommet.  La  piété  des  fidèles  aurait  de 
;  bonne  heure  appelé  des  religieux  de  Saint-Benoît  pour 
fonder  un  couvent  auprès  de  sa  tombe.  Si  ce  monastère 
exista,  il  disparut  au  moment  où  tout  le  diocèse  d’Avignon 
I  subit  les  désastres  des  VIIL-X®  siècles.  Vers  980,  il  fut 
.  relevé  par  l’évêque  Garnier.  En  janvier  999,  il  comprenait 
trois  églises  :  Saint-André,  Saint-Michel  et  Saint-Martin. 
^  Cette  dernière  fut  consacrée  en  novembre  1024  :  restaurée 
;  au  XVII®  siècle,  elle  n’a  pu  parvenir  jusqu’à  nous.  Saint- 
André  fut  probablement  reconstruit  avant  d’être  consacré 
I  par  le  pape  Gélase  II,  le  11  décembre  1118  ;  détruit  après  la 
'  Révolution,  il  n’en  reste  plus  que  des  débris  de  murailles,  où 
’  l’on  reconnaît  facilement  l’appareil  roman.  M.  l’abbé  Marins 
Méritan  a  réussi  à  en  distinguer  le  plan  avec  les  quatre  tra- 
I  vées  de  la  nef,  l’abside  semi-circulaire  élevée  sur  crypte,  le 
î  bas-côté  qui  mettait  ce  vaisseau  en  communication  avec 
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l’église  de  Saint-Marlin,  enfin  le  clocher  près  de  l'entrée  de 
la  nef. 

An  Xll'^  siècle,  la  jilnpart  des  bâtiments  monastiques 
avaient  été  reconstruits,  sous  le  gouvernement  des  abbés 
Trimond  (1171-1177)  et  Guillaume  de  Pnjaut.  Ils  affectaient 
la  forme  d’un  quadrilatère  autour  du  cloître  et  au  midi  des 
églises.  Il  n’en  subsiste  guère  que  la  })artie  orientale,  avec 
la  salle  capitulaire  et  le  dortoir  ;  mais  ce  n’est  plus  la 
construction  ancienne,  c'est  une  restauration  des  moines  de 
Saint-Maur  au  XYll’’  siècle. 

La  grotte  et  la  cbapelle  de  sainte  tiasarie,  au-dessus  des¬ 
quelles  on  a  élevé,  dans  les  temps  modernes,  la  haute  tour 
carrée  qui  domine  le  ])aysage,  ne  sont  à  signaler  que  pour 
mémoire. 

Au  Xlb'  siècle,  peut-être,  avant,  les  Bénédictins  avaient 
entoure  de  remparts  leur  abbaye  et  les  dépendances  pour 
la'iques.  Mais  la  seigneurie  ne  leur  appartenait  pas  ;  elle  était 
advenue,  par  donation  des  comtes  de  d’oulouse,  à  la  com¬ 
mune  d’Avignon,  l't  celle-ci  ne  transigeait  jias  sur  ses  droits. 
En  vain  les  liommes  de  Saint-André,  sous  la  direction  des 
religieux,  essayèrent-ils  de  secouer  le  joug  :  les  consuls 
d’Avignon  les  oliligèrent,  au  mois  d’avril  1210,  à  démolir 
leurs  murailles  et  à  jurer  individuellement  qu’ils  n’entre¬ 
prendraient  jamais  di'  les  n'dablir.  Gette  rigueur  avait  été 
durement  sentie;  aussi  l'aldu'  profila  des  malheurs  qui 
accablèrent  la  ville  voisine,  lors  du  siège  de  1226,  pour 
concéder  au  roi  Louis  VIII  la  faculté  de  l'elcver  les  murailles 
anciennes  et  d’édifier  sur  le  haut  de  la  montagne  une  forte¬ 
resse  ])Oui'  la  garnison  cpii  surveillerait  les  Avignonais  ;  il 
conclut  mènn.'  avec  lui  un  traité  d('  pariage,  en  septembre 
1226. 

Ni  Louis  Vlll,  ni  Louis  IX  ne  paraissent  avoir  profité  de 
celte  concession  plus  ou  moins  justifiée  (Ui  droit;  il  n’est  jias 
possible  en  effet  de  dater  de  leur  règne  même  la  partie  la 
jdus  ancienne  des  remparts  de  Saint-André.  Au  dire  d’un 
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chroniqueur,  le  vainqueur  d’Avignon  aurait  exigé  que  les 
vaincus  fournissent  l’argent  nécessaire  pour  leur  construc¬ 
tion.  L’abbé  fit  relever  une  partie  des  fortifications  d’autre¬ 
fois  :  en  1290,  on  citait  le  castrnm  monasterii  Sancti 
Andree.  A  cette  époque,  Philippe  le  Bel  négociait  un  second 
traité  de  pariage  pour  s’établir  en  face  d’Avignon,  où  com¬ 
mandait  le  roi  de  Sicile  :  ce  nouvel  acte  fut  souscrit  le  11 
juillet  1292  et  le  roi  eut  alors  la  liberté  de  bâtir  un  château 
près  du  monastère,  d’y  loger  une  garnison  et  d’y  amasser 
des  .munitions.  Ce  serait  donc  à  cette  époque  qu’aurait  été 
élevée  l’enceinte  des  murailles,  épousant  les  sinuosités  du 
plateau,  pour  en  défendre  l’accès.  Elle  forme  un  ovale  irré¬ 
gulier,  dont  la  plus  grande  dimension  se  trouve  de  l’est 
à  l’ouest. 

Elle  est  loin  d’être  restée  telle  qu’elle  fut  alors  ;  elle  a  été 
refaite  en  grande  partie  vers  le  milieu  du  XIV®  siècle  ;  plus 
tard,  au  XVI®,  elle  dut  subir  de  nombreuses  brèches  qui  ont 
été  réparées  tant  bien  que  mal  ;  aussi  le  sommet  des  cour¬ 
tines  n’est-il  nulle  part  dans  son  état  primitif.  Les  restaura¬ 
teurs  n’ont  pas  cru  devoir  donner  aux  murs  la  même  épais¬ 
seur  et  leurs  travaux  n’offrent  pas  la  même  solidité  que  ceux 
de  leurs  devanciers.  Cette  différence  n’eut,  il  est  vrai,  qu’une 
importance  relative  dans  les  parties  du  nord  et  de  l’est,  où  le 
rempart  garnit  la  crête  d’une  montagne  abrupte. 

A  l’origine,  les  courtines,  vues  de  l’extérieur  du  Fort, 
devaient  avoir  à  peu  près  l’aspect  qu’elles  ont  maintenant  : 
ce  sont  de  hautes  murailles  droites,  avec  talus  à  la  base, 
créneaux  au  sommet  quand  ils  subsistent,  sans  mâchicoulis, 
et  longues  fentes  d’archères  disposées  de  distance  en  dis¬ 
tance.  Il  n’est  pas  absolument  certain  qu’elles  aient  toujours 
été  dépourvues  de  mâchicoulis,  puisque  le  haut  a  été  refait 
peut-être  plusieurs  fois  ;  on  prétend  cependant  que  les  trous 
qui  se  voient,  surtout  dans  la  partie  sud,  ont  servi  à  fixer  les 
poutres  des  hourdages. Mais  est-ce  bien  exact?  A  l’intérieur, 
les  archères  s’ébrasent  sous  un  are  en  plein  cintre  assez 
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large  pour  que  des  bancs  destinés  aux  défenseurs  soient 
logés  dans  l  épaisseur  des  murs.  Les  restaurateurs  en  ont 
rétabli  de  plus  simples  sans  les  arcs  de  décharge  ;  ils  en 
ont  transformé  en  canonnières;  de  plus,  au  sommet  du  mur, 
ils  ont  prati([ué  des  trous  ronds  pour  les  canons  d’arque¬ 
buses.  Un  cbemin  de  ronde,  (bdmrdant  à  l’inténdeur  sur  un 
petit  encorbellement,  a  été  imbiagé  derrière  les  erc'meaux. 
Il  était  interrompu  entre  les  tours  par  une,  deux  ou  Irois 
écliauguettes,  faisant  à  Lexb'rieur'  une  saillie  portée  par 
plusieurs  rangées  de  coi-beaux;  c’étaienl  de  pelits  édicules 
couverts  Jadis  d’un  toit  eu  cbarpeute.  munis  d'un  liane, 
d’une  cheminée  et  d'une  archère. 

Sans  compter  les  tours  jumelles  défeudaut  l’entrée  du 
Fort,  les  courtines  s’appuyaient,  aux  angles,  contre  des 
tours:  c’étaieut  la  toui'  ronde  des  Masques,  à  l'augle  sud- 
ouest;  au  nord,  la  tour  d(‘  la  |{oquette,  ])ctit  édifice  carré  ; 
jiuis,  la  tour  Brùl(''e,(pii  défendait  la  jiointe  la  jilus  orientale 
de  l’enceinte.  Deux  corps  de  garde  avaient  été  établis  entre 
la  Roquette  et  la  tour  Brûlée,  le  dcruici-  au  lieu  dit  le  Saul- 
du-Cbamois.  Les  tours  jumelles  cl  la  tour  d(‘s  Masques  sont 
seules  bien  cous<‘rv('‘es. 

Les  premièn's,  (''lev('(‘s  dans  la  partie  méridionale  des 
remjiarts,  en  faci*  la  ville  d  Avignon,  constituent  encore, 
avec  les  ('qiaulements  (pii  les  rattacbeut  aux  courtines,  la 
masse  la  jilus  inqiosante  du  Fort.  Files  seules  ont  leur  cou¬ 
ronnement  garni  d((  màcliicoidis,  entre  les  corlieaux  qui 
siqiportent  un  jiarapct  non  creneb'.  yVussi  leur  a-t-on  fixé 
une  date  [lostérieure  aux  remparts  voisins,  sans  (pie  l'on  ait 
pour  cela  des  preuves  bien  décisives.  Viollet-le-Duc  les 
attribuait  <à  Pliilijipe  le  Del  :  eu  rèalit(’'.  elles  sont  du  milieu 
du  XIV'’  siècle.  c’est-à-dii‘e  contemporaines  de  la  partie 
la  ])lus  ancienm'  des  renqiarts  d’Aviguou. 

Au  devant,  ou  avait  construit,  au  .WF’  ou  XVIF  siècle,  un 
ravelin  dont  l’ouverture  sc  trouvait  dans  un  axe  diiîérent  de 
la  porte  du  F’ort.  Il  ii  eu  reste  que  (pielques  murs. 


Fort  Saint- André. 

Pian  de  la  porte  entre  les  tours  jumelles. 


Fort  Saint- André. 

Coupe  de  la  porte  et  des  tours  jumelles. 


Porte  du  Fort  Saint- André. 
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Le  fossé  creusé  au  pied  des  tours  a  été  comblé.  On  devine 
qu’il  existait,  par  le  pont-levis  qui  l’enjambait  autrefois. 

La  porte  entre  les  tours  jumelles  précède  un  long  couloir 
voûté,  sous  une  chambre  communiquant  avec  le  premier 
étage  des  tours  et  servant  elle-même  à  la  défense.  Le  pont- 
levis  abaissé  démasquait  cette  porte,  amortie  en  cintre  sur¬ 
baissé  au-dessous  d’un  grand  arc  de  décharge  en  tiers- 
point;  l’archivolte  de  cet  arc,  ornée  de  gorges  et  boudins, 
retombe  sur  les  chapiteaux  de  deux  minces  colonnettes. 
Entre  cette  archivolte  et  les  corbeaux  des  mâchicoulis,  un 
écusson,  soutenu  par  des  angelots  et  mutilé  aujourd’hui, 
devait  porter  les  armoiries  du  roi  de  France. 

Pour  pénétrer  dans  le  Fort,  il  fallait  faire  d’abord  ouvrir 
les  deux  vantaux  d’une  première  porte  doublée  de  fer,  lever 
une  première  herse  de  fer  et  ouvrir  une  seconde  porte;  il 
fallait  ensuite  franchir  le  couloir  sous  la  menace  d’archères 
dans  les  parois  latérales,  passer  sous  un  mâchicoulis  inté¬ 
rieur,  faire  jouer  une  autre  herse  et  une  troisième  porte. 

Les  deux  tours,  sur  plan  barlong,  sont  arrondies  à  l’exté¬ 
rieur  et  se  terminent  carrément  à  l’opposé.  Elles  sont  toutes 
les  deux  semblables.  Leur  porte  est  établie  à  droite  et  à 
gauche  de  la  sortie  du  couloir  ;  celle  de  l’est  est  protégée 
par  un  avant-corps  moderne,  aux  murailles  percées  d’archè¬ 
res  dans  la  direction  de  la  grande  rue  du  Fort  et  de  la 
ruelle  longeant  les  courtines  ;  on  s’y  défendait  donc  contre 
l’ennemi  maître  de  l’enceinte.  D’après  Viollet-le-Duc,  la 
porte  de  chaque  tour  aurait  été  close  par  des  vantaux  à 
coulisse,  manœuvrés  du  premier  étage.  Le  rez-de-chaussée 
est  constitué  par  une  salle  de  13  mètres  sur  7,  haute  de  11. 
Il  est  divisé  en  deux  travées  :  la  première,  rectangulaire, 
a  sa  voûte  établie  sur  doubleau  et  croisée  d’ogives  sans  pié¬ 
droits  ;  la  seconde,  demi-circulaire,  est  voûtée  comme  une 
abside,  sur  huit  branches  d’ogives.  Plusieurs  archères,  sous 
une  arcade  munie  de  bancs,  permettaient  aux  défenseurs 
de  combattre  l’ennemi  au  dehors  ou  dans  le  couloir.  Au 
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nord  S('  lrouv('nl  une  grande  fenêtre  et  la  eliemiiu'e,  dont  la 
liütle  est  su|)])ortée  ])ar  un  eneoi-bellement  au-dessus  de 
deux  deini-colunnes  engagées.  Une  poi'te  donne  accès  à 
l'escalier  à  vis  pratique''  dans  la  rnaçonnei'ie  de  l'épaidcnfient 
epii  rejoint  chaepie  tour  aux  courtines  ;  cet  escalier  dessert 
d'abord  des  cachots  et  des  latrines  sur  eucorbelleinent  et 
conduit  au  premier  (Hage,  ])uis  à  la  plate-forme. 

Les  apparleiuenis  du  premier  (‘tage,  au  nombre  de  trois, 
(‘])Ouseul  la  forme  de  cba(|ue  (oui'  et  du  massif  rectan- 
gulaire  au-dessus  du  couloir.  Ils  sont  voûtés  en  berceau 
surbaissé,  sans  aucune  nervure,  et  éclairés  ])ar  des  fenêtres 
carrées  munies  de  grilles  en  fer.  lui  pièce  delà  tour  de  Test 
a  servi  de  prison  au  XVII b'  siècle  et  sous  la  Révolution;  les 
détenus  ont  gravé  de  nomlirenx  dessins  sur  le  dallage. 
Celle  de  la  tour  occidentale  a  des  fours  modernes. 

Ra  plate-foi'ine,  en  ai-rière  du  parapet  et  des  mâchicoulis, 
est  établie  dirocUmient  sur  les  voûtes  du  jiremier  étage, 
bile  jioi'te  les  tourelles  des  deux  escalici's  et  au  milieu  un 
châtelet  carri',  dominant  tout  l’édilice.  Celte  dernière  cons¬ 
truction  se  comjiosait  de  deux  étages:  le  premier,  oii  l'on 
arrive  en  descendant  (|uclques  marches,  est  voûté  en  berceau 
brisé;  une  échelle  iiermcttait  d'arriver  à  la  trapjie  percée 
dans  sa  voûte  pour  |)énétrer  au  second  étage,  beaucoup  plus 
moderne  et  fortement  ruiiu'  à  1  heure  actuelle.  Il  était  cou¬ 
vert  d  un  toit  à  double  ramjiant  et  éclairé  de  nombreuses 
fenêtres  rectangulaires. 

Ca  tour  des  Masques  apjiai'tiendrait,  dit-on,  à  la  construc¬ 
tion  jirimitive  et  serait  de  la  lin  du  XIIR  siècle;  mais  il  est 
probable  qu’elle  n’est  pas  de  si  longtemps  anté'rieure  aux 
tours  jumelles.  Garnie  d’un  [larapet  crénelé,  elle  ne  jirésente 
pas  de  màcbicoulis.  De  forme  ronde,  elle  n’a  qu'un  rez-de- 
chaussée.  Un  l'avelin  moderne  précède  la  porte  d’entrée, 
amortie  en  tiei'S-point  et  ménagée  dans  l’angle  où  se  rejoi¬ 
gnent  les  courtines  de  droite  et  de  gauche.  Le  couloir,  où 
I  on  arrive  d’abord,  voûté  en  berceau  à  une  grande  hauteur, 
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donne  accès,  sur  la  droite,  à  une  chambre  carrée  ou  maga¬ 
sin,  voûtée  en  berceau  brisé,  sur  la  gauche,  au  vestibule  de 
l’escalier  ;  il  aboutit  à  une  salle  ronde,  haute  d’une  dizaine 
de  mètres,  qui  pouvait  être  divisée  en  trois  étages  par  deux 
planchers  en  bois,  f.a  voiUe  de  cette  salle  est  soutenue  par 
six  nervures  sans  piédroits.  Sur  le  pourtour  sont  ménagées 
les  embrasures  de  quati-e  archères,  une  cheminée  et  une 
fenêtre  rectangulaire.  L’escalier  à  vis,  à  mi-hauteur  de  son 
ascension,  donne  sur  un  étroit  corridor,  qui,  établi  dans 
l’épaisseur  des  murs,  passe  au-dessus  du  couloir  d’entrée 
et  conduit  à  une  autre  petite  salle  rectangulaire  analogue 
à  celle  du  rez-de-chaussée.  Le  dallage  de  la  plate-forme 
du  sommet  repose  sur  les  reins  des  voûtes. 

Sur  un  des  points  les  plus  élevés  du  Fort,  non  loin  de  la 
courtine  de  l’ouest,  s’élève  la  petite  chapelle  romane  de 
Notre-Dame-de-Belvézet,  jadis  au  milieu  d’un  cimetière  ; 
elle  date  à  peu  près  du  troisième  quart  du  XIF  siècle 
et  dut  servir  d’abord  à  la  population,  réfugiée  à  l’abri 
des  murailles  détruites  par  les  Avignonais  en  1210.  Elle 
est  très  simple,  mais  aussi  très  élégante.  Le  moyen 
appareil  de  sa  construction  est  extrêmement  régulier  et 
montre  de  nombreuses  marques  de  tâcherons,  comparables 
à  celles  de  Notre-Dame-des-Doms  et  de  la  cathédrale  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux.  Ce  n’est  pas  que  tout  l’édifice 
soit  parfaitement  homogène  :  sa  restauration,  dans  la  partie 
supérieure  du  mur  septentrional, est  datée  de  novembre  1703 
par  une  inscription. 

La  chapelle  comporte  une  nef  à  deux  travées  voûtées  en 
berceau  et  une  abside,  plus  étroite  et  plus  basse,  demi- 
circulaire  à  l’intérieur,  par  conséquent  voûtée  en  cul-de- 
four,  et  pentagonale  extérieurement.  Une  tribune  sur  voûte 
surbaissée  a  été  rajoutée  dans  la  première  travée.  Une  simple 
arcade  aveugle  décore  les  murs  latéraux  de  la  nef  ;  celle-ci 
est  éclairée  au  sud,  dans  chaque  travée,  par  une  étroite 
fenêtre  ébrasée  d’un  seul  côté,  à  l’ouest  par  une  autre  à 
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doul)](‘ (■hi-asciiicnl  et  à  l  est  par  une  l)aie  rectangulaire  au- 
dessus  de  rouverlurc  de  l'aliside.  Au  l’uiid  de  1  abside,  une  J 

dernière  fenêtre  est  fermée  j)ar  une  dalli',  au  sommet  de  ; 

la([uelle  un  jietit  uculus  inscrit  une  croix  paltée. 

I^a  porte, au  sud,estamortie  paruu  linteau  au-dessous  d'un 
arc  d('  décliarge.  Dans  le  tympan,  une inscidption, assez  mal 
gravée,  rappelle  que  l’anniversaire  de  la  dédicace  de  cidte 
chapelle  se  célèbre  le  15  des  calendes  de  décemlire.  , 

Pour  tout  ornement  il  n  y  a  guère  à  signaler  (piel  areature  ! 
à  moulurations  très  lines  au  sommet  des  murs  de  l'abside. 

I^es  modillons  siqiportant  la  cornicbe  au-dessous  de  la  | 
toiture  paraissent  avoir  été  refaits. 

Un  clocher  carré  relativement  moderne  s’élevait  auti'cfois 

I 

au-dessus  de  la  première  travée,  mais  sa  llècbe  était  tombée 
quand  la  l'estauration  de  M.  Kevoil  le  lit  disparaître  eom-  ; 
plètement. 

HiKLiomiArnii;.  — VicilloL-le-t )iic  ;  Dictionnaire,  X.  V.  p.  127:  t.  VI, 
p.  44R:  t.  VJJ.  ]i.  à  S41l.  —  (louloiulres  (A.)  :  Louis  VllI  à  Saint- 
Anil)-é  (  V  i  1 1  eue  ave-t  e  z-Av  i  gnon  )  et  Itermond  de  Clausonne.  treizième  : 
abbé  du  monastère  de  Saint- André  d.’ Avignon,  dans  les  Alémoires  1 
de  l’ Académie  du  Gard.  1870.  p.  888  à  870  (tirage  à  part).  —  Sagnier 
(A.)  :  Le  Fort  Saint-Andi'é,  dans  le  Duttetin  historique  et  archéolo¬ 
gique  de  X’aud use,  1882,  p.  402  à  âO't.  —  Méritaii  (Abbé  M.)  :  L’ab- 
bage  et  le  Fort  Saint-André  de  XdUeneuve-lez-Avignon,A3M.ÿ.  le  vol, 
du  Congrès  archéologique  de  France,  Nimcs,  1807,  p.  280  à  200;  — 
Étude  sur  les  abbés  et  le  monastère  de  Saint- André...,  dans  les  | 
Alémoires  de  !’ Académie  de  Vau<d use,  1808,  p.  273  à  808  (tirage  à  | 
part).  —  Hayol  ;  Notes  archéologiques  et  topographiques  sur  le  Fort  | 
Sui)d-And.ré,  dans  les  Alémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  1898,  ! 

p.  800  à  822  (tirage  à  part).  ■ —  Voir  encore  Honnelillc  (.1.)  :  Vues  de  la  ; 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Del vézet.  dans  la  Provence  artistique  et  \ 
pittoresque,  1883,  p.  817. 
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TOUR  DE  PHILIPPE  LE  BEL 

En  contractant  le  traité  de  pariagc  déjà  signalé, les  agents 
de  Philippe  le  Bel  s’étaient  fait  octroyer  par  les  religieux  de 
Saint-André  le  droit  de  choisir  un  endroit  convenable  dans 
le  vieux  port  sur  le  Rhône  pour  y  construire  un  château  ou 
une  forteresse  (11  juillet  1292).  Ils  imaginèrent  d’occuper 
le  débouché  du  pont  Saint-Bénézet  et  d’y  élever  la  tour 
que  l’on  voit  aujourd’hui.  A  peine  la  tour  était-elle  ter¬ 
minée,  qu’ils  entreprenaient,  sous  la  direction  du  maître  de 
l’œuvre  Raoul  de  Moruel,  tout  un  ensemble  d’édifices  qui 
Complétaient  la  défense  et  servaient  à  loger  la  garnison. 

Les  Avignonais  s’étaient  assuré  autrefois  le  libre  passage 
sur  le  pont  :  ils  avaient  bâti  eux  aussi  sur  la  dernière  arche 
une  porte  fortifiée,  que  lors  du  siège  de  1226  ils  avaient 
détruite  avec  une  partie  du  pont.  L’avaient-ils  relevée  plus 
tard,  on  ne  sait.  Toujours  est-il  que  lorsque  le  seigneur 
d’Avignon,  Charles  II  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  sut  que  les 
agents  de  Philippe  le  Bel  s’emparaient  ainsi  d’une  des  têtes 
du  pont,  il  s’empressa  de  protester  (2  août  1302).  Rien  n’y 
fit;  quelques  mois  plus  tard,  la  tour  était  achevée  et  les 
bâtiments  annexes  étaient  continués. 

Seule,  la  tour  construite  sur  un  rocher  dénudé  a  subsisté 
jusqu’à  nos  jours.  De  forme  carrée,  elle  se  prolonge  en  une 
tourelle  de  guet  également  carrée,  placée  à  l’angle  nord- 
ouest;  mais  contre  l’angle  sud-ouest  de  cette  dernière  a  été 
appliquée  une  seconde  tourelle  ronde,  à  diamètre  très  étroit, 
dont  la  base  se  trouve  partiellement  en  tas  de  charge  sur 
le  mur  de  la  tour.  Les  bases  d’échauguettes  rondes  garnis¬ 
sant  les  trois  autres  angles  de  la  plate-forme  de  la  tour 
s’aperçoivent  encore  et  sont  disposées  de  même.  La  tour, 
sauf  du  côté  de  l’ouest,  et  la  tourelle  carrée  au  nord  et  à 

12 
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l’ouest  sont  eouroiinécs  de  niàcliicoulis ;  la  tourelle  ronde 
est  simplement  crénelée  à  son  sommet. 

La  construction  n’est  pas  homog'ène.  Le  rez-de-chaussée  et 
le  premier  (dag-e  à  peu  près  entier  offrent,  comme  aux  rem¬ 
parts  d’Aiu'uesmortes,  l'appareil  en  bossage  décoré  de  mar¬ 
ques  de  tâcherons,  qui  est  bien  de  la  fin  du  Xlll'^  siècle  ;  mais 
le  sommet  est  différent.  Peut-être  même  y  a-t-il  eu  deux 
reprises  :  la  première  au  milieu  du  XI  V“  siècle  et  la  seconde 
quelque  cinquante  ou  soixante  ans  plus  tard. 

La  porte  s’oiivn',  au  nord,  (die  est  de  petites  dimensions  et 
laisse  à  peine  [tasser  deux  hommes  (h*  front.  On  ne  la  fran¬ 
chissait  qu'(m  s'ex[)osaut  d'abord  au  mâchicoulis,  dont  le 
canon  sur  eucorh(dlement  fait  saillie  sur  la  paroi  et  s’élève 
jusqu’au  sommet  de  la  tour,  puis  à  un  second  mâchicoulis 
rectangulaire  pratiqué  dans  l’c-paisseur  du  mur.  Le  couloir,'* 
laissant  à  droite  l'escalier  avis,  mène  dans  une  grande  salle 
dont  h'S  deux  travées  sont  voùtc'os  sur  croisées  d’ogives 
sans  piédroits;  comme  C(dles  du  Fort  Saint-André,  elle 
a  une  cheminée  et  ses  murs  sont  percés  d’ai'chères  sous  des 
arcades  munies  de  bancs.  On  retrouve  ces  archères  à  chatpie 
étage  ;  (pielques-unes  ont  été  agrandies  [tostérieurement 
en  haies  rectangulaires,  d’autres  ont  été  aveuglées. 

Montant  dans  l’épaisseur  des  murs  pi'ès  de  l’angle  nord- 
ouest,  l'escalier  conduit  à  la  salle  du  premier  ('■lage,dont  les 
deux  travées  sont  senddables  à  celh's  du  rez-de-chaussée; 
mais  il  n'y  a  pas  de  clKuninée  et  des  chimères,  des  sirènes, 
des  lions,  des  acanthes,  se  détachent  sur  les  consoles  des 
nervures,  mieux  scuIpU'es.  La  salle  du  second  étage  est  divi¬ 
sée  en  trois  travées  (‘t  possède  une  cheminée.  A  C(jtc,  près 
de  l’angle  sud-ouest,  est  le  [)etit  a[)[)artement  des  latrines, 
faisant  saillie  à  l’extérienr.  L’('scalier  s’engage  ensuite  dans 
la  tourelh'  carna*.  au  sommet  de  laquelle  il  s’élevait  primi¬ 
tivement  :  on  l'a  dévié  [)Our  arriver  à  l'interieur  de  la  tourelle 
ronde  et  sur  la  dernière  plate-forme  où  se  tonait  le  guetteur. 
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Bibliographie.  —  Duhamel  (L.)  :  La  tour  Philippe  le  Bel  à  Ville- 
neiive-lez-Avignon,  dans  le  Bulletin  historique  et  archéologique  de 
Vaucluse,  1879,  p.  81  à  87,  127  à  132,  170  à  175,  191  à  313.  —  Falque 
(Maurice)  ;  Le  procès  du  Rhône  et  les  contestations  sur  la  propriété 
d’Avignon  (1302-1818),  1908.  in-8«. 

LA  COLLÉGIALE  DE  NOTRE-DAME 

La  collégiale  fut  fondée  par  le  cardinal  Arnaud  de  Via,  le 
7  août  1333,  et  confirmée  par  son  oncle,  le  pape  Jean  XXII, 
le  10  novembre  suivant,  mais  déjà  le  souverain  pontife  était 
venu  lui-même,  à  la  date  du  1®''  juin,  consacrer  l’église  et 
bénir  le  cloître.  Le  fondateur  mourut  après  avoir  su  inté¬ 
resser  le  roi  de  F' rance  à  son  chapitre  ;  il  fut  enterré  dans  le 
sanctuaire,  du  côté  de  l’épître. 

L’importance  prise  par  Villeneuve  et  par  la  collégiale 
obligea  les  chanoines  à  ag’randir  leur  église  et  à  édifier  un 
nouveau  clocher  à  la  place  du  campanile  qui  existait  déjà, 
séparé  de  l’église  par  une  rue.  Grâce  aux  concessions  du  roi 
Jean  II,  ils  purent  exproprier  les  immeubles  qu’il  leur  fallait, 
puis  élever  toutes  les  constructions  nécessaires  (1362i.  Après 
cela,  on  ne  signale  plus  guère  qu’une  restauration  impor¬ 
tante  :  elle  aurait  eu  lieu  dans  le  premier  quart  du  XV'’  siècle, 
et  une  seconde  consécration  de  l’église  aurait  été  faite  le 
1'”’  juin  1426. 

Actuellement,  la  collégiale,  restaurée  encore  par  les  soins 
de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  comprend 
une  nef  de  six  travées;  un  clocher  carré  ajouté  en  1362, 
dont  le  rcz-de-chausséc  sert  de  chevet  à  l’église  ;  une  autre 
tour  sur  plan  trapézoïdal,  accolée  au  nord  de  la  dernière 
travée  de  la  nef  et  portant  les  trois  arcades  où  étaient  sus¬ 
pendues  les  cloches  de  l’horloge  du  chapitre  ;  enfin,  une 
sacristie,  logée  au  nord  du  clocher  carré. 

Extérieurement,  les  murs  latéraux  de  la  nef  sont  contre- 
butés  par  d’épais  arcs-boutants,  dont  les  piédroits  encadrent 
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les  cliapcllos  adjacentes.  La  façade  du  couchant  est  un 
grand  innr  llanqué  aux  angdes  de  deux  tourelles  octogo¬ 
nales,  qui,  étalilies  sur  encorbellement,  sont  percées  d’ar¬ 
chères  et  couronnées  de  llèches  avec  tleurons  ;  elle  présente 
nue  haute  fenêtre  avec  deux  meneaux,  trèlles  et  quatre- 
ïeuilles  dans  le  tympan;  an  bas,  une  porte  amortie  par  un 
linteau  sous  un  arc  de  décharge  en  anse  de  panier.  Un  autre 
portail  a  été  édifié  au  sud,  contre  la  quatrième  travée;  les 
voussures  en  tiers-point  de  son  archivolte  retombent  sur 
des  colonnettes  à  chapiteaux  feuillus,  tandis  que  la  baie 
d’ouverture  est  amortie  en  anse  de  panier  surbaissée. 

A  l’intérieur,  la  nef  est  éclairée  au  nord  et  au  sud  par  des 
fenêtres  à  un  seul  meneau  ;  elle  est  llanquée  de  chapelles 
latérales  voûtées  sur  ogives,  dont  celles  du  midi  seulement 
ont  une  fenêtre  en  tiers-point.  Les  trois  premières  travées 
dilfèrent  des  trois  dei-nières  en  ce  qu’elles  ont  des 
piliers  carrés,  aux  angles  rabattus,  supportant  les  culots 
sculptés  (scènes  du  Nouveau  Testament,  animaux),  communs 
aux  arcades  latérales,  au  doiddcau  et  aux  ogives  de  la 
voûte  ;  dans  les  antres,  toutes  les  nervures  ont  leurs  pié¬ 
droits  avec  chapiteaux  à  double  rang  de  feuillages.  Même, 
les  chapelles  de  ces  travées  ne  se  ressemblent  pas  :  les  pre¬ 
mières  ont  leurs  ogives  retombant  sur  des  culots,  les  autres 
les  ont  avec  piédroits. 

fiO  clocher  carré  n’est  pas  placé  dans  l’axe  de  la  nef,  il 
forme  avec  elle  un  angle  très  obtus.  Sa  base  est  établie  sur 
quatre  grandes  arcades  en  tiers-point,  dont  les  piédroits 
sont  biiû's  jiar  des  contreforts  ;  seule,  l’arcade  du  coté  de  la 
nef  est  ouverte  ;  dans  celles  de  l’est  et  du  sud,  on  a  pratiqué 
des  fenêtres.  Le  rez-de-chansséc  est  constitué  par  une  salle 
voûtée  sur  croisée  d’ogives,  qui  fut  recoupée  dans  sa  hau¬ 
teur,  en  1748,  par  une  voûte  surbaissée  d’un  magniiique  ap¬ 
pareil.  Lntre  cette  salle  et  la  nef  existe  un  large  couloir  voûté 
en  berceau,  où  se  trouve  placé  le  maître-autel.  Le  premier 
étage  du  clocher,  non  voûté,  était  éclairé  primitivement  par 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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quatre  fenêtres  arrondies  par  le  haut,  avec  embrasure  inté¬ 
rieure  garnie  de  bancs.  Le  second,  qui  renferme  les  cloches, 
est  couronné  extérieurement  de  mâchicoulis  et  surmonté 
d’une  sorte  de  court  châtelet  octogonal.  Sur  chaque  face, 
décorée  au  sommet  de  blasons,  est  une  grande  arcade  abri¬ 
tant  deux  baies  jumelles  en  plein  cintre  sous  un  tympan 
ajouré  par  un  oculus  ;  à  l’ouest,  une  porte  rectangulaire  est 
encadrée  par  un  cordon  mouluré. 

On  y  arrive  par  les  degrés  ménagés  dans  l’autre  tour 
accolée  au  nord,  qui  domine  le  cloître.  Le  sommet  de  l’esca¬ 
lier  est  voûté  sur  six  branches  d’ogives  avec  l'agneau  pascal 
à  la  clef.  Le  mur  méridional  de  cette  tour  est  surélevé  en 
forme  de  pignon. 

La  sacristie  se  compose  de  deux  travées  voûtées'  sur 
ogives.  Elle  a  fait,  elle  aussi,  l’objet  d’une  addition,  proba¬ 
blement  au  XV®  siècle. 

La  collégiale  a  conservé  un  certain  nombre  d’œuvres  d'art 
ou  de  souvenirs  archéologiques,  parmi  lesquels  il  faut 
signaler  : 

La  belle  Vierge  d’ivoire  de  la  première  moitié  du  XIV® 
siècle,  qui  a  fait  l’ornement  de  plusieurs  expositions  ; 

Une  Vierge  en  pierre  à  deux  faces  (XIV®  siècle)  ; 

Le  maître-autel  en  marbres  de  diverses  couleurs,  prove¬ 
nant  de  la  Chartreuse,  avec  son  magnifique  bas-relief  du 
Christ  au  tombeau  (XVII®  siècle)  ; 

L’ancien  siège  abbatial  de  Saint-André,  en  marbre  blanc 
(XVIl®  siècle)  ; 

Les  restes  du  tombeau  d’Arnaud  de  Via,  dans  la  deuxième 
chapelle  du  nord,  ou  plutôt  la  statue  d’albâtre  qui  était  jadis 
couchée  sur  sa  sépulture  ; 

Enfin,  les  fragments  de  la  fameuse  inscription  de  sainte 
Casarie,  dans  l’avant-dernière  chapelle  méridionale. 

Au  nord  de  l’église,  est  bâti  le  cloître  des  chanoines  de 
Notre-Dame;  on  y  accède  soit  du  côté  de  l’ouest,  par  une 
porte  voisine  de  la  façade  de  l’église,  soit  du  côté  du  nord. 
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en  venant  de  la  me  principale  de  Villeneuve;  mais  alors  il 
i'aut  [)asser  sous  une  porte  en  plein  cintre,  défendue  par  une 
bretèche,  dans  un  couloir  à  deux  travi'es  voûtées  sur  croi¬ 
sées  d’ogives  et  décorées  du  blason  d’Arnaud  de  Via,  puis 
dans  une  cour  intéiaeure. 

l,es  galeries  sont  (Uablies  en  contre-bas  du  ])réau  ;  de 
dimensions  légèrement  dilbûenles  (22"'(S()  à  24‘"50),  elles 
sont  divisées  en  cim[  travées,  dont  les  ogives,  jouant  le  rôle 
de  couvre-joints,  soni  |»bitôt  un  oriiemeni  ([ii'un  soutien 
|)Our  ta  voûte;  on  s'en  rend  compte  j)ar  la  cbute  de  quelques 
claveaux,  l^es  arcs  doubleaux  eux-mèmes  sont  indépendants 
de  la  voûte.  Les  nervures  ont  comme  piédroits  des  colonnes 
engagées,  dont  les  cbapiteaux  moulurés  ressemblent  à  ceux 
de  plusieurs  églises  gothiques  d  Avignon,  'l’rois  grandes 
arcades  aux  angles  abattus,  dont  les  ])i('‘droits  sont  ornés 
de  demi-colonnes  [tolygonales  adoss(''es,  font  communiquer 
chaque  galerie  avec  le  préau. 

Plusieurs  ])Ortes  et  fenêtres  ont  éû'  pratiquées  dès  l’origine 
dans  les  murs  latéraux  pour  desservir  les  bâtiments  du 
cha[)itre  :  on  remanpie  notammeni  deux  de  ces  baies  avec 
aracieux  encadrement  dans  la  galerie  de  l'ouest;  dans  celle 
d  on  face,  à  I  cxtréunilé  op])osée  à  1  é‘glise,  s  (Uivrait  jadis 
une  chapelle  sous  le  vocable  du  Saint-ltspiât. 

ItiiiLiOGHAi'iuE.  —  Diihaniei  (L.)  :  Un  neveu  de  Jean  XXII.  Le  car¬ 
dinal  Arnaud  de  Via,  dans  le  Bulletin  Monumental .  tS8:t,  p.  'tOl  à 
435.  —  Duprat  (Eugèïie)  :  L' inscription  de  (kisarie  et  Folycarpe  de 
ta  Rivière,  dans  les  Annale.';  de  la  Société  d’études  provençales, 
1D08,  p.  320  à  344  (tirage  à  pari). 


LA  CIIAKTKEL'SE 

Lite  a  été  fondée  sous  te  titre  de  Samt-.lean-Ba])tiste  ])ar 
le  pape  Innocent  VI,  le  2  juin  125(1.  N’cÛant  encore  que  le 
cardinal  Llienne  Aubert,  évêque  d’Ostie,  ce  pontife  avait 
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sa  résidence  d’été  au  milieu  de  l’emplacement  actuel  du 
monastère.  Il  appela  les  Chartreux  trois  ans  et  demi  après 
son  avènement  ;  il  les  établit  en  contre-bas  et  au  nord-est 
de  son  palais,  et  constitua  leur  dotation.  Il  avait  déjà  préparé 
pour  les  recevoir  des  cellules  et  une  église  qui  futconsacrée 
par  le  cardinal  de  Boulogne,  le  19  août  1358.  Il  fit  aussi 
commencer  le  tombeau  qui  devait  contenir  sa  dépouille 
mortelle. 

L’enrichissement  de  cette  maison  devint  presque  l’affaire 
personnelle  de  sa  famille.  Un  de  ses  neveux,  le  cardinal 
Ardouin  Aubert,  évêque  d’Ostie,  décédé  le  10  mai  1363,  s'y 
intéressa  assez  pour  demander  à  y  être  enseveli.  Puis,  ce 
fut  un  petit-neveu,  Etienne  Aubert,  dit  le  cardinal  de  Car¬ 
cassonne,  qui,  ayant  vu  ravager  par  un  incendie,  vers  1365, 
l’ancien  palais  de  son  grand-oncle,  entreprit  de  doubler 
l’importance  du  monastère,  de  lui  adjoindre  tout  l’empla¬ 
cement  du  palais  et  de  ses  dépendances,  de  construire  enfin 
un  nouveau  cloître.  11  ne  fit  que  le  commencer  :  un  autre 
neveu  d’innocent  VI,  Pierre  Selva  de  Montirac,  dit  le  car¬ 
dinal  de  Pampeiune,  acheva  son  œuvre,  augmenta  la  dota¬ 
tion  (3  janvier  1372)  et  mérita  d'être  appelé  le  second 
fondateur  de  la  Chartreuse.  Depuis  le  4  août  1362,  ce 
monastère  avait  changé  son  nom  en  celui  de  Val-de- 
Bénédiction. 

Les  XVIU  et  XVIIU  siècles  apportèrent  beaucoup  de 
modifications  à  ses  nombreux  bâtiments.  La  Révolution 
devait  encore  leur  être  extrêmement  funeste.  Ils  furent 
vendus  le  2  thermidor  an  II,  et  depuis,  toute  une  popu¬ 
lation  s’y  est  logée.  L’État  s’est  cependant  décidé  à  reve¬ 
nir,  dans  la  mesure  du  possible,  sur  la  faute  commise 
autrefois  ;  il  a  racheté  la  chapelle  d’innocent  VI  décorée  de 
fresques,  la  porte  de  clôture,  la  fontaine  Saint-Jean  et  le 
petit  cloître. 

En  raison  de  sa  double  fondation,  la  Chartreuse  se  com¬ 
pose  de  deux  parties  assez  distinctes  : 
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1°  A  l'est,  le  monastère  bâti  par  les  soins  d’innocent  VI, 
avec  le  cloître  inrérieur  bordé  de  cellnles,  le  petit  cloître 
et  la  nef  principale  de  l’i'glise; 

2"  A  l’ouest,  les  constructions  édifiées  par  Etienne  Aubert 
et  Pierre  Selva  de  Montirae,  c’est-à-dire  le  cloître'  supérieur 
ou  de  Saint-Jean  avec  toubîs  ses  annexes. 

Plntreles  deux,  ce  qui  apu  subsister  du ])alais  d’InnocentVI. 

Le  plan,  soigneusement  relevé  par  M.  Jules  P'ormigé, 
fait  comprendre  le  groupement  de  ces  édifices. 

On  entrait  à  la  Chartreuse  par  uue  porte  donnant  sur  la 
rue  de  l'Amelier,  pratiquée  au  rez-de-cbaussée  d’une  tour 
carrée,  élevée  au  X1V“  sièck'  pour  contribuer  à  la  défense. 
Au  [U’cmier  étage,  plafonné  à  poutrelles,  se  trouvait  en  effet 
l’arsenal.  Le  deuxième  étage,  servant  de  grenier,  prenait 
jour  sur  la  rue  par  une  seule  fenêtre  trilobée,  que  flanquaient 
à  l’extérieur  quaire  écussons,  aujourd’hui  martelés.  Les 
vantaux  de  la  poile,  doublés  de  fer,  ont  disparu.  Le 
couloir  par  lequel  on  jiénètre  a  éb-  restauré  au  XVIIP  siè¬ 
cle  :  il  est  voûté  d’arêtes.  11  longe  la  cellule  du  portier  et 
donne  accès  à  une  cour  hors  clôture.  De  là  on  accédait  aux 
services  extérieurs.  A  droite  se  trouvaient  les  forges,  suré¬ 
levées  de  greniers  en  170.2,  et  des  granges;  à  gauche,  des 
remises  et  des  écuries.  Là  commençait  aussi  l’allée  con¬ 
duisant  à  d’autres  écuries,  au  jtotager,  aux  ateliers,  à  la 
cuisine  des  domestiques  (178.3),  au  moulin  à  huile  (fin  du 
XVIP  siècle),  au  moulin  à  vent,  à  l’hôpital  des  domes¬ 
tiques  (1746),  au  bûcher,  à  la  cave,  à  riiôtellerie,  aux  cui¬ 
sines,  à  la  boulangerie,  à  la  buanderie  (ou  bugade)  et  aux 
fours  à  chaux. 

Parmi  ces  diverses  constructions  hoi'S  du  cloître,  il  faut 
signaler  surtout  la  cave,  qui  remonte  au  dernier  tiers  du  XIV' 
siècle.  Située  au  nord  de  la  (doture  du  cloître  suj)érîeur,  elle 
se  trouve  ménagée  sous  le  jardin  d  iine  cellule,  entre  le  bûcher 
et  rhôtellei'ie.  Pille  se  compose  de  d(‘ux  étagf's.  Le  ])lus 
bas  est  divis('‘  en  deux  vaisseaux  voûtés  en  berceau  et  séparés 
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par  quatre  arcades  retombant  sur  trois  piliers.  Chacun  d’eux 
est  bordé,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  de  cinq  niches  creu¬ 
sées  dans  le  roc,  destinées  à  recevoir  les  tonneaux.  La 
sortie  s’effectue  par  un  escalier  situé  dans  un  puits,  en  dehors 
de  la  cave.  L’étage  supérieur  ne  comporte  qu’une  seule  nef, 
dont  la  voûte  en  berceau  repose  sur  trois  doubleaux. 
Cette  voûte  est  protégée  par  une  seconde  ;  élevée  à  environ 
deux  mètres  au-dessus,  elle  porte  le  jardin  dont  il  a  été 
question  au  début. 

L’hôtellerie  voisine  est  en  grande  partie  du  XVIIL  siècle  ; 
mais  elle  a  encore  des  restes  du  XIV®,  surtout  à  l’est;  elle 
montre  en  effet,  au  second  étage,  quelques  fenêtres  gothiques 
à  meneaux. 

La  boulangerie  remonte  au  même  temps.  Selon  l’abbé 
Soumille,  «  le  bas  estoit  autrefois  la  cuisine  du  pape  fonda¬ 
teur  ».  Ce  rez-de-chaussée  contenait  le  grenier  à  sel  et  deux 
fours  avec  un  «  cabinet  »  où  l’on  pétrissait  le  pain.  On 
montait  au  premier  et  au  second  étage  par  un  escalier  à  vis 
sis  à  l’extérieur,  dans  une  cage  octogonale  dont  l’entrée  en 
anse  de  panier  était  décorée  d’un  gable  en  accolade.  Le  pre¬ 
mier  étage  seul  était  voûté;  le  deuxième  était  couvert  par 
le  toit  de  charpente  en  appentis. 

Revenons  à  la  porte  d’entrée  de  la  clôture,  en  face  de  celle 
qui  donne  dans  la  rue  de  l’Amelier.  Réédifiée  en  1649  sur  les 
plans  de  l’architecte  François  de  la  Valfenière,  elle  se  com¬ 
pose  d’une  arcade  à  tympan  aveugle,  encadrée  de  deux 
colonnes  engagées  d’ordre  composite,  qui  soutiennent  un 
entablement  avec  fronton  triangulaire. 

Aussitôt  après  est  l’allée  dite  des  Mûriers,  limitée  à  droite 
par  des  greniers  et  un  jardin  ;  à  gauche,  par  la  pharmacie, 
le  petit  cloître  des  Frères,  une  grande  cave  avec  voûte  en 
berceau  brisé  du  XIV®  siècle  et  les  cellules  des  Frères;  au 
fond,  par  les  cellules  du  coadjuteur  et  du  sous-coadjuteur. 
On  passe  ensuite  dans  un  petit  couloir,  voûté  en  berceau 
elliptique,  qui,  en  face  la  cellule  du  procureur,  tourne  à 
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gauche,  vers  le  nord,  pour  déboucher  par  une  porlc,  res- 
Laun'e  au  XVIII®  siècle,  dans  la  cour  de  l’église.  A  gauche 
oucsi),  (dail  raj)parlemenl  du  prieur,  au-dessous  de  la 
bibliothèque  (au  preniicr  étage,  plal'ond  j)eint  en  grisaille. 
re])roduisant  le  taldeau  d'Kustache  Ivesuenr,  \ Enlèvement 
de  saint  Bruno  an  ciel)  ;  à  droite  (est),  la  façade  de  l’église; 
en  face,  une  autre  porte,  reconstruite  en  style  dorique,  entre 
les  logements  du  courrier  syndic  et  du  portier. 

lééglise,  dont  la  partie  la  plus  ancienne  a  été  l)àtie  ])ar 
Innocent  VI  et  consacrée  le  19  août  13.48,  se  composait,  au 
XVIII''  siècle,  de  deux  vaisseaux  placés  côte  à  côte,  ilanqués 
en  avant  d’un  porche  avec  trois  arcades:  en  arrière  de 
1  abside  primitive,  d'un  clocher  rectangulaire  ;  à  gauche, 
d’une  double  chapelle  et  d’une  toui-  de  bell'roi. 

Le  porche,  voùb'  d’arèb's,  avait  été  édilié  vers  le  milieu 
du  XVII'' siècle  ;  l’arcade  centrale  corres])ondait  à  la  ])orte 
d’entrée  de  l'église,  (pii  avait  été  refaite  elle  aussi  (ses 
vantaux  sont  conservés  au  Musée  de  Villeneuve);  celle  de 
gauche,  la  seule  demeurée  debout,  donnait  accès  au  cou¬ 
loir  menant  au  rel'cetoire  des  Pi-res. 

La  nef  jirimitive  de  l’église,  celle  qui  se  trouve  au  nord, 
comprenait  trois  travées  au-devant  de  l’abside;  les  tours  du 
elocher  et  du  hei't'roi  raccompagnaient  déjà.  Mais  Innocent 
VI  ne  tarda  pas  à  se  jiréparer  une  sé])ulture  dans  la  cha¬ 
pelle  de  la  Trinité,  ipi’il  accola  presque  aussitôt  au  sud- 
est  et  ipii  se  composa  d'une  abside  et  d'une  travée  de  nel’; 
grâce  à  d'aut  res  bienfaiteurs,  cette  nouvelle  nef  fut  continuée 
tout  le  long  de  l  ancienne.  ün  ])eu  plus  tard,  le  nombre  des 
religieux  ayant  augmenté,  l'église  ju-imitive  fut  jugée  trop 
jictite  ;  on  la  r('‘serva  aux  Pères  et  bon  construisit  un  ])ro- 
longemeut  d  une  travée  pour  les  Frères.  Puis,  on  agrandit 
d’autant  la  nef  latérale;  entin,  mi  adossa  contre  la  dernière 
trav('‘e  de  la  nef  ])ri7ici])ale.  au  nord,  deux  petites  chapelles 
ii-régulières  voùb'-es  sur  croisi'-es  d’ogives  qui  élargissent 
le  chœur  des  h'rères  et  enveloppent  deux  ciHés  du  bclfroi. 
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Tout  cela  fut  bâti  rapidement,  c’est-à-dire  pendant  la 
seconde  moitié  du  XIV®  siècle,  car  le  cardinal  Jean  de 
Neuchâtel,  décédé  le  4  octobre  1398,  eut  sa  sépulture  dans 
le  nouveau  chœur  des  Frères.  La  construction  fut  assez 
soignée  ;  dans  la  nef  principale,  au-dessous  de  chacune 
des  fenêtres  du  noi'd,  furent  logés  des  vases  acoustiques  de 
0"’78  de  longueur  (un  seul  est  resté  en  place)  ;  d’autres  jilus 
petits  devaient  être  placés  dans  la  voûte. 

L’abside  principale,  sur  plan  pentagonal,  est  effondrée  ;  sa 
voûte  était  portée  par  six  branches  d’ogives,  lœs  nervures 


des  trois  travées  primitives  de  la  nef  retombent  sur  des 
culs-de-lampe  ornés  de  masques  grotesques,  de  bêtes  fan¬ 
tastiques,  d’un  buste  humain,  tandis  que  dans  la  travée  la 
plus  récente  et  dans  tout  le  vaisseau  latéral,  elles  ont  des 
colonnettes  pour  piédroits,  avec  chapiteaux  moulurés.  Il  est 
resté  une  fenêtre  de  l’abside,  au  sud,  avec  un  meneau  cen¬ 
tral  ;  dans  la  nef,  il  n’y  a  que  trois  fenêtres  en  lancette,  au 
nord.  Au  couchant,  se  trouve  une  grande  rose,  dont  le  rem- 
plage  est  brisé. 
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IjPS  monuments  de  jteintufe  et  de  sculpture  qui  décoraient  || 
ce  vaisseau  ont  presque  tous  disparu.  On  a  sauvé  cependant  || 
la  Pietà,  cpie  le  1. ouvre  expose  aujourd’hui  dans  son  Salon 
des  primitifs  français. 

Le  vaisseau  latéral  communiquait  avec  l’église  proprement  i 
dite  par  plusieurs  portes.  Dans  la  travée  ])récédant  l’abside  J 
pentagonale  était  érigé  le  tombeau  d’innocent  VI.  Comme  ,1 
les  resb's  de  ce  pape  y  furent  ti-anslérés  en  1371,  la  date  du  || 
tombeau  et  de  l’édilice  où  il  se  trouvait  est  donc  pariai-  1 
tement  établie.  On  y  voyait  aussi  le  célèbre  tableau  du  ] 
Couronnement  de  la  Vierge,  par  Plnguerrand  Cbaronton,  d 
qui  est  passé  au  Musée  de  Villeneuve.  I.a  travée  voisine,  | 
celle  de  la  chapelle  de  Saint-Bruno,  isolée  par  un  mur  droit,  , 
conservait  le  mausolée  du  cardinal  Pierre  Selva  de  Mon-  < 

I 

tirac.  A  la  suite,  la  cba})elle  de  Saint-Michel,  avec  le  tom-  \ 
beau  du  cardinal  de  Carcassonne  (décédé  le  2t)  septembre 
13(0);  enlin,  la  chapelle  de  l'Annonciation.  A  chaque  travée 
correspond  une  fenêtre,  divisée  en  deux  formes,  comme  J 
celles  de  l'abside. 

Si  le  clocher  de  Lest  a  disparu,  la  tour  du  beffroi,  sur  plan 
carré,  a  subsisté  ;  découronnée,  elle  porte  au  sommet  une 
cloche  datée  de  1511.  A  l'intérieur  se  trouve  encore  un  mou-  ' 
vement  d’horlogerie  de  1551.  , 

De  la  petite  place  sur  le  devant  de  l’église,  la  porte,  entre 
les  cellules  du  courrier  syndic  et  du  portier,  donne  accès  à 
un  couloir  voùb'  qui  mène  au  cloître  supérieur  ou  cloître  j 
Saint-,lean.  C'est  celui  qui,  occupant  l’emplacement  d’une  ' 
partie  du  palais  d'innocent  VI.  fut  élevé  aux  frais  de 
Pierre  Selva  de  Montirac.  Toute  la  construction  orientale  est 
beaucoup  plus  iri'égulière  que  celle  des  autres  côtés,  elle  a 
subi  dès  le  XIV“  siècle  des  modifications  assez  importantes, 
qui  donneraient  à  penser  que  c’est  probablement  un  reste  i 
du  palais  |)ontifical,  approprié'  à  sa  nouvelle  destination. 

Les  galeries  du  cloître,  adossées  aux  cellules  de  Pères, 
sont  entièrement  l'uinées  ;  elles  étaient  voûtées  en  berceau; 
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les  arcades  sur  le  préau,  qui  étaient  vitrées,  décrivent  une 
courbe  en  plein  cintre,  ce  qui  l’ait  supposer  qu’elles  avaient 
été  refaites  postérieurement  au  XIV®  siècle.  Les  cellules, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  hangars  bas,  subsistent 
encore  presque  toutes,  mais  elles  ont  beaucoup  changé 
d’aspect  depuis  l’origine. 

Au  centre  du  préau,  un  pavillon  s’élève  au-dessus  d’une 
fontaine,  dite  de  Saint-Jean.  Cet  édicule,  sur  plan  circulaire, 
se  compose  de  huit  arcades  séparées  par  des  pilastres 
ioniques,  couronnées  d’une  attique  et  supportant  une 
coupole  octogonale  ;  l’ornementation  n’a  été  qu’ébauchée. 
La  fontaine  est  aetuellement  fort  dégradée  :  elle  n’a 
conservé  qu’un  socle  octogonal.  Toute  cette  construction 
avait  été  attribuée  à  François  de  Royers  de  la  Valfenière  ; 
d'après  les  recherches  de  M.  Jules  Formigé,  la  fontaine  est 
seule  de  l’architecte  en  question  et  appartient  au  milieu 
du  XVII®  siècle.  Le  pavillon  n’a  été  édifié  que  bien 
plus  tard,  peut-être  après  1750,  justement  pour  mettre  à 
l’abri  la  fontaine  ruinée  par  les  intempéries.  L’ancien  puits 
du  XIV®  siècle  n’a  pas  été  couvert  :  sa  margelle,  retaillée  en 
ovale  et  surmontée  d’une  armature  en  fer,  existe  encore 
près  d’un  des  pilastres  soutenant  la  coupole. 

Un  couloir,  situé  à  l’angle  sud-est  du  cloître  Saint-Jean  et 
comprenant  cinq  travées  voûtées  sur  croisées  d’ogives, 
conduisait  par  une  pente  douce  d’abord  au  réfectoire  des 
Frères,  sur  le  côté  oriental  de  ce  cloître,  puis  à  celui  des 
Pères,  enfin  au  petit  cloître.  Du  réfectoire  des  Pères  il  ne 
reste  que  des  pans  de  mur.  C’était  l’ancienne  salle  consisto¬ 
riale  du  palais  d’innocent  VI  ;  elle  faisait  suite  à  la  chapelle 
pontificale,  orientée  du  nord  au  sud,  avec  laquelle  elle  com¬ 
muniquait  par  une  porte  ouverte  dans  un  mur  bas.  Comme 
cette  chapelle,  elle  avait  ses  murailles  couvertes  de  fres¬ 
ques  du  XIV®  siècle;  mais  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII®, 
les  peintures  furent  détruites  et  recouvertes  de  la  décoration 
en  plâtre  dont  on  aperçoit  encore  les  vestiges. 
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IjU  cliapcl^'  ponliliealc  n’esl  plus  iiiaiiilcuanl  (pi’uiu' 
abside  à  cin(|  pans,  doul  les  imirs  exlérieurs  sont  couroniiés 
de  créneaux,  hdle  est  éclaii'ée  sur  ipiatre  de  ses  laces  par  des 
fcnètn's  à  ineneau  central.  La  retond)ée  des  nervures  de  sa 
vonte  se  l'ait  sur  des  colonnettes.  Par  miracle  la  chapelle  a 
conservé  une  grande  partie  de  la  décoration  dont  elle 
a  été  revêtue  vers  le  milieu  du  XI siècle.  L(îs  fresques 
(pi’lnnocent  VI,  avant  ou  après  son  élévation  à  la  papauté,  y 
lit  ('xéeutei',  repiésenlenl  dil'b'rentes  scènes  de  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste,  plusieurs  sainls,  les  douze  aixMres,  le  pape 
ag'(uiouill('‘  devant  la  Vierge  et  LLufant,  la  Crucifixion,  etc. 
On  ne  sait  à  (|ui  les  attribuer:  Mathieu  de  Viterbe  a  bien 
travaillé  à  N’illeneuvt'  en  LW."),  mais  on  léa  pas  lapiamve  ((ue 
ce  fut  ici.  On  a  relevé  d’autre  part,  au  pied  de  la  croix,  un 
grallite  (pion  a  interjindé  comme  la  signature  de  Simone 
Martini  de  Simiiu’,  jmis  di-  Simonnet  de  Lyon:  ce  n'est  là 
(pi  une  conjecture  sans  fondement. 

A  l  est  du  réfectoire  des  Pèi-es  et  au  nord  de  la  grande 
('glise,  un  petit  cloître  appartient  encore  au  troisième 
(piart  du  XIV''  siècle.  De  20  mètres  de  côté  environ,  il  est 
de  proportions  fort  (dégantes.  Chaque  galerie  s'ouvre  sur 
le  pn'um  par  uni'  série  de  sept  ou  cinq  arcades  en  tiers- 
point;  les  travées  sont  voûtées  sur  doubleaux  et  croisées 
d'ogives  sans  piédroits.  Coninu'  au  cloître  de  la  collégiale, 
les  ogives  ue  sont  ipi  un  ornement  de  la  voûte  d’arêtes  et  ne 
font  pas  corps  avec  elle.  La  galerie  du  midi,  contre  la  nef  de 
l'église,  s’app(dait  le  Colloipie:  sur  celle  de  l’est,  lambrissée 
et  ornée  de  tableaux  au  XVI 11'  siècle,  s'ouvraient,  du  sud  au 
nord,  la  sacristie,  la  salle  capitulaire  (voûte  avec  nervures 
retombant  sur  des  consoles  décon-es  du  symbole  des  hlvan- 
gélistes),  la  cellule  iremaniéei  du  sacristain  et  la  rasure. 

Cette  galei'ie  orientale  faisait  suite  à  celle  ([ui  faisait  partie 
du  cloître  inférieur.  Là  était  le  centre  des  constructions 
élevées  par  Innocent  VI  jioiir  les  premiers  Chartreux. 
Dejmis  lors,  elles  avai('nt  subi  bien  des  modilications  avant 
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i  qu’une  accumulation  de  ruines  ne  vînt  en  dénaturer  le  ca- 
!  ractère.  Cet  autre  cloître,  desservant  de  nouvelles  cellules, 

!  était  irrégulier  de  plan  ;  sa  longueur  était,  au  nord,  de  30  mè- 
I  très,  au  sud  de  20,  à  l’ouest  de  GO  et  à  l’est  de  78.  Avant  sa 
démolition,  il  était  voûté  en  berceau  et  s’ouvrait  par  une 
suite  de  baies  en  plein  cintre. 

Au  centre  du  préau  qui  servait  de  cimetière  se  dressait 
une  croix  monumentale.  Dans  l’angle  sud-ouest,  on  y 
avait  reporté  au  X'VIID  siècle  la  petite  salle  des  morts,  reliée 
directement  à  la  chapelle  d’innocent  VI  par  un  escalier. 

Bibliographie.  —  Soumille  (Abbé)  :  Description  historique  de  la 
Chartreuse  de  Villeneuve-les-Avi gnon ,  dans  le  Mercure  de  France, 
décembre  1743,  janvier  et  février  1744.  —  Pouclion  (Abbé)  ;  Origine  et 
esquisse  topographique  de  la  Chartreuse  de  Y illeneuve-lez- Avignon, 
1868,  in-8“.  —  Goiüondres  (A.)  :  La  Chartreuse  de  Villeneuve-lez- 
Avignon,  notice  historique  et  documents,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d’Alais,  t.  VII,  1875-1876,  p.  129  à 
185.  —  [Note  sur  les  peintures  de  la  Chartreuse],  dans  le  Bulletin 
historique  et  archéologique  de  Vaucluse,  1879,  p.271  et  325. —  Müntz 
(Eugène):  Fresques  inédites  du  Palais  des  papes  à  Avignon  et  de  la 
Chartreuse  de  Villeneuve,  dans  la  Gazette  archéologique.  1885, 
p.  392;  1886,  p.  202  et  257;  1887,  p.  298;  1888,  p.  21.  —  Gharvet:  Les 
de  Roy  ers  de  la  Valfenière,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Vaucluse,  1895,  p.  209  à  237. 

•l’ai  beaucoup  utilisé  la  notice  manuscrite  que  M.  .Jules  Formigé  a 
rédigée  pour  l'explication  des  plans,  perspective,  coupes  et  élévations 
faits  par  lui  pour  la  Commission  des  Monuments  historiques.  .Je  lui 
suis  très  reconnaissant  de  sa  bonne  grâce  à  me  communiquer  ses 
documents.  Sa  notice  a  été  depuis  imprimée  et  a  paru  sous  le  titre  de: 
Rapport  stir  la  Chartreuse  de  Vüleneuve-lès-Avignon  (Gard). 
Paris,  1909,  in-4“. 
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ABBAYE  DE  MONTMAJOUR 

Une  tradition  purement  légendaire  a  fait  remonter  l’ori-  * 

g'ine  de  cette  puissante  abbaye  à  l'époque  mérovingienne.  j 

Elle  n’est  pas  discutable,  pas  plus  que  celle  qui  a  rattaché  à  | 

Montmajour  le  souvenir  de  saint  Trophime,  l’apôtre  d’Arles. 

En  réalité,  des  religieux  bénédictins  avaient  commencé  à 
résider  au  milieu  des  marais  de  la  plaine,  sur  la  colline  qui  ; 
appartenait  au  prévôt  de  l’église  d’Arles,  quand  ils  obtin¬ 
rent  que  Teucinde  en  acquît  la  propriété  par  un  échange 
(7  octobre  949).  Avec  le  concours  de  cette  pieuse  femme,  { 

l’abbaye  eut  de  brillants  débuts;  elle  obtint  les  libéralités  ! 

des  empereurs,  des  rois,  des  comtes  et  des  plus  riches  per-  j 

sonnages,  elle  fut  même  rattachée  directement  au  Saint-  ! 

Siège  par  une  bulle  de  Léon  VllI  (décembre  963).  Ce  lut 
seulement  le  17  août  !)77  (|ue  Teucinde  abandonna  ses 
droits  sur  l’île  où  elle  était  établie. 

Des  premières  constructions  qui  furent  élevées  au  X‘= 
siècle,  il  ne  reste  absolument  rien.  A  la  rigueur  on  pourrait  i 
attribuer  à  cette  date  la  chambre  appelée  le  Confessionnal  ! 
de  saint  'rrophime  ;  c’est  une  grotte  qui  a  pu  servir  à  l’im  | 

des  religieux  venus  aux  CTwirons  de  949.  Mais  encore  cela  !* 

n'est-il  pas  prouvé. 

Tous  les  édifices  <iul  existent  actuellement  :  grande  église 
Notre-Dame  bâtie  au-dessus  d’une  belle  crypte,  cloître  et 
bâtiments  canoniaux,  chapelles  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte- 
Croix,  sont  postérieurs  à  l’an  mille.  Les  historiens  de  Mont¬ 
majour  les  plus  sérieux  ont  produit  une  charte  non  datée. 
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mais  qu’ils  ont  fixée  à  l’année  1019  date  fort  douteuse  ; 
elle  témoignerait  que  l’archevêque  d’Arles ,  Pons  de 
Marignane,  mort  on  1030,  aurait  consacré  la  crypte 
dédiée  à  la  Sainte-Croix  et  accordé  des  indulgences  à 
ceux  qui  aideraient  l’œuvre,  en  cours  d’exécution,  de 
l’église  Notre-Dame.  Selon  une  chronique  rapportée 
par  D.  Chantelou,  les  travaux  de  cette  dernière  basilique 
auraient  débuté  en  1016.  On  a  donc  appliqué  ces  dates 
d’abord  à  l’église,  principale  de  l’abbaye,  puis  à  la  chapelle 
de  Sainte-Croix.  Ce  fut  une  erreur  :  si  la  charte  de  l’arche¬ 
vêque  Pons  de  Marignane  est  authentique,  elle  se  rapporte¬ 
rait  à  la  crypte,  alors  consacrée  à  la  Sainte-Croix,  édifiée 
sous  la  basilique  Notre-Dame  que  l’on  commença  en  1016, 
et  non  à  la  chapelle  actuelle  de  Sainte-Croix,  isolée  com¬ 
plètement  de  la  basilique.  D'autre  part,  il  est  impossible 
de  placer  à  une  date  aussi  ancienne  la  construction  de 
l’église  principale  de  Montmajour  et  de  sa  crypte  telles 
qu’on  les  voit  aujourd’hui. 

Les  édifices  élevés  au  début  du  XP  siècle  ont  disparu, 
sauf  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  gui  n’est  pas  mentionnée 
dans  les  documents;  iis  ont  été  rebâtis  entièrement  vers 
le  milieu  du  XIP  siècle.  Il  suffit  de  les  examiner  sans 
parti-pris  pour  s’en  rendre  compte.  Les  chantiers  rouverts 
à  cette  époque  fonctionnèrent  assez  longtemps,  jusqu’à 
ce  que  le  cloître  et  les  bâtiments  des  religieux  fussent 
reconstruits  ;  le  cloître  fut  laissé  cependant  inachevé  et 
ne  fut  terminé  que  dans  la  première  moitié  du  XIV®  siècle. 
Peu  après,  en  1369,  l’abbé  Pons  de  l’Orme  [de  Ul/no) 
fit  élever  la  tour  qui  servit  à  la  défense  du  monastère. 
Quelques  siècles  plus  tard,  les  moines  résolurent  de  nou¬ 
velles  constructions  :  la  première  pierre  en  fut  posée  le 
5  avril  1703.  Ils  édifièrent  de  très  beaux  logements,  mais 
n’eurent  ni  le  temps  ni  l’argent  pour  rebâtir  l’église.  Quand 
l’abbaye  fut  supprimée  (24  septembre  1786),  l’archevêché 
d’Arles  hérita  de  Montmajour;  mais  la  Révolution  survint, 
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l’ancien  monastère  fut  vendu  comme  Inen  national  et  les 
bâtiments  les  plus  récents  servirent  de  carrière.  Heu¬ 
reusement  toutes  les  pai'ties  anciennes  l'iirent  à  jjeu  près 
respectées. 


ÉGLISE  NOTRE-DAME 

Église  supérieure.  —  Pille  n’a  jamais  été  terminée. 
Pille  devait  comprendre  en  plus  quatre  travées  de  nef,  mais 
les  piles  du  sud  ont  été  seules  élevées  jusqu’à  la  moitié  envi¬ 
ron  de  leur  hauteur.  Pille  n’a  donc  que  deux  travées  sans  bas- 
côtés,  voûtées  en  berceau  légèrement  brisé  avec  doubleaux 
et  grandes  arcades  latérales  à  ressaut;  un  transept,  avec 
croisillons  et  absidioles;  enfin,  une  abside  semi-circulaire 
à  l’intérieur  et  demi-octogonale  au  dehors.  Un  mur,  qui 
devait  être  provisoire,  la  ferme  au  couchant.  Sous  un  oculus 
et  dans  le  voisinage  de  fenêtres  en  plein  cintre  ou  rectan¬ 
gulaires,  s'ouvre  un  portail,  dont  l’archivolte  en  plein  cintre 
repose  sur  des  colonnettes  ;  les  chapiteaux  de  ces  piédroits 
sont  ornés  de  volutes  et  de  feuilles  d’eau  qui  se  recourbent 
à  leurs  extrémités. 

Le  chevet,  c’est-à-dire  l’abside  et  le  transept,  présente 
les  mêmes  dispositions  que  dans  les  églises  des  abliayes  cis¬ 
terciennes  de  la  région,  comme  Senanque  et  Silvacane.  La 
seule  grande  dilférence  consiste  en  ce  qu’à  Montmajour  il  n’y 
a  qu’une  absidiole  sur  chaque  croisillon,  tandis  qu’il  y  en  a 
deux  à  SonaiKiue  et  Silvacane;  comme  dans  ces  deux  der¬ 
nières  (‘glises,  si  l’ahside  est  nettement  marquée  au  dehors, 
les  absidioles  sont,  par  contre,  enfermées  dans  un  massif 
rectangnlairc  faisant  saillie  sur  les  croisillons.  L’abside, 
très  large  et  très  haute,  avec  sa  voûte  en  cul-de-four  décorée 
de  cinq  bandeaux  plats,  est  précédée  d’une  petite  travée  un 
peu  plus  large  encore  et  voûtée  en  berceau  ;  elle  n’a  pour 
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tout  ornement  qu’un  cordon  mouluré.  Ses  trois  fenêtres, 
ébrasées  intérieurement,  n’ont  aucun  décor;  mais  au  dehors, 
elles  sont  cantonnées  de  colonnettes  qui,  selon  M.  Révoil, 
ressemblent  à  celles  de  Saint-Guilhem-du-Désert.  L’arc  qui 
sépare  l’abside  du  transept  retombe  sur  deux  demi-colonnes 
adossées,  dont  les  chapiteaux  présentent  deux  rangées  de 
feuilles  à  crochets. 

Le  carré  du  transept  est  plus  élevé  que  les  croisillons; 
au-dessus  des  grandes  arcades  à  ressaut  du  nord  et  du  sud, 
on  a  donc  pu  ménager  une  fenêtre,  mais  celle  du  nord  est 
aveuglée  :  sa  voûte  d’ogives  n’avait  pas  été  prévue.  Du 
côté  de  l’abside,  les  nervures  correspondent  à  de  longues 
colonnettes,  ajoutées  dans  les  angles  des  piles,  dont  les 
bases  ont  des  griffes  et  les  chapiteaux  des  feuilles  à  cro¬ 
chets;  du  côté  de  la  nef,  elles  retombent  sur  des  pilastres. 
Les  croisillons  sont  voûtés  en  berceau  brisé  ;  leur  absi- 
diole  demi-circulaire  est  précédée  d’une  travée,  comme 
l’abside,  et  éclairée  d’une  fenêtre.  Le  mur  de  fond  du  croi¬ 
sillon  sud  est  percé  aussi  d’une  fenêtre  au-dessus  d’une 
arcade  latérale,  qui  abrita  une  porte  en  anse  de  panier  con¬ 
duisant  au  dehors  ;  dans  le  mur  de  l’ouest  furent  pratiquées 
deux  portes,  l’une  (fermée)  donnant  sur  la  salle  capitulaire, 
l’autre  sur  un  escalier  à  vis.  Le  croisillon  nord  a  sa  fenêtre 
aveuglée;  sa  grande  arcade  du  fond  remonte  jusqu’au-des¬ 
sous  de  la  voûte  ;  deux  autres  plus  petites,  qui  encadraient 
primitivement  deux  fenêtres  en  plein  cintre,  ont  été  appli¬ 
quées  contre  le  mur  occidental. 

Toute  cette  construction,  que  l’on  peut  attribuer  au  milieu 
du  XIL  siècle  —  selon  M.  l’abbé  Constantin  l’église  aurait  été 
inaugurée  en  1153,  date  à  discuter — est  faite  en  magnifique 
appareil,  décoré  de  nombreuses  marques  de  tâcherons.  On 
a  observé  cependant  que  le  sommet  du  parement  extérieur 
de  l’abside,  dépourvu  de  ces  marques,  fut  certainement 
l’objet  d’une  restauration.  11  faut  noter  aussi  qu’on  en  voit 
moins  sur  les  murs  latéraux  de  la  nef  que  sur  l’abside  et  le 
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transept,  ce  qui  est  très  conforme  aux  traditions  romanes  : 
plus  on  approche  du  XIII®  siècle,  ])lus  en  effet  les  marques 
deviennent  rares. 

Plusieurs  chapelles  ont  été  construites  après  coup.  L’une, 
au  nord  du  croisillon  septentrional,  voûtée  sur  croisée 
d’ogives,  éclairée  d’une  fenêtre  à  deux  formes  et  d’une 
baie  en  triangle  convexe,  a  reçu  les  tombeaux  de  l’abbé 
Bertrand  de  Mausang  (f  1316)  et  de  son  frère.  Une  seconde  a 
été  édifiée  au  nord  de  la  deuxième  travée  de  la  nef  avec  entrée 
dans  le  croisillon;  elle  a  été  commandée  au  XV®  siècle  par  la 
famille  arlésicnne  Loys  et  a  servi  de  sacristie.  Une  dernière 
a  été  ménagée  en  regard  de  la  première  travée;  elle  est  à 
])eu  près  de  la  même  date. 

Un  clocher  a  été  établi  aussi,  à  une  époque  postérieure  au 
XIU  siècle,  au-dessus  du  croisillon  sud.  en  deux  campa¬ 
gnes.  On  s’est  contenté  de  surélever  les  murs  latéraux; 
au  sud  on  a  pratiqué  deux  baies  en  plein  cintre:  à  l’ouest, 
deux  pignons  juxta])Osés  furent  percés  l’un  d’une  arcade, 
l’autre  de  trois. 

Crypte.  —  Près  de  la  façade  occidentale  de  l’église  des¬ 
cend  un  escalier  juscpi'au  conloir  voûté  en  berceau,  qui 
conduit  par  une  j)ente  très  accentuée  jusqu’à  la  crypte  au- 
dessous  du  transept  et  de  l’abside.  Cet  édifice  souterrain  a 
été  nécessité  par  la  déclivité  fortement  prononcée  du  sol 
sur  lequel  l'église  supérieure  a  été  élevée  :  tandis  que  pour 
l’établissement  des  murs  du  sud  on  était  obligé  de  briser  le 
roc,  les  fondations  de  ceux  du  nord  se  trouvaient  beaucoup 
plus  bas.  Les  documents  prouvent  que,  lorsqu’on  avait 
construit  la  première  basilirpie  de  Notre-Dame  au  début 
du  XP  siècle,  on  avait  eu  recours  au  même  procédé  pour 
l’aplanissement  du  sol.  La  cryi)te  que  I  on  édifia  entiè¬ 
rement  vers  le  milieu  du  XI l®  et  qui  a  subsisté  justpi’a  nos 
jours,  forme  une  saillie  prononcée,  de  forme  polygonale, 
au  bas  du  chevet  de  l’église  su])érieure. 


E.  Chauliat,  del 


Eglise  de  Montmajour. 
Plan  de  la  crypte. 
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Il  n’est  pas  douteux  qu’elle  appartienne  à  la  date  qui  vient 
d’être  donnée:  la  perfection  de  son  appareil,  l’habileté  de  sa 
construction,  les  particularités  de  son  plan  témoignent 
qu’elle  ne  peut  être  d’une  époque  antérieure.  Ses  marques 
de  tâcherons  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  du 
transept  et  de  l’abside  en  l’église  supérieure  :  ce  sont  les 
mêmes  ouvriers  qui  ont  travaillé  ici  et  là. 

Au  centre  de  la  crypte  est  ouverte,  par  une  grande  arcade 
dans  l’axe  du  couloir  d’accès,  une  chapelle  ronde,  voûtée  en 
coupole  ;  elle  présente  cinq  grandes  baies  percées  dans  ses 
parois  latérales  vis-à-vis  d’autres  chapelles  rayonnantes.  Elle 
est  précédée  d’une  petite  travée  voûtée  en  berceau  avec  ouver¬ 
tures  pour  passer  à  droite  et  à  gauche.  La  voûte  en  berceau 
annulaire  du  déambulatoire  fut  montée  sur  des  cintres  sou¬ 
tenus  par  des  corbeaux  encore  visibles.  Les  cinq  chapelles 
en  hémicycle  outrepassé,  précédées  d’une  courte  travée 
rectangulaire,  comme  les  absidioles  du  haut,  sont  éclairées 
par  d’étroites  fenêtres  ébrasées,  en  plein  cintre  ou  rectan¬ 
gulaires.  L’épaisseur  des  murs  entre  ces  chapelles  rayon¬ 
nantes  est  telle,  qu’extéricurcment  on  y  a  pratiqué  de  gran¬ 
des  niches  ébrasées  avec  cintre  surbaissé. Dans  l’une  d’elles, 
à  l’est,  a  été  ménagée  une  porte  de  sortie,  amortie  à  l’inté¬ 
rieur  par  un  linteau  sous  un  double  arc  de  déchargé. 

En  avant  de  la  chapelle  circulaire  et  de  son  vestibule  est 
une  sorte  de  transept,  dont  le  centre  n’est  que  la  continua¬ 
tion  du  couloir  d’arrivée.  Le  déambulatoire  se  prolonge  de 
chaque  côté  et  communique  par  de  grandes  arcades  avec 
les  croisillons,  voûtés  en  berceau.  Chacun  de  ces  croisillons 
porte  à  l’est  une  absidiole  demi-circulaire,  précédée  elle 
aussi  d’une  petite  travée  et  éclairée  d’une  étroite  fenêtre. 
Au  nord  et  à  l’ouest  du  croisillon  nord  s’ouvrent  ou  plutôt 
s’ouvraient,  car  la  communication  à  l’ouest  a  été*  bouchée, 
les  chapelles  des  XIV”  et  XV  siècles,  voûtées  en  berceau 
brisé,  qui  correspondent  à  celles  de  même  dàte  déjà  signa¬ 
lées  au-dessus. 
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De  ce  côté,  la  déclivité  du  terrain  est  telle,  qu  on  a  pn  éta¬ 
blir  le  long'  du  couloir  d'entrée,  comme  une  espèce  de  pro- 
long'ement  du  déambulatoire  ;  bentrée  en  est  un  peu 
obstruée  par  la  base  du  jiilier  du  transept  supérieur.  Ce 
réduit  très  obscur  a  scs  murs  latéraux  renforcés  par  de 
grandes  arcades. 


CLOITRE 


Le  cloitre,  b<àti  au  sud  d('  l’église,  communique  avec 
elle  par  une  petite  porte.  Chacune  de  ses  galeries  est 
divisée  en  trois  trav(ies,  sans  compter  celles  d’angle;  chaque 
travée  s’ouvre  sur  le  préau  par  une  série  de  quatre  arcades 
])ortées  ]iar  des  colonnes  jumelles  et  abritées  extéricu- 
remcnl  par  un  grand  arc  surbaissé.  La  galerie  de  l’ouest 
fait  ce])endant  exception  ;  remaniée  en  1717,  sous  prétexte 
d’avoir  «  plus  giauid  jour  et  gayeté  »,  elle  n’a  j)lus  que 
trois  baies  en  plein  cintre. 

l^a  voùt(î  des  quatre  galeries  est  en  berceau  et  repose  sur 
des  doubleaux.  Des  doubleaux  cachent  également  l’arête  de 
jiénétration  des  voûtes  aux  angles.  Ils  sont  diversement 
moulurés  :  bandeau  entre  deux  tores,  tore  garni  de  besans 
litre  deux  bandeaux,  bandeau  simple  ou  double  avec  angles 
rabatlus  ou  avec  chanfreins  particuliers  dessinant  des  demi- 
circonférences.  Aux  angles  sud-est  et  sud-ouest,  ils  pré¬ 
sentent  une  succession  de  ressauts  avec  tores  et  quarts  de 
rond  avec  un  tore  final  entre  deux  filets,  ou  bien  cinq  tores 
séparés  par  des  filets. 

Ces  deux  derniers,  d’une  date  jirobalilement  un  jieu  plus 
récente,  retomlient  sur  des  colonnes  avec  bague  et  griffes, 
et  du  côté  du  prévau,  sur  des  pilastres  cannelés.  Tous  les 
autres  s’apjuiient,  du  côté'  du  mur  extérieur,  sur  des  culots 
scul|)((‘s  en  forme  de  tètes,  de  corps  d’animaux  (taureau, 
mouton,  tarasque,  liètes  fantastiques),  de  grotesques,  de  bou- 
({uets  de  feuilles  avec  galons,  etc.  ;  du  côté  du  préau,  sur 
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d'autres  culots  semblables  ou  sur  des  pilastres  très  courts 
avec  chapiteaux  à  feuilles  d’acanthe  entremêlées  de  tètes, 
ces  pilastres  étant  portés  eux-mêmes  soit  par  d’autres 
pilastres  analogues  mais  plus  longs,  soit  par  des  culots 
sculptés  (personnification  du  mistral,  dans  la  galerie  occi¬ 
dentale,  près  de  l’angle  nord).  Un  de  ces  piédroits,  à 
l’angle  nord-ouest,  a  reçu  une  nouvelle  décoration  au  XIV*' 
siècle  ;  le  pilastre  supérieur,  avec  chapiteau  à  feuillage, 
est  rudenté  ;  l’inférieur,  avec  un  décor  de  fenestrage  très 
élégant,  se  distingue  par  les  griffons  qui  se  dévorent  les  uns 
les  autres  sur  le  chapiteau. 

Les  piles  séparant  les  séries  de  petites  arcades  sur  le 
préau  sont  cannelées  et  parfois  rudentées.  Celles  du  sud  font 
seules  exception  et  sont  tout  unies.  Vu  de  l’intérieur  du 
cloître,  le  bord  ou  l’arête  de  ces  arcades  est  mouluré,  comme 
à  Senanque,  à  la  cathédrale  de  Vaison  et  dans  la  galerie 
orientale  de  Saint-Trophime  d’Arles  :  ce  ne  sont  pas  de  tels 
exemples  qui  éloigneront  ce  décor  des  environs  de  l’an  1200. 
Toutes  les  colonnettes  au  nord  sont  du  même  modèle  ;  leurs 
chapiteaux  sont  à  double  rang  de  feuilles  à  crochets  large¬ 
ment  épannelées.  Celles  de  l’est  offrent  plus  de  variété  et 
de  richesse  dans  l’ornementation  dè  leurs  chapiteaux  :  ce 
sont,  à  côté  de  feuilles  à  crochets,  des  acanthes,  des  enrou¬ 
lements  de  feuillages  avec  personnages,  des  représentations 
de  scènes  tirées  de  l’Evangile  ou  d’ailleurs.  Les  abaques, 
simplement  moulurés  au  nord,  ont  ici  un  décor  de  feuilles 
alignées  ou  de  rinceaux  ;  deux  chapiteaux  cependant  ont  été 
refaits  avec  tous  ceux  de  la  galerie  méridionale.  Ces  der¬ 
niers,  exécutés  au  XIV®  siècle,  sont  à  double  rang  de  feuilles 
ou  bien  avec  personnages  dans  des  architectures  ;  noter  l’at¬ 
taque  d’un  chevalier  par  un  lion.  Dans  cette  galerie,  les 
bases  des  colonnettes  ont  des  griffes  ;  ailleurs,  elles  se  com¬ 
posent  de  deux  tores  séparés  par  une  gorge. 

Dans  le  cloître  ont  été  enterrés  de  nombreux  prélats  ou 
grands  personnages,  dont  le  souvenir  a  été  conservé.  Près 
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de  la  porte  de  l'église,  dans  la  galerie  du  nord,  est  le  tom¬ 
beau  gothicpie  de  l  abbé  Jean  Hugolein  de  Saint-Remy  (dé¬ 
cédé  en  1430)  ;  dans  la  galerie  de  l’est,  celui  du  comte  Geof¬ 
froy,  réédifié  vers  la  lin  du  XIR’  siècle.  Il  se  compose  d’un 
arc  surbaissé  surmonté  d’un  jiignon  très  plat  et  porté  par 
deux  paires  de  colonnettes.  L’archivolte  de  l’arc  est  formée 
par  un  tore,  une  gorge  chargée  de  quatre-feuilles,  un  ban¬ 
deau  plat,  une  nouvelle  gorge  avec  ileurons  et  boutons,  et 
nn  dernier  tore.  Les  cliapiteaux  des  piédroits  sont  ornés  de 
feuilles  d’acanthe  ou  de  têtes  grotesques  ;  les  bases  sont 
avec  griffes. 

La  galerie  du  sud  s’ouvrait  sur  la  salle  du  réfectoire  par 
une  porte  cantonnée  de  deux  statues  en  pied,  paraissant 
dater  du  dernier  ipiart  du  XIL  siècle  et  malheureusement 
mutilées.  Elles  ont  jiassé  à  tort  pour  être  la  représentation  du 
comte  Guillaume  L''  et  de  la  comtesse  Adélaïde  de  Provence. 

Le  réfectoire,  qui  longe  toute  la  galerie  méridionale,  est 
transformé  en  ])ergerie.  Divisé  en  cinq  travées,  éclairé  au 
sud  par  des  fenêtres  ébrasées,  il  est  couvert  d’une  voûte  en 
berceau  surbaissé,  portée  par  des  doubleaux  sans  piédroits. 

La  salle  capitulaire  est  placée  à  l’est  du  cloître.  C’est  une 
pièce  rectangulaire,  divisée  en  trois  travées  avec  voûte 
en  berceau  sur  doubleaux;  le  croisillon  de  l’église  dimi¬ 
nue  sa  largeur  au  nord. 


TOUR  DE  DÉFENSE 


Elle  a  été  élevée  en  136!),  comme  il  a  été  dit,  par  1  abbé 
Pons  de  l'Orme,  dont  les  armoiries  décorent  les  parois  de 
l  est  et  de  l'ouest.  Elle  est  actuellement  tout  à  fait  isolée  de 
1  abbaye  et  sépanb'  du  réfectoire  et  de  l’église  par  un  espace 
de  quelques  mètres. 

De  plan  carré,  avec  nn  ressaut  sur  le  mur  occidental 
])Our  le  logement  de  l’escalier  intérieur,  elle  est  construite 
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entièrement  en  appareil  à  bossage,  comme  les  édifices  ana¬ 
logues  de  la  fin  du  Xlll“  siècle.  Elle  est  couronnée  d’un 
parapet  crénelé  au-dessus  de  mâchicoulis  ;  aux  angles,  des 
échauguettes  de  forme  circulaire  sont  portées  sur  encor¬ 
bellement. 

La  porte  en  tiers-point  est  pratiquée  à  l’ouest  ;  elle  donne 
accès  au  rez-de-chaussée,  bâti  sur  cave  voûtée  et  sur  un 
appartement  intermédiaire,  démoli  en  partie.  La  salle  où  l’on 
se  trouve  est  éclairée  du  côté  du  levant  par  un  oculus  et 
forme  deux  travées  voûtées  sur  grosses  ogives,  doubleau 
central  et  formerets  ;  toutes  ces  nervures  retombent  sur 
des  consoles  sculptées.  A  gauche  de  la  porte  est  un  puits; 
à  droite,  l’entrée  de  l’escalier.  Le  premier  étage,  muni  d’une 
cheminée  et  de  bancs  dans  l’embrasure  des  fenêtres,  est 
une  salle  très  haute ,  percée  d’ouvertures  à  différents 
niveaux  :  trois  rangées  de  corbeaux  permettaient  en  effet 
l'établissement  de  plusieurs  planchers  ;  les  deux  plus  élevés 
se  trouvaient  à  peu  près  de  niveau  avec  le  seuil  des  portes 
donnant  sur  l’escalier.  Au  sommet,  la  voûte,  divisée  en  deux 
travées,  a  les  mêmes  nervures  que  celle  du  rez-de-chaussée. 
La  plate-forme  supérieure  de  la  tour  est  établie  directement 
sur  ses  reins  ;  elle  porte  la  tourelle  coiffant  l’escalier  et  la 
mitre  de  la  cheminée. 


CHAPELLE  SAINT-PIERRE 

Elle  est  placée  au  midi  sur  le  flanc  abrupt  du  rocher  qui 
soutient  l’abbaye  de  Montmajour  et  la  tour  de  défense.  A  la 
voir  du  dehors,  on  croirait  que  son  mur  latéral  du  sud 
fut  bâti  pour  fermer  une  excavation  naturelle.  Le  chemin 
qui  y  conduit  de  l’abbaye  arrive,  au  sommet  du  rocher, 
devant  une  porte  entiers-point;  aveuglée  de  moitié  aujour¬ 
d’hui,  elle  est  flanquée  à  l’ouest,  dans  un  encadrement  gothi¬ 
que,  d’une  statue  en  bas-relief  de  saint  Pierre  tenant  les  clefs 
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et  un  phylactère  et  ayant  à  ses  ])ieils  deux  dragons  (?) 
niutihès.  Cette  sculpture  est  du  XIV*^  siècle. 

La  cha])elle  est  ])rèc(Mlèe  d’un  vestibule  rectangulaire, 
composé  d'une  senle  travée  vuùtée  en  berceau  ;  deux 
tondjes  creusées  dans  le  roc  sont  alignées  le  long  de  sa  paroi 
septenti'ionale.  Eclairé  ])ar  une  petite  fenêtre  à  double  ébra¬ 
sement —  une  seconde  a  été  avcugb'c  —  il  communique  par 
une  })orle  rectangulaire  avec  la  cbapelle. 

Celle-ci  conqu-end  d’abord  une  nef  de  trois  travées,  dont 
la  voûte  en  berceau,  mal  dessinée,  se  compose  d’un  gros¬ 
sier  moellonnage  ;  elle  est  limitée  à  droite  et  à  gauche  par 
une  série  d’arcades  plus  larges  au  sud,  qui  reposent  sur 
de  lourdes  colonnes  isolées  ou  engagées  avec  chapi¬ 
teaux  d'une  scnlpture  rndimentaire.  Ce  sont  de  vagues 
imitations  des  acanthes  cnrintbiennes,  des  enti-elacs,  des 
nervures  et  volutes,  tuais  traités  ;ivec  peu  d'habileté.  On  y 
sent  pourtant  déjà  une  recberebe,  comme  une  aiïectation  à 
SC  rapprocher  en  même  temps  du  style  antique  et  du  style 
traditionnel  :  le  sculpteur  n’a  pas  oublié,  par  exemple,  la 
rose  entre  les  volutes.  Les  arcades  du  nord  sont  ouvertes 
sur  le  bas-cûté  dont  il  sera  question  dans  un  instant;  sous 
celles  du  sud  ont  été  pratiquées  des  îetiêtres.  A  la  suite 
de  la  nef,  dont  elle  est  séparée  par  nn  arc  établi  beaucoup 
plus  bas  ([ue  la  voûte,  est  une  dernière  travée  offrant  les 
mêmes  dispositions  (pie  les  précédentes,  sauf  qu’il  n'existe 
pas  de  colonnettes  pour  la  retombée  de  l’arcade  latérale  au 
nord.  Enfin,  une  petite  abside  demi-circulaire,  avec  fenêtre 
au  fond,  est  voûtée  en  cul-de-four  ;  son  arc  d’ouverture 
correspond  à  deux  colonnettes. 

Au  nord  de  la  nef,  un  bas-côté,  creusé  dans  le  rocher,  se 
termine  aussi  vers  Lest  par  une  excavation  demi-circulaire, 
qui  communique  avec  l’abside  jiar  un  passage  :  à  l’entrée, 
un  étroit  pilastre  en  pierre  calcaire  est  décoré  de  feuilles 
et  entrelacs  beaucoup  plus  grossiers  ipie  le  dessin  donné 
par  M.  Kévoil.  Ce  passage  conduit  dans  une  première 
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salle  couverte  de  dalles,  éclairée  par  une  fenêtre  en 
plein  cintre  et  communiquant  d’une  part  avec  un  second 
couloir  latéral  situé  au  sud,  d’autre  part  avec  le  vestibule 
précédant  ce  qu’on  appelle  le  Confessionnal  de  saint 
Trophime,  à  l’est.  La  petite  cellule,  maçonnée  dans  le 
rocher,  qu’on  dénomme  ainsi,  est  établie  du  nord  au  midi 
sur  plan  rectangulaire  arrondi  à  l’extrémité  sud;  là,  elle  est 
abritée  par  une  voûte  minuscule  en  berceau  et  conserve 
le  dossier  d’un  siège  qui  paraît  avoir  été  refait  au  XllP  ou 
XI V®  siècle.  Au  nord  est  une  autre  pièce  creusée  dans  le 
rocher. 

La  construction  se  présente  à  l’intérieur  sous  un  aspect 
archaïque  ;  les  maçonneries  sont  reliées  par  des  lits  épais 
de  mortier,  les  sculptures  sont  maladroites,  tout  dénote  une 
époque  de  tâtonnements.  On  ne  se  trompera  guère  si  on 
attribue  ce  monument  aux  environs  de  l’an  mille,  plutôt 
un  peu  après  qu’avant. 

L’extérieur  montre  des  restaurations  manifestes.  Le  pare¬ 
ment  du  mur  méridional  a  été  refait,  le  toit  a  été  appuyé  sur 
une  corniche  dont  le  bandeau,  orné  d’un  damier,  porte  sur 
des  modillons  (têtes,  copeaux,  etc.);  l’archivolte  des  fenêtres 
a  été  décorée  de  moulures  avec  billettes,  des  contreforts  ont 
été  ajoutés,  etc.  C’est  peut-être  une  œuvre  de  la  fin  du 
XIL  ou  du  XIII®  siècle.  D’autres  restaurations  très  visibles 
eurent  lieu  au  XIX®  siècle. 


CHAPELLE  SAINTE-CROIX 

A  quelque  cent  mètres  de  l’abbaye  de  Montmajour  et  à 
l’est,  a  été  édifiée,  au  milieu  de  tombes  creusées  dans  le  roc, 
la  curieuse  chapelle  Sainte-Croix.  La  date  en  avait  été  fixée 
en  1019,  quand  M.  Brutails  a  démontré  que,  «  dans  cet  ora¬ 
toire, la  franchise  du  parti  architectural,  la  science  de  la  cons¬ 
truction,  la  perfection  de  l’appareil,  la  richesse  sagement 


11.  Révoil,  del. 

Coupe  de  la  chapelle  Sainte-Croix. 

pelle  (lut,  être  édifiée  après  (pie  l’ancienne  crypte  de  Sainte- 
Croix  eut  ét('‘  i-cbâtie  et  eut  perdu  son  nom.  On  letait 
l’anniversaire  de  la  consécration  de  la  crypte  le  3  mai;  on 
célébra  la  dédicace  de  la  chapelle  an  1!) avril;  une  inscription 
o  ravée  au  laite  du  fronton  du  porche  en  rend  témoignag'e. 
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entembu'  de  la  décoration, la  l'ermeb' de  la  scnl])turc «.toutes 
ces  (pialites  d’  «  un  art  en  plein  épanouissement»  accu¬ 
saient  une  époque  bien  postérieure,  le  Xlh  siècle  avancé.  On 
l)ouri'ait  même  dire  le  premier  quart  du  XI IC.  Cette  cha- 


Relevi!  de  M.  Réveil. 


Plan  de  la  chapelle  Sainte-Croix. 
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TjC  plan  de  Sainte-Croix  qui  offre  une  disposition  assez 
rare  :  «  dessine  un  quatre-feuilles,  précédé  vers  l’occident 
d’un  vestibule  »,  ou  plutôt  c’est  un  carré  flanqué  sur  ses 
quatre  côtés  d’absidioles  demi-circulaires  et  d’un  porche 
rectangulaire  à  l’ouest. 

ün  entre  sous  le  porche  par  une  baie  en  plein  cintre  à  . 
arêtes  vives  au-dessous  d’un  fronton  triangulaire,  dont  la 
corniche  et  les  rampants  sont  ornés  de  denticules,  modillons, 
palmettes,  acanthes  ou  entrelacs  sous  un  bandeau  plat.  Deux 
contreforts  soutiennent  chacun  de  ses  murs  latéraux,  qui 
ont  à  supporter  le  poids  d’une  voûte  en  berceau  ;  le  toit  est 
surmonté  d’une  crête  ajourée. 

La  porte  d’entrée  de  la  chapelle  est  amortie  par  un  épais 
linteau  sous  un  arc  de  décharge,  dont  le  tympan  est  resté 
ajouré.  A  l’intérieur  du  monument,  une  longue  inscription  a 
été  gravée  en  1400  sur  ce  linteau  et  le  mur  voisin:  c’était 
pour  accréditer  la  légende  attribuant  à  Charlemagne  la 
restauration  de  Montmajour  après  la  défaite  des  Sarrasins. 

La  partie  centrale  montre  un  magnifique  spécimen  de  la 
voûte  en  arc  de  cloître,  si  peu  usitée  dans  toute  la  région  à 
l’époque  romane.  De  même,  les  culs-de-four  des  quatre 
absides  sont  établis  autrement  qu’ailleurs  et  sont  bâtis 
comme  des  demi -coupoles  :  les  premiers  claveaux  sont 
taillés  à  deux  faces  et  forment  le  commencement  de  longues 
bandes  horizontales  demi-circulaires.  Au  fond  de  l’abside 
orientale  s’ouvre  un  oculus,  particularité  encore  toute  spé¬ 
ciale  à  Sainte-Croix;  une  fenêtre  ébrasée  en  plein  cintre 
a  été  établie  à  côté,  vers  le  sud.  L’abside  méridionale  a  une 
fenêtre  et  une  porte;  celle  du  nord  n’a  aucune  ouverture. 

Au  dehors,  chacune  des  absides,  sauf  celle  de  l’ouest, 
est  épaulée  par  deux  contreforts  assez  minces  ;  celle  du 
sud  a  une  base  carrée.  Leurs  murs  sont  couronnés  d’une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  à  feuilles  d’acanthe; 
le  bandeau  est  décoré  de  torsades,  de  grecques  et  de 
palmettes. 
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La  partie  centrale  s’élève  bien  au-dessus  des  absides  ;  scs 
murs  se  terminent  en  rronton  triangulaire,  avec  corniche  et 
rampants  moulurés  sur  modillons.  Au  milieu  s'élève  un 
clocheton  carré  :  cpiatre  arcades  en  plein  cintre  portent  une 
courte  llèclic  octogonale,  dont  le  sommet  a  été  tronqué. 

Bibliographie. —  (^Iiantelou  (I)om):  Histoire  de  Montmajour,  pu- 
liliée  on  pagination  séparée  par  M.  le  baron  du  Roure,  dans  la  Revue 
historique  de  Provenee,  18110-1801.  —  Triehaud  (J.-M.)  ;  Les  ruines 
de  l’abbaye  de  Montrnu jour  d’Arles,  18.34,  in-8“.  —  Didron  ;  Chapelle 
Sainte-Croix  à  Montmajour .  dans  les  Annales  archéologiques,  1857, 
p.  1G2.  —  Marin  (De)  :  Pes  rapports  d’Arles  avec  l’abbaye  de  Mont¬ 
majour,  dans  le  Congrès  archéologique  de  France,  187(;,  p.  632  à 
642.  —  Garranrais  (F.  de)  :  L’abbaye  de  Montmajour-lez-Arles,  dans 
la  Revue  de  Marseille,  1876,  j).  441)  à  461,  309  à  53,3,  621  à  646;  1877, 
p.  183  à  203,  223  à  243,  321  à  338  (tirage  à  part).  —  Laincel  (L.  de)  : 
Montmajour,  dans  le  Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vau¬ 
cluse,  1881,  p.  359  à  377.  —  Brutails  ;  Rote  sur  la  date  de  la  chapelle 
Sainte-Croix  de  Montmajour,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acadé¬ 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1898.  p.  64  à  70  (tirage  à  part). 
—  Constantin  (Abbé  M.)  :  Les  paroisses  du  diocèse  d’Aix.  Paroisses 
de  l'ancien  diocèse  d’Arles,  p.  244  à  2.37.  —  Maître  (Léon)  :  Saint- 
Trophime  et  les  Champs-Élysées  d’Arles,  dans  la  Revue  de  l'art 
chrétien,  1897,  et  dans  les  Premiers  monuments  de  la  Gaule  chré¬ 
tienne,  p.  1.39  à  164.  —  Les  pages  consacrées  à  Montmajour  par  M .  Roger 
Peyre,  dans  son  vol.  sur  Pûmes,  Arles,  etc.,  n’ont  rien  d'original. 
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ÉGLISE  ARRATIALE 

La  tombe  de  saint  Gilles  (f  7'21),  gardée  par  des  religieux 
bénédictins,  était,  aux  XL  et  XIL  siècles,  le  but  de  très  nom¬ 
breux  pèlerinages  et  jouissait  d’une  grande  célébrité.  Le 
pape  Ui-baiu  11  vint  y  faire  ses  dévotions  le  septembre 
101)5;  il  vit  les  moines  préoccupés  de  la  construction  d’une 
nouvelle  basilique,  rendue  nécessaire  par  l’affluence  des 
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foules.  11  y  retourna  en  juillet  1096  et  consacra  au  Dieu 
tout-puissant  l’autel  de  cette  église.  Selon  plusieurs  histo¬ 
riens,  l’autel  en  question  aurait  été  dans  la  crypte  actuelle  de 
Saint-Gilles  ;  celle-ci  aurait  donc  été  alors  sinon  achevée, 
du  moins  fort  avancée^  Cette  assertion  n’est  pas  justifiée. 

En  effet,  une  inscription,  qui  se  lit  sur  une  des  pierres 
d’angle  du  second  contrefort  méridional  de  l’église,  témoi¬ 
gne  expressément  que  la  basilique  [hoc  templiun]  fut  com¬ 
mencée  de  bâtir  en  1116,  le  lundi  de  Pâques.  Comme  M.  de 
Lasteyrie  l’a  bien  remarqué,  elle  est  placée  au  cœur  même 
des  maçonneries  de  la  crypte,  par  conséquent  elle  s’applique 
à  cette  dernière  construction  et  non  à  l’église  supérieure, 
comme  on  l’avait  cru. 

La  date  initiale  des  travaux  est  hors  de  contestation;  mais 
comme  ils  ont  duré  fort  longtemps,  plusieurs  siècles 
même,  il  y  a  lieu  d’examiner  avec  beaucoup  d’attention  les 
différentes  parties  de  l’édifice  et  d’essayer  de  se  rendre 
compte  des  diverses  campagnes.  Auparavant,  quelques 
mots  sont  utiles  pour  indiquer  les  dispositions  qui,  fina¬ 
lement,  furent  adoptées. 

L’église  abbatiale  de  Saint-Gilles  comprend  une  église 
supérieure  et  une  crypte.  La  première,  dont  le  magnifique 
portail  a  une  renommée  universelle,  possédait,  avant  sa 
démolition  partielle  pendant  les  guerres  de  religion,  une  neî 
avec  bas-côtés,  un  transept,  un  chœur  avec  déambulatoire  et 
chapelles  rayonnantes.  La  crypte  s’étend  au-dessous  des  six 
travées  de  la  neî  et  de  ses  bas-côtés,  mais  elle  n’a  que  deux 
travées  au  collatéral  nord.  Au  centre,  dans  la  travée  n®  1 
du  plan,  est  le  tombeau  de  saint  Gilles,  retrouvé  dans  des 
fouilles  opérées  en  1865  :  une  inscription  qui  se  lit  sur  le 
couvercle  a  permis  de  l’identifier.  Il  est  vrai  que  cette  in¬ 
scription  ne  peut  pas  être  du  VUE  siècle;  mais  le  sarcophage 
était,  au  moment  de  sa  découverte,  au  milieu  de  «  murs  en 
grandes  assises  de  pierre  de  taille,  enfouis  sous  un  remblai 
ancien  »,  qui  constituaient  «  une  vraie  confession  ».  Ces 
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vestiges  seraient,  dit-on,  les  restes  d  une  constnietion  bien 
plus  ancienne  que  la  basilique  dont  Urbain  11  consacrait 
l’autel  en  1096,  et  doni  la  travée  eu  (picstion  aurait  fait 
partie. 

Cette  travée  centrale,  sans  la  voûte  d’arètes  ([ui  a  été 
montée  certainement  après  coup,  aurait  donc  existé  avant 
1110  :  scs  mui-s  latéraux  sont  exlrèmement  é[)ais  et  percés 
d’ouvertures  i)lus  ou  moins  développées.  Les  autres  travées, 
édifiées  à  partir  de  11.16,  auraient  été  couvei'tcs  tout  d’abord 
d  une  voûte  d'arètes,  excepté  celle  (pii  est  numérotée  2  sur 
le  plan  et  qui  a  une  voûte  en  berceau.  L(ï  constructeur  aurait 
commencé  pai'  l’est;  il  avait,  dit-on,  presque  achevé  la 
crypte,  et  «  n’avait  plus  à  voûter  (pie  les  deux  pi'emières 
travées  de  la  g’ab'rie  nn'diane  (n"®  11  et  12)  et  les  deux  tra¬ 
vées  corres])ondanl('s  des  collatéraux»,  lorsqu’il  ((  eut  l’idée 
d’employer  les  croisées  d’ogives  »  ;  il  ((  en  mit  aux  travées 
eu  cours  de  construction  et  remania  les  travées  6,  7  et  8 
déjà  achevées  »;  il  lit  portei'  leur  voûte  par  de  nouvelles 
ogives,  dont  les  somnders  reixjsent  sur  des  jiierres  relan¬ 
cées  en  biais  dans  les  angles,  tiette  o[)ération  était  gran¬ 
dement  avancée,  sinon  ferminéxp  vers  1140,  car,  dans  le 
mur  occidental  de  la  cryphp  sont  encastrées  plusieurs  in¬ 
scriptions,  ((  qui  ])rouvent  que  l’on  enterrait  alors  en  avant  de 
l'église,  ce  que  l’on  n'aurait  pu  faire  si  la  partie  attenante 
de  la  crypte  avait  encore  été  en  construction  et  si  la  place 
avait  encore  (Ûé  encombrée  de  matériaux.  Deux  de  ces  épi¬ 
taphes  sont  datées.  Rlles  sont  de  1142  ».  Tel  est,  à  grands 
traits,  le  résunui  de  rargunientation  soutenue  dans  un 
récent  mémoire  par  M.  11.  de  Lasteyrie. 

La  question  de  la  cryi)te  de  Saint-Gilles  est  capitale  pour 
l’histoire  de  l’architecture  et  de  la  sculpture  au  moyen  âge 
dans  le  midi  de  la  France;  aussi,  bien  que  mon  très  savant 
maître  ait  fait  de  nombreuses  observations  fort  justes,  il  est 
nécessaire,  pour  la  résoudre,  d’y  revenir  encore  et  d’ajouter 
de  nouvelles  remaiapu's.  11  faut  noter  expressément  que  tous 


\0  2.0  30, M. 


E.  Chauliat,  del. 

Plan  de  la  crypte  de  Saint-Gilles. 


Si  .  J 


t-' 

t'  ■-■  ■ 


«);■■-• 

S'; 


î-' 


M:- 

rr  • 

h'  ^ 
h-- 

*  ,  t  ;  ■ 

W-' 

W'^  . 

i-?' 


’!.'■  ,-•  'is  ‘ 


ÉGLISE  DE  SAINT-GILLES 


171 


les  piliers  sans  exception,  soit  qu’ils  fussent  adossés  aux 
murs  latéraux,  soit  qu’ils  fussent  isolés,  étaient,  à  l’origine, 
montés  droit  et  n’étaient  pas  disposés  pour  porter  une 
voûte,  du  moins  à  la  hauteur  où  il  en  existe  une  a,ctuel- 
lement.Tous  ont  été  remaniés,  même  ceux  de  la  première 
travée,  lorsqu’on  a  voulu  établir  les  voûtes,  qui,  en  général, 
s’y  raccordent  mal. 

En  second  lieu,  les  murs  latéraux  ont  fait  l’objet  de 
maintes  reprises  dans  la  crypte  même  :  qu’on  examine,  par 
exemple,  celui  qui  ferme  au  sud  la  seconde  travée,  on  distin¬ 
guera  quatre  remaniements  avant  la  construction  de  la  voûte. 
Toute  la  paroi  méridionale  est  à  peu  près  dans  ce  cas,  à 
l’intérieur;  à  l’extérieur,  la  partie  basse  de  cette  muraille, 
jusqu’à  l’appui  des  fenêtres,  semble  avoir  été  élevée  en  une 
seule  campagne,  celle  qui  commença  en  1116;  elle  est  carac¬ 
térisée  par  de  gros  parpaings  en  matière  dure.  La  partie 
supérieure  n’a  certainement  pas  été  construite  sans  qu’il  y 
ait  eu  arrêt  dans  les  travaux  :  les  matériaux  sont  toujours 
aussi  longs,  mais  ils  sont  moins  épais  et  de  pierres  plus 
friables.  On  observe  même  qu’on  a  dû  entailler  le  dernier 
rang  des  assises  primitives  pour  le  glacis  des  fenêtres 
qu’on  n’avait  pas  prévues  là  tout  d’abord.  La  troisième 
travée  a  encore  été  plus  remaniée,  tout  le  parement  a 
été  refait,  sans  doute  par  suite  de  la  nécessité  de  donner 
à  l’ouverture  de  la  porte  sa  forme  actuelle.  Le  mur  occi¬ 
dental  de  la  crypte  paraît  avoir  été  édifié  d’un  seul  coup, 
mais  seulement  dans  la  travée  10  et  alors  qu’on  ne  pré- 
voÿait  pas  le  voûtement  sur  ogives,  puisqu’on  a  relancé 
dans  les  angles  les  supports  des  sommiers  ;  dans  les  travées 
du  milieu  et  du  nord  (n“  12  et  14),  après  avoir  été  élevé  jus¬ 
qu’à  environ  2“ 30  au-dessus  du  sol,  il  a  été  interrompu. 
Il  a  été  repris  lorsqu’on  voulut  établir  la  voûte  sur  ogives  ; 
dans  l’angle  sud-ouest  de  la  travée  12,  on  fut  encore  obligé 
de  relancer  une  console  pour  y  appuyer  l’ogive,  tandis  que 
le  pilier  occidental  séparant  les  travées  12  et  14  put  être 
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(lisp()S('“  (1e  façon  à  ('vilei'  cel,  inconvénient.  <  hiai't  «'i  niur  du 
nord,  il  a  été  hàti  Ini  aussi  en  deux  ou  trois  l'ois.  11  n  est  pas 
jus(praux  inassil's  épais  de  maçonnerie,  limitant  au  nord  et 
an  sud  la  travée  du  lornlieau  de  saint  Gilles  'n”  l).qui  ne 
présenleid  îles  remaniements  très  caractérisés. 

De  ipielipie  forme  ipie  soient  les  voûtes,  leur  raccord  avec 
les  jiiliers  et  les  murs  latéraux  a  toujours  (‘té  le  résultat 
d  une  rejirise  des  travaux.  Cela  est  vrai  non  seulement  de  la 
voûte  d'arètes  au-dessus  d(‘  la  travée  1.  mais  aussi  de  celle 
en  lierceau  de  la  travée  2,  et  de  tontes  les  autres.  Ün  obser¬ 
vera  ensuite  ipie  celles  d’arètes  (travées  ,â,  4  et  3)  ont  été 
conslrnites  en  même  teinjis  (|ue  leurs  voisines  des  travées 
médianes  (n”'"  (i.  7  et  (Si,  sur  croisées  d'oo'ives  (1).  Au  con- 
traii'e,  celles  sur  ooivc's  des  travées  !)  et  10  ne  se  raccoi'dent 
])as  avec  leurs  voisines  sur  ogives  des  travées  11  et  12. 
Celle  de  la  travim  12  a  été  particulièrement  mal  établie: 
il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qn’elle  ail  (été  la  première 
construite . 

t)n  ])Ourrait,  d  autre  part,  noter  le  pi'olil  des  ogives,  sur¬ 
tout  des  nervures,  qui  présentent  plusieurs  boudins  ou  des 
moulurations  comjdiqiuu'S,  ainsi  que  les  ornements  en  oves, 
rulians.  etc.,  donnés  à  des  doubleaux  ou  des  ogives:  on 
rap))rocberait  à  bon  droit  ce  décor  de  celui  des  ogives  qui, 
relanciû'S  dans  le  déambulatoire  et  les  cliajielles  latérales  du 
chœur,  sont  jieut-ètre  de  1  extrême  lin  du  XI D  siècle.  M.  de 
Ijasteyrie  m'a  fait  observer  avec  raison  (|u  il  a  été  appliqué 
après  couji  :  les  nervures  des  voûtes  de  la  crypte  ainsi  mou- 
lun'es  SC  conqiosaieni  «4  lOrigine  de  claveaux  cubiipies  non 
épanneliés;  (‘t  ce  (pii  le  ju'oiive  c'est  ipie  leurs  sommiers 
sont  restés  ainsi.  Dans  son  mémoire  imprimé,  il  avait  déjà 
émis  riiypothèse  que  rornementation  des  ogives  et  les  can¬ 
nelures  des  piliers  remaniés  pour  leur  établissement,  pou¬ 
vaient  être  rapjiortées  à  (pielque  artiste  bourguignon  :  les 


(1)  CpIIo  de  la  travée  5  a  ])eut-êlre  encore  été  refaite  après  le  nioj'cn  âge. 


Voûtes  de  la  crypte  de  Saint-Gilles. 


E.  Lefèvre-Pont;ilis,  phot. 

Église  de  Saint-Gilles. 

Piédroits  du  portail  central. 
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relations  qui  existaient  entre  Cluny  et  Saint- Gilles  ont  été, 
en  effet,  assez  intimes. 

Dernières  observations  :  le  sol  de  la  crypte,  si  l’on  fait 
abstraction  du  relèvement  amené  par  les  siècles  dans  toutes 
les  villes,  était  presque  de  plain-pied  avec  le  sol  extérieur 
au  sud  et  à  l’ouest.  Actuellement,  il  ne  s’en  faut  que  de  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  marches  pour  établir  ia  concor¬ 
dance  des  niveaux.  L’appareil  des  piliers  primitifs  est  le 
même  que  celui  de  la  base  des  murs  latéraux.  La  pile 
entre  les  travées  8,  11  et  13  de  la  crypte,  la  seule  que  l’on 
puisse  vérifier  ainsi,  parce  qu’elle  se  trouve  à  côté  de  l’esca¬ 
lier,  a  été  élargie  au-dessous  du  sol  de  l’église  supé¬ 
rieure,  justement  pour  lui  permettre  de  recevoir  la  retombée 
des  nervures  de  cette  église. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  faut  conclure  absolument  que 
les  travaux  de  construction  de  la  crypte  ont  été  abandonnés 
et  repris  maintes  fois,  par  conséquent  que  la  marche  en  a  été 
lente.  Ensuite,  le  plan  primitif  n’était  peut-être  pas  celui  qui 
a  abouti  à  ce  que  nous  voyons  :  il  semble  bien  démontré,  en 
tout  cas,  que  la  crypte  ne  devait  pas  être  voûtée  à  la  hauteur 
actuelle.  Il  y  a  probablement  lieu  de  conclure  également 
que  lorsqu’on  eut  commencé  à  établir  des  croisées  d’ogives 
dans  ia  travée  12,  on  continua  dans  le  reste  du  monument, 
soit  par  des  voûtes  semblables,  soit  par  des  voûtes  d’arêtes, 
soit  même  par  une  voûte  en  berceau,  en  démolissant  ce  qui 
peut-être  avait  été  construit  pour  couvrir  les  travées,  alors 
achevées. 

A  quelle  date  appartiennent  ces  différents  travaux,  tel  est 
le  problème  qui  se  pose  maintenant.  Ils  ont  été  commencés 
en  1116,  cela  est  incontestable.  M.  de  Lasteyrie  a  pensé 
qu’ils  avaient  été  achevés  très  peu  de  temps  après  1140  et 
il  s’est  fondé  sur  la  présence  au  mur  occidental,  à  l’exté¬ 
rieur,  des  inscriptions  de  1142,  qui  prouvent  que  l’on  enter¬ 
rait  alors  au  pied  de  cette  muraille.  Deux  objections  peuvent 
être  présentées:  ces  inscriptions,  à  l‘“20  et  1“70  du  sol, 
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sont  ])orlces  ])i‘ncisc‘.menl,  sur  la  partie  primitive  du  mur, 
sur  celle  (pii  a  (.'t(i  liàlie  avant  (pie  l’on  songeât  au  système 
actuel  des  voûtes.  S’il  y  avait  un  cimetière  à  l'ouest  de  la 
crypte  et  si  ou  y  eiiU'rrail  encore  eu  1142,  il  faut  supposer 
qu'ou  n'avait  pas  encore  adojité  le  jilan  exécuté  plus  tard,  à 
savoir  d’une  église  au-dessus  d'une  crypte,  avec  porte 
d’entrée  au-dessus  d'uu  [icrron,  ampiel  on  ne  pouvait  accé¬ 
der  (pie  jiar  uu  escalier.  Cet  escalier  fut  établi  sur  une 
voûte  en  quart  de  cercle  qui  couvrit  tout  l’espace  en  avant 
de  la  cryjite  et  dissimula  forcément  les  tombes  et  les 
inscriptions  jdacées  en  cet  endroit.  Le  support  actuel  des 
deg’rés  est  moderne  (1843),  mais,  avant  de  l'édilier,  on  avait 
retrouvé  les  témoins  de  celui  (pii  l’avait  précédé.  Donc,  si, 
en  1142,  on  ne  prévoyait  jias  d’escalier,  c’est  que  la  crypte 
n’i'tait  pas  encore  couverle  comme  maintenant,  et  on  ne  se 
préoccupait  jtas  de  ménager  l’accès  à  la  porte  jirincipale 
d’une  église  supérieure.  Les  travaux  étaient  vraisembla¬ 
blement  arrêtés  et  il  n’y  avait  debout  que  la  jiartie  inférieure 
du  mur  occidental  édifiée  dans  une  première  campagne. 

Les  voûtes  de  la  crypte,  sont  d’une  date  postérieure.  11  ne 
faut  pourtant  pas  les  rajeunir  bcaucoiq)  :  en  1200,  on  trans¬ 
féra,  sur  l’ordre  du  jiape  Innocent  111,  près  du  tombeau  de 
saint  Gilles,  le  corps  du  légat  Pierre  de  Castelnau,  assas¬ 
siné  par  les  Albigeois;  la  même  année  et  le  18  juin,  lorsque 
le  comte  de  Toulouse,  Raimond  VI,  dut  s’humilier  devant 
les  Pères  du  concile  réuni  à  Saint-Gilles,  il  fut  obligé,  pour 
se  soustraire  aux  poussées  de  la  foule  et  sortir  de  la  basi- 
liipie,  de  descendre  in  inferiorn  ecclesie  et  de  [lasser  devant 
la  sépulture  du  légat.  A  cette  date,  la  cryjite  devait  donc 
être  achevée  et  la  nef  su|)érieurc  en  état  d’ahriter  des  céré¬ 
monies  très  solennelles.  11  serait  cependant  excessif  de 
s’autoriser  du  témoignage  du  chroniqueur  Pierre  de  Vaux- 
Gernay,  rap})ortant  que  Raimond  VI  fut  amené  devant  les 
prélats,  réunis  nnte  fores  ecclesie,  pour  allirmer  que  le  por¬ 
tail  présentait  le  même  aspect  (ju’aujourd’hui. 
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En  l’absence  de  documents  positifs,  il  est  difficile  d’indi- 
I  quer  quelle  fut  la  marche  des  travaux  et  d’établir  la  chrono¬ 
logie  des  diverses  parties  de  la  basilique  de  Saint-Gilles. 
La  crypte,  commencée  en  1116,  abandonnée  et  reprise  plu¬ 
sieurs  fois,  ne  reçut  sa  forme  définitive  qu’après  1142,  peut- 
être  vers  1150,  peut-être  même  un  peu  plus  tard.  Il  reste¬ 
rait  à  déterminer  si,  dès  les  premiers  jours,  on  avait  l’inten¬ 
tion  d’en  faire  une  église  inférieure  :  le  plan  qui  lui  fut 
I  donné,  surtout  à  l’est,  permettrait  assez  de  le  croire;  mais 
de  graves  objections  sont  offertes  par  la  forme  des  piliers 
primitifs  que  l’on  monta  droit,  sans  se  préoccuper  de  les 
i!  faire  servir  à  supporter  des  voûtes  basses.  En  tout  cas, 
c’est  évidemment  dans  le  troisième  quart  du  XIL  siècle 
qu’on  entreprit  de  bâtir  la  nef  de  l’église  supérieure. 

M.  de  Lasteyrie  rapporte  à  cette  époque  le  début  de  la 
construction  du  chœur  dont  le  plan  est  extrêmement  savant  et 
compliqué,  avec  le  déambulatoire  et  les  chapelles  rayon¬ 
nantes  qui  seront  désignées  ci-après;  par  conséquent,  il  ne 
peut  être  plus  ancien.  Là  aussi,  il  faut  faire  une  remarque 
importante  :  les  architectes  de  Saint-Gilles  étaient  si  peu 
familiarisés  avec  les  ogives,  ils  les  avaient  établies  si  lour¬ 
dement  dans  la  crypte,  sous  des  voûtes  à  faible  rayon,  qu’ils 
avaient  résolu  d’abandonner  ce  système  pour  le  reste  de 
l’édifice,  afin  de  n’avoir  que  des  voûtes  en  berceau.  C’est  par 
une  espèce  de  repentir, et  quand  leurs  murs  avaient  déjà  été 
montés  très  haut,  qu’ils  se  sentirent  plus  audacieux  et  que, 
par  imitation  de  ce  qu’ils  avaient  fait  dans  la  crypte,  ils 
relancèrent,  dans  les  angles  des  travées  à  couvrir  du  déam¬ 
bulatoire  et  des  chapelles  rayonnantes,  des  blocs  de  pierre 
posés  de  biais  pour  supporter  les  sommiers  des  ogives. 
Cette  coïncidence  pourrait  amener  à  supposer  qu’avant  de 
terminer  la  crypte  et  d’entamer  la  nef,  on  avait  débuté  par 
le  chœur  :  on  n'oserait  certainement  raffirmer.  Il  est,  par 
contre,  évident  que  les  voûtes  de  la  crypte,  la  construction 
du  chœur  et  au  moins  une  partie  de  la  nef  doivent  se 


17(i 


KG1,ISE  DE  SAINT-GII.DES 


i‘aj)porU‘i'  à  une  même  campagne  très  active,  car  les  der- 
iiièi'cs  aimées  du  XII'  siècle  furent  très  ])eu  ])ro[)ices  à  une 
pareille  entreprise . 

Les  travaux  lurent  même  arrêtés  et,  dès  lors,  ils  ne  lurent 
continués  qu'à  de  longs  intervalles  :  le  d  septembre  12()1, 
l’abbé  et  les  religieux  passaient  un  contrat  avec  rarcliitecte 
Martin  de  Launay  pour  les  reprendre.  Puis,  le  20  novembre 
1205,  le  ])a])e  (dimienl  IV.  originaire  de  Saint-Gilles,  déplo¬ 
rant  ipiun  monument  aussi  somptueux  restât  inachevé, 
accordait  cent  jours  d'indulgence  aux  lidèles  qui  contri¬ 
bueraient  à  son  (‘ditication.  Ce  n  est  guère  que  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  XIV"'  siècle  que  le  raccord  en  maçonnerie 
entre  la  nef  et  le  sanctuaire  fut  un  fait  accomjili  :  les  chapi¬ 
teaux  à  trois  rangs  de  feuillages,  qui  se  remarquent  à  la 
dernière  travée  de  la  nef.  en  donnent  la  preuve  formelle. 
En  1417,  l  èglise  n Ctait  pas  encore  terminée  :  les  revenus 
de  l'abbaye,  ne  snllisant  plus  à  entretenir  le  toit  des  parties 
couvertes,  étaient  loin  de  permettre  la  continuation  de  cette 
toitui'e  et  rachèvenient  du  clocher.  Elle  ne  l’était  pas  encore 
en  150();  cependant,  elle  était  entièrement  couverte  lors¬ 
que  les  guerres  de  religion  furent  la  cause  de  désastres 
irréparables. 

Le  22  sejiternbre  1502,  l  abbaye  fut  incendiée  et  les  dégâts 
devinrent  tels,  qu’en  1010,  on  constata  que  toutes  les  voûtes 
hautes  de  l’église  étaient  rompues.  «  sinon  en  certaines 
chapelles  qui  sont  du  côté  du  levant  »  ;  le  clocher,  édilié  au 
sud,  avait  résisté,  mais  avait  perdu  son  couronnement. 
Malgré  cela,  la  basilique  fut  transformée  en  citadelle  par  les 
protestants.  J.e  20  juillet  1022,  pour  l’empêcher  de  servir  aux 
catholi({ues,  le  duc  de  Rohan  donna  l’ordre  de  la  raser.  L’ap¬ 
proche  de  l’armée  royale  empêcha  la  démolition  complète. 

En  1050,  les  religieux  commencèrent  les  restaurations  et 
donnèrent  le  prix-fait  d’une  reconstruction  qui  fut  achevée 
cinq  ans  après  :  ils  utilisèrent  les  piles  et  les  murs  des  six 
premières  travées  de  la  nef  et  formèrent  le  vaisseau  qui 
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existe  encore  à  l’heure  actuelle.  Le  chœur  avait  été  réparé 
aussi,  mais  les  révolutionnaires  de  1791  le  jetèrent  à  bas, 
ne  laissant  debout  que  la  fameuse  vis  regardée  «  comme  un 
chef-d’oeuvre  que  tout  maître  ès  pierres  doit  connaître  ». 
Le  portail  fut  encore  odieusement  mutilé  à  cette  époque. 
Heureusement,,  il  resta  debout.  Au  XLV  siècle,  on  conserva 
tout  ce  qui  pouvait  être  sauvé  ;  on  eut  même  l’heureUse 
idée  de  dégager  des  ruines  le  soubassement  de  l’ancien 
chœur  et  d’installer  dans  cette  partie  comme  une  espèce 
de  musée  en  plein  air. 

;  Aidant  ranâvée  des  protestants,  l’église  jde  Saint-Gilles 
comprenait  donc  une  nef  de  six  travées  avec  bas-côtés  juste 
au-dessus  de  la  crypte,  un  transept  avec  deux  portes  au 
nord  et  au  sud,  une  dernière  travée  de  même  largeur  for¬ 
mant  chœur,  enfin  une  abside  en  fer  à  cheval  ouverte  par 
sept  grandes-  arcades  et  entourée  d’un  déambulatoire  avec 
aubant  de  chapelles  rayonnantes.  La  première  et  la  dernière 
de  ces  chapelles  avaient  leur  abside  tournée  vers  l'est  et 
précédée  d’une  travée  rectangulaire;  les  deux  voisines  et 
celle  du -fond,  dans  l’axe  de  Péglise,  étaient  de  plus  grandes 
dimensions  que  les  deux  autres  et  leurs  murs  extérieurs 
étaient  pourvus  de  contreforts .  Le  chœur  ainsi  bâti 
était  unique  dans  toute  cette  région  de  la  France.  L’escalier 
tournant,  avec  sa  voûte  annulaire  supportant  les  marches 
jusqu’au-dessus  de  la  voûte  du  bas-côté,  avait  été  appa¬ 
reillé  aû  nord  à  l’entrée  du  déambulatoire.  C’est  la  fameuse 
vis  de  Saint-Gilles. 

Grâce  à  la  conservation  de  ce  fragment  de  l’édifice,  on 
peut  reconnaître  l’addition  des  croisées  d’ogives  au  plan 
primitif,  admirer  la  perfection  de  l’appareil  chargé  de 
marques  de  tâcherons  —  ce  sont  bien  celles  qu’on  relève 
dans  les  monuments  de  1140  à  1175,  —  la  science  du 
constructeur,;,  l’habileté  de  l’ornemaniste  et  du  sculpteur,. 
Toute  la  décoration  recouvre  des  parties  qui  ont  des  mar-, 
ques  de  tâcherons  beaucoup  plus  rares,  qui,  par  conséquent. 
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ont  été  bâties  plus  tard,  lorsqu’on  voulut  établir  les  voûtes  et 
qu’on  imagina  les  croisées  d’ogives  non  prevues  au  début. 
Elle  a  pu  même  être  sculptée  après  coup,  à  une  époque 
très  rapprochée  de  la  lin  du  XIE  siècle.  Elle  consiste  dans 
les  feuilles  d’acanthe  et  anges  à  mi-corps  aux  chapiteaux 
des  colonnes  servant  de  piédroits  aux  doubleaux;  la  bordure 
d  oves,  au-dessus  d’un  rang  de  perles  et  pirouettes,  au  dou¬ 
bleau  du  bas-côté;  la  mouluration  des  ogives  en  ruban  ou  en 
triangles  opposés,  comme  à  la  crypte  ;  les  acanthes  à  extré¬ 
mité  retombante  et  la  grecque  de  la  corniche  du  bas-côté, 
qui  sert  aussi  d’abaque  aux  chapiteaux  et  que  supportent 
des  modillons  à  ligures  ou  à  feuilles  ;  les  deux  bandeaux 
séparés  par  un  rang  de  perles  et  pirouettes,  les  denticules, 
perles,  oves,  entourant  l’oculus  de  cette  même  travée,  etc. 

L’église  actuelle  est  logée  tout  entière  dans  l’ancienne  nef 
et  ses  lias-côtés.  Elle  en  a  gardé  les  murs  latéraux  et  les  piles 
de  section  carrée;  celles-ci  sont  cantonnées  des  demi-colon¬ 
nes,  élevées  sur  un  socle  commun,  qui  recevaient  la  retombée 
dos  doubleaux  et  des  grandes  arcades.  La  base  de  ces  sup¬ 
ports  se  compose  de  tores  séparés  par  des  gorges  ;  elle 
possède  des  griffes,  comme  d’ailleurs  celle  de  toutes  les 
colonnes  du  chœur.  Ün  n’a  conservé  que  les  chapiteaux 
recevant  les  sommiers  des  grandes  arcades  :  ils  sont  déco¬ 
rés  de  magnitiipies  acanthes  largement  traitées  et  de  volutes 
dans  les  angles. 

L’église  moderne,  (juoique  réédifiée  de  1650  à  1655,  a 
cependant  toutes  ses  voûtes  sur  croisées  d’ogives.  Les 
constructeurs  méridionaux  ont  été  aussi  lents  à  abandonner 
les  procédés  gothiques  (pi’ils  l'avaient  été  à  les  accepter. 

Le  portail,  dont  il  reste  maintenant  à  faire  une  très  brève 
description,  ne  peut  absolument  pas  dater,  comme  on 
l'admettait,  du  milieu  du  XIE  siècle;  tout  au  plus  est-il  du 
dernier  quart  de  ce  siècle,  si  même  certaines  parties  ne  sont 
pas  du  suivant.  Elevé  au-dessus  du  perron  dont  il  a  déjà  été 
question,  il  s’étend  sur  la  largeur  entière  de  l’église  :  il 
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comprend  les  trois  portes  correspondant  à  la  nef  et  aux 
bas-côtés.  M.  de  Lasteyrie  a  observé  avec  justesse  «  combien 
ce  vaste  ensemble  manque  d’unité,  combien  il  présente 
de  particularités  anormales  »  ;  aussi  a-t-il  affirmé  que  ce 
«  n’est  pas  une  œuvre  bomogène,  conçue  et  exécutée  en 
un  laps  de  temps  assez  court  et  sous  l’inspiration  d’un 
seul  maître,  mais  que  la  construction  a  été  lente,  qu’elle 
a  été  interrompue  et  reprise  plusieurs  fois  peut-être,  et 
que  ceux  qui  l’ont  conduite  au  point  où  nous  la  voyons 
aujourd’hui,  ont  mêlé  leurs  conceptions  personnelles  à 
celles  de  leurs  devanciers,  qu’ils  connaissaient  et  inter¬ 
prétaient  mal  ». 

Un  soubassement,  orné  de  cannelures,  contourne  toutes 
les  saillies  de  la  façade  ;  de  chaque  côté  de  la  porte  centrale, 
les  cannelures  sont  remplacées,  à  gauche,  par  des  plaques 
lisses  et  par  des  bas-reliefs  représentant  l’histoire  de  Caïn 
et  Abel,  à  droite,  par  deux  médaillons  avec  centaure  lançant 
une  flèche  sur  un  cerf,  par  un  bas-relief  montrant  Balaam 
sur  son  ânesse,  enfin  par  deux  autres  médaillons  perlés 
avec  une  chimère  et  une  lionne  allaitant  son  lionceau. 

Au-dessus  du  soubassement,  entre  des  pilastres  cannelés 
qui  supportent  une  frise  avec  très  beaux  rinceaux,  sont 
quatorze  grandes  statues  :  à  chaque  extrémité  un  ange  ter¬ 
rassant  le  démon,  puis  les  apôtres.  On  reconnaît  les  huit 
premiers.  Ce  sont,  en  allant  de  gauche  à  droite  :  saint 
Mathieu  (?),  saint  Barthélemy,  saint  Thomas,  saint  Jacques 
le  Mineur,  saint  Jean  l’Evangéliste,  saint  Pierre,  saint  Jac¬ 
ques  le  Mineur  (une  seconde  fois)  ou  saint  Jacques  le 
Majeur,  et  saint  Paul.  Les  deux  premiers  apôtres  sont  l’œuvre 
d’un  certain  Brunus,  qui  les  a  signés  :  on  attribue  encore  à 
ce  sculpteur  les  quatre  statues  flanquant  la  porte  centrale. 
Ces  dei’nières  foulent  aux  pieds  des  lions  dévorant  des 
hommes  ou  des  agneaux. 

Les  voussures  du  portail  septentrional  retombent  en 
avant  sur  deux  grandes  colonnes,  dont  la  base  est  mordue 
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par  des  lions,  jiiiis  en  arrière  sur  des  ])ilaslrcs  cannelés  el 
cidin  sur  deux  colonnes  rudeiiLées  plus  petites,  portées  par 
des  lions,  un  personnage  renversé,  etc.  La  porte  est  amortie 
par  un  linteau  où  est  figurée  l’entrée  du  Christ  à  .léru- 
salcni.  Cette  sculpture  se  prolonge  à  gauche  par  l’ensei¬ 
gnement  du  Christ  à  ses  disciples,  à  droite  par  la  suite  de 
la  scène  du  linteau;  ces  derniers  bas-relieîs  séparent  les 
voussures  encadrant  le  tympan  des  petites  colonnes  ruden- 
tées.  Comme  le  linteau,  ils  son!  surmontés  d’une  corniche 
avec  l'euilles  d'acanthe  entre  un  douhle  rang  de  perles  et 
pirouettes  et  avec  bandeau  décoré  de  rais  de  cœur.  Dans  le 
tympan,  la  Vierge  de  gloire  présente  rLulaut  à  l’adoration 
des  mages  agenouillés  à  gauche;  de  l’autre  côté,  un  ange 
annonce  à  saint  .loseph  endormi  ([u’il  faut  fuir  la  persé¬ 
cution  d’Iié'rode. 

Le  portail  central,  [ilus  large  et  plus  élevé  cpie  les  autres, 
a  ses  voussures  entourées  d’une  archivolte,  dont  le  retour 
sur  des  consoles  sculjitées  (anges,  bustes,  tètes  d’animaux, 
acanthes)  iorme  imposte.  Au-dessous  de  rim])oste  se  déroule 
une  succession  de  bas-i‘elieïs  qui  se  coutinueut  le  long  du 
cadre  de  la  porte  et  sur  sou  linteau;  ils  semblent  appartenir 
à  deux  auteurs  dilîércnts  cpii  ont  sculpté,  l’un  avec  moins 
de  talent  que  l’autre,  les  scènes  suivantes:  .liidas  rapportant 
l’argent  de  la  ti-ahison  ;  .lésus  chassant  les  vendeurs  du 
temple;  Marthe  et  Marie  aux  pieds  du  Christ;  la  Résur¬ 
rection  de  Lazare:  le  Reniement  de  saint  Pierre;  le  Christ 
lavant  les  pieds  d('s  Apôtres;  la  Cène;  le  Baiser  de  .ludas; 
le  Christ  devant  Pilate;  la  Flagellation  et  le  Portement  de 
croix.  Cette  frise  s’ai'rète  avec  la  saillie  du  mur  occidental 
de  la  nef;  elle  est  soutenue  ])ar  une  corniche  qui  forme 
abaque  sur  les  chapiteaux  des  grandes  colonnes  des  portails 
latéraux,  et  (pii  court  au-dessus  de  deux  grandes  colonnes 
à  fût  cannelé  ou  lisse  et  avec  beaux  chapiteaux  (feuilles 
d’acanthe  et  aigles).  Sur  cette  corniche  sont  sculptés  en 
haut  relie!  des  lionceaux,  des  serpents,  des  têtes  humaines 
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d'un  admirable  caractère.  On  la  retrouve  à  gauche  du  por¬ 
tail  septentrional  et  à  droite  du  portail  méridional,  mais 
elle  n’existe  plus  dans  l’encadrement  de  la  grande  porte,  où 
elle  est  remplacée  par  une  autre  dont  les  éléments  consistent 
en  une  rangée  de  feuilles  d’acanthe  au-dessus  d’une  file 
d’oves  et  en  un  bandeau  orné  d’une  grecque.  Cette  dernière 
corniche  sert  d’abaque  aux  chapiteaux  de  deux  grandes 
colonnes  jumelles  qui  font  saillie  de  chaque  côté,  sans 
aucune  raison  apparente,  et  ne  supportent  rien.  Leurs  bases 
sont  ornées  de  bas-relieîs  avec  singes,  chameaux,  lions, 
oiseaux  et  griffons,  scènes  de  la  vie  du  roi  David.  Le  tym¬ 
pan  du  grand  portail  a  été  fort  mutilé  :  il  montre  les  débris 
d’un  Christ  de  gloire,  entouré  des  symboles  des  quatre 
Evangélistes.  Le  linteau  est  soutenu  au  milieu  par  un 
pilastre  cannelé  moderne  et  de  chaque  côté  par  d’autres 
pilastres  cannelés  sommés,  en  guise  de  chapiteaux,  d’aigles 
d’un  très  beau  caractère,  quoique  mutilés. 

Le  portail  méridional  est  de  même  ordonnance  que  celui 
du  nord.  Dans  le  tympan,  le  Christ  en  croix  est  entouré  de 
la  Vierge,  de  saint  Jean,  de  l’Église  et  de  la  Synagogue; 
sur  le  linteau,  les  saintes  femmes  achètent  des  parfums  et 
visitent  le  tombeau  du  Christ;  sur  les  retours  d’angle,  la 
Madeleine  est  aux  pieds  du  Christ  et  ce  dernier  apparaît  à 
ses  disciples. 

Le  portail  est  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  deux  tou¬ 
relles  carrées  contenant  des  escaliers  ;  celle  du  nord  a  été 
découronnée;  celle  du  sud,  d’abord  dérasée,  a  été  relevée 
pour  servir  de  clocher. 


MAISON  ROMANE 

Selon  la  tradition,  c’est  là  que  serait  né  Gui  Fulcoi,  celui 
qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV.  Elle  s’élève 
à  quelque  distance  à  l'ouest  de  l’église  abbatiale. 
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Elle  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux  étages. 
Le  rez-de-chaussée  a  trois  portes,  celle  du  milieu  plus  large, 
amorties  toutes  trois  par  un  épais  linteau  sous  un  arc  de 
décharge.  Le  premier  et  le  second  étage  ont  quatre  fenê¬ 
tres,  chacune  divisée  en  deux  haies  jumelles  par  une  colon- 
nette.  Elles  sont  amorties  carrément  par  un  linteau. 

La  décoration  consiste  dans  une  lignée  de  croix  de  Saint- 
André  et  de  losanges,  au  sommetdu  linteau  des  portes;  dans 
les  files  de  losanges,  au-dessous  de  ra]t]>ui  et  de  l’imposte 
des  fenêtres  du  premier  étage;  dans  les  demi-cercles  et  tri¬ 
lobés  qui  encadrent  des  rosaces  sur  le  linteau  des  baies; 
dans  les  simples  arcs  en  demi-cercle  au-dessus  de  celles 
de  l  étage  supérieur. 

A  l’intérieur,  il  n'y  a  plus  à  signaler  que  la  cheminée  du 
second  étage. 

Bibliographie.  —  Eveiiange  (Abbé  P.-E.  d')  ;  Histoire  de  saint  Gilles, 
plusieurs  édit,  à  partir  do  1876;  eaux-fortes  intéressantes  de  M.  G. 
Bourges. —  Ouiclierat  (J.):  Marché  conclu  pour  l’achèvement  de 
l’église  de  Saint-Gilles,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  1878. 
p.  117  à  124;  Mélanges  d’archéologie  et  d’histoire,  t.  Il,  p.  176  à  182. 
—  Goiffon  ;  Bullaire  de  l’abbaye  de  Saint-Gilles,  1882-1884,  in-8'’.  — 
Marignan  ;  L’École  de  sculpture  en  Provence,  déjà  citée.  Nicolas 
(Ab))é  G.)  ;  Construction  et  réparations  de  l’église  de  Saint-Gilles, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Nirnes,  IDUO,  p.  !)5  à  140  (tirage 
à  part)  ;  Documents  inédits  sur  Saint-Gilles,  dans  le  Bulletin  du 
Comité  de  l’art  chrétien,  à  Nimes,  1808  (tirage  à  part);  Hôtes  de 
M.  Delmas  sur  l’église  de  Saint-Gilles,  1843,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Nirnes,  lOOo  (tirage  à  part).  — -  Lasteyrie  (R.  de)  :  Étu¬ 
des  sur  la  sculpture  française,  déjà  citées,  p.  80  à  115.  —  Hubidos 
(Jean)  :  Histoire  et  décoration  de  l’église  abbatiale  de  Saint-Gilles, 
dans  \e  Bulleti)i  du  Comité  de  fart  chrétien,  1006  (tirage  à  part).  — 
Nicolas  (Chanoine  G.)  :  Peintures  murales  et  chasse  de  Saint-Gilles 
au  XIP  siècle,  dans  le  même  Bulletin,  1008  (tirage  à  part). 
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La  ville  d’Aiguesmortes  doit  à  saint  Louis,  sinon  sa  fon¬ 
dation,  du  moins  l’importance  qu’elle  prit  et  le  dévelop¬ 
pement  qu’elle  reçut  ;  c’est  là,  non  loin  de  la  mer,  qu’il  avait 
établi  le  camp  de  l’armée  qu’il  emmena  en  Palestine  en 
1248.  Mais  déjà,  à  cette  époque,  il  avait  depuis  deux  ans 
accordé  de  beaux  privilèges  aux  habitants  pour  y  attirer 
une  nombreuse  population,  et  les  travaux  qu’il  avait  fait 
exécuter  étaient  fort  avancés.  La  nouvelle  bourgade  fut 
bâtie  selon  un  plan  arrêté  d’avance,  les  rues  rectilignes  se 
coupèrent  à  angles  droits;  des  places  furent  réservées  pour 
l’église,  le  marché  et  les  autres  édifices  publics. 

Plusieurs  archéologues  ont  attribué  à  Louis  IX  la  cons¬ 
truction  des  magnifiques  remparts  qui  entourent  complète¬ 
ment  la  ville.  D’autres  s’appuient  sur  le  traité  que  Philippe 
le  Hardi  passa  à  Marmande,  au  mois  de  mai  1272,  avec  le 
génois  Guillaume  Boccanegra,  pour  affirmer  qu’ils  n’ont  été 
élevés  qu’à  la  suite  des  lettres  patentes  concédées  à  cette 
occasion  par  le  roi.  Les  frais  en  auraient  été  payés  par  le 
produit  d’un  impôt  extraordinaire  mis  sur  les  marchandises 
entrant  à  Aiguesmortes  par  terre  ou  par  mer.  Cette 
deuxième  version  paraît  plus  exacte  :  on  sait  en  effet,  par 
une  enquête  de  1289,  que  la  mort  de  Boccanegra  avait  inter¬ 
rompu  les  travaux  et  que  les  fortifications  d’Aiguesmortes 
n’étaient  pas  encore  achevées. 

Les  murailles  forment  un  quadrilatère  à  peu  près  parfait, 
plus  long  de  l’est  à  l’ouest  que  du  nord  au  sud  ;  elles  sont 
flanquées  aux  angles  de  tours  rondes,  excepté  au  nord- 
ouest  où  les  courtines  s’infléchissent  pour  laisser  en  dehors 
de  l’enceinte  la  tour  Constance.  Elles  sont  coupées  de 
grandes  portes  entre  deux  tours  rondes  et  de  passages  plus 
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étroits  sous  une  tour  carrée  ;  au  nord,  elles  sont  encore  ren¬ 
forcées  de  deux  tourelles  arrondies  extérieurement.  Toutes 
les  ouvertures  dans  les  rem])arts  correspondent  à  des  rues. 

La  construction  des  courtines  et  tours  est  faite  en  moyen 
appai'eil,  taillé  en  bossage  et  décoré  de  très  nomlmeuses 
•marques  de  lâcherons.  Les  réfections  qui  se  remarquent 
au  sommet  de  beaucoup  de  tours  datent  de  la  seconde 
moitié  du  XIY''  siècle.  Elles  se  rcconuaissent  facilement  par 
l'appareil  qui  n’est  plus  en  bossage  et  qui  n’offre  i)lus  les 
mêmes  marques.  Plus  tard  eucoi'e.  des  ouvertures  furent 
converties  en  canonnières  et  des  trous  furent  })raticpiés  pour 
les  anpieluises. 

Courtines  et  tours  sont  couronnées  d’un  parapet  percé 
alternativement  de  créneaux  et  de  longues  archères  ébrasées 
à  l’iiitérieur.  Des  trous  au-dessous  des  créneaux  ])ermet- 
laient  rinslallation  de  Lourds.  De  loin  en  loin  ont  été  éta¬ 
blies  des  latrines,  qui  forment  au  dehors,  soit  le  long  des 
courtines,  soit  sur  le  liane  des  tours,  des  saillies  avancées 
sur  encorbellements.  Dc'S  arebères  sont  pratiquées  à  des 
distances  déterminées  dans  les  courtines  à  une  faible  hau¬ 
teur  au-dessus  ilu  sol;  elb's  s’ouvrent  toutes  en  ébrasement 
sous  une  arcade  en  ])lein  cintre,  assez  é[)aissc  pour  abiâter 
deux  bancs  ann'magés  à  droite  et  à  gauche.  Un  chemin  de 
ronde  circule  au  sommet  des  courtines,  derrière  hvpara])et; 
il  contourue  les  tours  les  plus  im])ortantes  et  pénètre  dans 
les  autres. 

Les  tours  cl  lourelles,  sans  compter  la  toui'  Constance, 
sont  au  nombre  de  i[uinze;  elles  se  répartisseni  à  peu  près 
en  trois  ty])es  <listincts. 

Le  ])remier  est  celui  des  tours  jumelles  encadrant  les 
portes  d’entrée  ])riucipales  :  portes  de  la  (lardette  et  de 
Saint-Antoine,  au  nord  ;  de  la  Heine,  à  l’est;  de  la  Marine 
et  des  Moulins,  au  sud.  fAu  plan,  elh^s  ont  l'aspect  d’uu 
massif  rectangulaire,  coujié  au  milieu  du  rez-de-chaussée 
par  un  couloir  et  llampié  (‘xb'rieurement  de  deux  demi-tours 


Enceinte  d’ Aiguesmortes. 
Porte  de  la  Gardette  et  tour  de  Constance. 
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rondes.  Le  Tcz^dc-eliaussée'  dd' chacune  des-  tôuTS'fwûîe  une 
salle  ronde,  dont  les  ogives  toriqiieS^  sonl  porté'ës  .qyar  des 
culots  sculptés  ;  il  ÿ  a  une  cheminée,  une  ïenètre'  vèrh^  là 
ville  et  des  ârchères  commandant  le  couloir  et  les  courtines 
extérieures.  Entre  les  deux  tours,  la  porte  en  tiefs-point  était 
défendue  par  deux  bre'tèches,  deux  vantaux  doublés  de  fen, 
deux  herses  et  deux  ou  , trois  mâchicoulis  intérieurs.  Près 
des  tours  jumelles,  deux  escaliers,  établis  sur  les  reins  d’un 
arc  en  quart  de  cercle,  donnent  accès  de  la  ville  au  chemin 
de  ronde  ;  des  archères  sont  pratiquées  sous  ces  arcs,  pour 
renforcer  la  protection  de  la  porte  du  bas.  Le  chemin  de 
ronde  contourne  le  massif  du  premier  étage  et  permet  d’ar¬ 
river  à  ses  deux  portes,  commandées  par  des  bretèches.  Là 
se  trouvent' trois  salles,  une  ronde  dans  chacune  des  tours, 
voûtée  sur  branches  d’ogives,  pourvue  de  cheminée  et  d’àr- 
chères  ;  la  troisième,  au-dessus  du  couloir  d’entrée;  rectanl-^ 
gulaire  et  un  peu  plus  basse;  voûtée  enfin  sur  croisée  d’ogives, 
desservait  les  mâchicbidis  et  permettait ‘la  manœuvre  des 
herses.  Chaque  tour  ronde  a,  du  premier 'étage,  un  escalier 
dans  l’épaisseur  de  ses  murs  pour  monter  à  la  plate-forme 
supérieure.  e  -  .j  ;  .  ,  -s '>;'>'  * 

Le  deuxième  type*est  celui  des  tours  carrées,  percées 
d’une  porte  au  rez-dè-chaussée  .;  c’est»  celui  des  jDortes  de 
Montpellier  ou»  des  Remblais,  à  l’ouest;  de  l’Organeau  et 
des  Galioh'S,  au  sud  ;  de'l’Arsenal  et  des  Cordeliers,  à  l’esL 
La  porte  en  tiers-point  était  toujours  défendue  par  des  bre¬ 
tèches  extérieures  et  des  mâchicoulis  intérieurs  ;  elle'  était 
fermée  par  deux  vantaux  et  deux  herses.  A  la  hauteur  du 
sommdt  de  la  porte,  des  echauguettes  polygonales  sont  éta¬ 
blies  dans  les  angles  sur  encorbellements;  elles  ont  fait 
l’objet  d’une  addition  au  X1V‘‘  siècle;  Ün  accède  dans 
l’unique  chambre  du  premier  étage,  au-dessus  du  couldir, 
par  deitx  portes  rectangulaires,  on  face  le  chemin  de  ronde  ; 
elles  sont  commandées,  ellGS"'aussi,  par -des  brêtèches.  La 
chambre  en  question  est  rectangulaire  el  comprend  deux 
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travées  voûtées  sur  croisées  d'ogives  sans  piédroits  ;  une  ou 
deux  fenêtres  l’éclairent  du  côté  de  la  ville  ;  deux  archères 
sont  dirigées  vers  l’extérieur  ;  entre  les  deux,  un  mâchicoulis 
sert  en  même  temps  de  passage  à  la  herse.  Un  escalier, 
pris  dans  l’épaisseur  des  murs,  conduit  à  la  plate-forme  du 
sommet,  qui  a  l’aspect  d’un  rectangle  aux  angles  rabattus, 
avec  mâchicoulis  au  milieu  de  chaque  côté. 

Les  tours  d’angle  des  Bourguignons,  au  sud-ouest,  de  la 
Poudrière,  au  sud-est,  et  de  Villeneuve,  au  nord-est,  sont 
établies  selon  le  modèle  suivant,  avec  plus  ou  moins  de 
variantes.  En  plan,  elles  forment  trois  ipiarts  de  cercle  et 
sont  fermées  à  la  gorge  par  un  mur  plat  très  épais.  Une 
tourelle  polygonale  les  flanque,  pour  contenir  l’escalier  inté¬ 
rieur.  Elles  sont  fermées  à  la  hase,  excepté  du  côté  de  la 
ville,  où  une  petite  porte  rectangulaire  donne  accès  au  rez- 
de-chaussée,  mais  on  les  aborde  surtout  par  le  premier 
étage.  Deux  escaliers  sur  arc  en  quart  de  cercle  sont  en  effet 
appliqués  contre  les  courtines  à  droite  et  à  gauche,  pour 
mettre  le  chemin  de  l  onde  en  communication  avec  le  sol  de  la 
ville.  Aussi  ce  chemin  de  ronde  a-t-il  pu  être  interrompu  par 
la  tour.  Deux  portes,  défendues  par  des  bretèches  extérieures 
et  des  mâchicoulis  intérieurs,  permettent  d’entrer  dans  la 
salle  ronde  du  premier  étage;  celle-ci  est  voûtée  sur  six  ou 
huit  branches  d’ogives;  elle  possède  une  cheminée,  une 
fenêtre  et  plusieurs  archères.  Au-dessus  est  la  plate-forme 
crénelée. 

Les  deux  tourelles  du  nord,  dont  il  n'a  pas  encore  été 
question,  arrondies  extérieurement  et  fermées  à  la  base, sont 
à  peu  près  du  même  type  ;  mais  le  chemin  de  ronde  con¬ 
tourne  la  première,  la  plus  à  l’est.  Le  premier  étage  n’a 
qu’une  porte  au  milieu,  en  regard  de  la  ville. 

La  tour  Uonstanco  est  isolée  de  l’enceinte,  près  de 
l’angle  nord-ouest  des  remparts.  Elle  est  reliée  actuellement 
par  un  pont  crénelé  à  ce  qu’on  appelle  le  château  :  ce  sont 
les  anciens  bâtiments  du  gouverneur  qui  se  trouvent  à  l’abri 


Premier  étage.  Premier  étage. 

Plan  au  niveau  du  dallage.  Plan  au  niveau  du  couloir  intérieur. 
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des  courtines  voisines.  Son  appareil  n’cst  pas  le  même  et  les 
marques  de  tâcherons  y  sont  assez  rares  ;  aussi  en  a-t-on 
attribué  la  construction  au  roi  Louis  IX,  qui  l’aurait  rebâtie 
sur  l’emplacement  d’une  autre  tour,  à  laquelle  Raimond  V  de 
Toulouse  aurait  donné  le  nom  de  sa  femme,  fille  du  roi 
Louis  le  Gros.  Il  n’est  pas  très  certain  qu’il  faille  la  dater 
d’une  époque  aussi  éloignée,  car  sa  décoration  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  XIV®  siècle. 

Elle  est  parfaitement  ronde.  D’une  élévation  de  vingt-neuf 
mètres  et  d’un  diamètre  de  vingt-deux,  elle  se  divise  dans 
sa  hauteur  en  trois  étages.  Le  rez-de-chaussée,  complè¬ 
tement  fermé,  a  dû  servir  de  magasin  aux  provisions  :  on  y 
descendait  par  une  ouverture  circulaire  pratiquée  au  som¬ 
met  de  sa  voûte. 

Le  premier  étage  est  de  plain-pied  avec  le  tablier  du  pont. 
On  ne  pouvait  y  entrer  qu’après  avoir  fait  ouvrir  les  vantaux 
d’une  triple  porte,  après  avoir  fait  lever  une  ou  deux  herses 
et  après  avoir  affronté  deux  mâchicoulis  intérieurs.  C’est 
une  grande  salle  en  rotonde,  dite  salle  des  Gardes  ;  sa  voûte 
est  percée  au  centre  ;  les  douze  branches  d’ogives  qui  la  sup¬ 
portent  retombent  alternativement  sur  des  colonnes  polygo¬ 
nales  ou  des  culots  sculptés.  Elle  possédait  une  seconde 
porte  en  face  de  la  première;  on  l’a  bouchée,  en  conservant 
sa  herse  en  bois.  Des  fenêtres  très  largement  ébrasées 
l’éclairent;  à  côté  de  celle  qui  est  à  gauche  de  la  porte  est 
l’orifice  d’un  puits.  Une  hotte  pyramidale  de  cheminée, 
décorée  de  lunules  et  de  crochets,  a  été  rajoutée  dans  un 
angle  au-dessus  d’un  four.  A  la  base  de  la  voûte  sont  per¬ 
cées  dans  chaque  travée  des  baies  en  tiers -point  qui 
éclairent  le  couloir  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Dans  l’embrasure  de  la  porte,  à  droite,  et  dissimulée  par 
un  des  vantaux  lorsqu’il  est  ouvert,  est  l’entrée  de  l’esca¬ 
lier  tournant,  établi  dans  l’épaisseur  du  mur.  Cet  escalier 
voûté  dessert  les  mâchicoulis  intérieurs  ;  il  est  commandé 
lui-même,  dans  sa  partie  inférieure,  par  les  talus  de  ses 
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haies  dV'clairage  ;  les  projecLilcs,  (|ui  i'ol)ondissaienl  sur  ces 
jilatis  l.ivs  iiudiiu'S,  ïraj)paieiil  rassaillaiiL  engagé  de  ce  calé. 
Les  degrés  arrivent  ensiiile  au  couloir  circulaire  pratiqué 
dans  les  çciiis  d(i  |^  voûte  du  pnçmier  (dage,  ])Our  servir  à 


la  défense  intéi'ieure  tic  la  tour.  p  ^  ,, 

La, salle  ronde  du  st'cond  étage  est  prt'Cédée  d’un  vesti¬ 
bule  rectangulaire  voûté  sur  ci-oisée  d  ogives,  tpi’on, appelle 
l’oratoire  de  sjiint  Louis.  L’entrt'e  en  est  défendue  encore 
par  un  inàcliicoulis.  Cette  deuxième,  salle  a  ii.qe  voûte  ouverte 
au  centre,  semblable  à  celle  du  premier  étage;  elle  possède 
tpuitrefenètres  dont  le^s  baies  descendentau  dessous  duplan- 
clier,  qu’on  a  dû  écbancrer  ;  une  chemint’e,  euliji  une  cbambre 
;imortie  cm  anse  de  itttnier,  amt'magée  daiis  l’épaisseur  des, 
murs  et  éclairée  |)ar  une  l'enétre  rectangidair-e,, grillée. p 
L’escalier  continue  jusqu’à  la  |)latc-forme  supérieure. 
Ccllt'-ci  est  bordée  d'un  parapet,  restauré  à  une  épotpic  mo¬ 
derne  et  siq)port,e.  ;(vec  la  tourelle  de,l,’csçalier  et4a  mitre, de 
la  (diemint'e,  une  autnt  tO|Ur  de  guet  haute  de  onze  niètrcs.. 
.\u  sommet,  couronné  d’un  nouveau  parapet  sur  epcqrbelle- 
ment,  ti  été  cdiiiée  sur  une  base  circulaire  une  binterne 
tm  fer  jtour  le  jtbare. 


Il  huit  encore  signaler  dans  les  environs  les  jtlus  proches 
d’Aiguesmortes,  au  nord  de  la  ville,  la  tour  isolée  dite  Car- 
bonièi'(‘,  sur  i)lan  c;irré,  (pii  a  conservé  ses  çréneaux  :  ses 
écbauguettes  d’angle  jmlygonales  sur  encorbellement  i'urcut 
montées  après  coup.  Contemporaine,  dans  ses  parties  les 
plus  anciennes.'des  remparts  d’Aiguesmortes,  elle  a  été  bâtie^ 
primitivement  avec  l’appareil  en  bossage.  Llle  interceptait 
l'uuiipie  route,  par  laquelle  on  arrivait  jadis  à, Aiguesmortes. 
Les  voyageurs  étaient  obligés  de  la  traverser.  Elle  com¬ 
prend  donc  un  rez-de-cbaussée  ouvert  des  deux  çijtés  par 
uqe  grande  porte  en  plein  cintre  et  un  premier  étage  ser¬ 
vant  de  logement  aux  gardes  et  de  jioste  de  dél’ense. 
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Arles,  la  ville  incomparable,  ])0ssède  tant  de  beaux  monu¬ 
ments  (pi  on  ne  jioui  ra  en  donner  ici  qn’nne  nomencla¬ 
ture  rapide  et  une  description  imparl'aite.  Assise  sur  la 
rive  gauche  du  Pib(me,  non  loin  de  la  M('‘diterranée,  avec 
laquelle  elle  communi([uait  encore  par  le  canal  dos  Fosses 
Mariennes,  creusé  en  104  et  103,  elle  olïVait  un  port  assez 
vaste  pour  abriter  les  navires  venant  par  le  lleuve  ou  la  mer; 
elle  devint  donc  un  entrepôt  des  plus  importants  et  un  centre 
commercial  de  premier  ordre.  Les  Massaliotes  l’avaient  plus 
ou  moins  colonisée  ;  Jules  César  s’en  empara  en  l’an  49 
avant  J. -C.  Trois  ans  aprc'is,  il  y  envoya  les  vétérans  de  la 
sixième  légion;  une  colonie  s’y  organisa,  qui  prit  le  nom  de 
Colonia  Julin  ténia  Arelatensis  Se.rtanonim . 

La  prospérité  de  la  colonie  ne  cessa  de  grandir  ;  la  popu¬ 
lation  l'ranchit  même  le  Rhône  par  le  pont  de  la  voie  Auré- 
lienne,dont  on  reconnaît  encore  quelques  vestiges  en  amont 
de  celui  qui  existe  actuellement;  elle  s’établit  à  Trinque- 
taille,  où  se  iorma  une  nouvelle  agglomération  industrielle 
et  commerçante  [daple.r  Arelas).  Mais  ce  fut  surtout  l’em¬ 
placement  choisi  par  les  vétérans  et  ses  environs  immédiats 
qui  se  couvrirent  de  monuments.  Des  remparts  entourèrent 
la  ville,  avec  son  forum,  ses  temples,  son  amphithéâtre,  son 
théâtre,  ses  thermes  et  ses  basiliques  ;  des  aqueducs  l’ali- 
mentèrcnt  d’eau;  des  arcs  s’élevèrent  au-dessus  des  voies 
d’accès:  un  ciiapie  de  grandes  dimensions  fut  construit  en 
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dehors  de  l’enceinte;  à  l’est,  un  cimetière  célèbre,  celui 
des  Aliscamps,  se  remplit  de  tombeaux.  Vers  le  milieu 
du  II"  siècle,  les  Alamans,  conduits  par  le  légendaire 
Chrocus,  la  ravagèrent;  mais  elle  répara  promptement  le 
désastre.  Après  avoir  cédé  le  pas,  au  point  de  vue  poli¬ 
tique,  à  Narbonne  et  à  Vienne,  elle  fut  tout  à  coup,  au 
début  du  IV"  siècle,  élevée  au  premier  rang,  par  le  choix 
que  Constantin  fit  d’elle  pour  sa  résidence.  A  cet  empereur 
on  attribue,  avec  plus  ou  moins  de  raison,  la  restauration 
des  anciens  monuments  et  la  construction  de  nouveaux 
édifices  très  importants:  c’est  lui  qui  établit  l’atelier  moné¬ 
taire.  11  avait  même  donné  à  Arles  le  nom  de  Constantina 
(326),  qui  ne  persista  pas.  Plus  tard  (avant  398),  le  préfet  des 
Gaules,  abandonnant  la  ligne  du  Rhin,  s’y  réfugia,  et  la 
constitution  de  418  y  fixa  l’assemblée  annuelle  des  Sept- 
Provinces. 

La  chute  de  l’Empire  romain  marque  le  commencement 
de  sa  décadence:  elle  appartint  successivement  aux  Wisi- 
goths  (455),  aux  Ostrogoths,  aux  Francs  (536)  et  aux  Bur- 
gondes,  qui  s’en  disputèrent  la  possession.  Malgré  la  tenue 
de  conciles,  la  primatie  revendiquée  par  ses  évêques,  la 
renommée  que  lui  valurent  les  saints  Honorât,  Hilaire  et 
Césaire,  elle  était  déjà  grandement  diminuée,  quand  les 
Sarrasins  l’occupèrent  et  quand  Charles  Martel,  non  moins 
destructeur  que  les  païens,  vint  la  reprendre.  Le  commerce 
et  l’agriculture  la  relevèrent  dès  la  fin  du  X"  siècle:  elle 
était  redevenue  une  ville  très  florissante  en  1251,  lorsque 
Charles  d’Anjou  l’obligea  à  reconnaître  sa  suzeraineté.  Le 
moyen  âge  laissa  donc  à  Arles  des  souvenirs  impérissables. 

Il  est  vrai  qu’après  les  invasions,  les  sièges,  les  incen¬ 
dies,  les  destructions  méthodiques,  la  ruine  des  édifices 
antiques  se  poursuivit.  Les  temps  plus  modernes  ne  leur 
furent  pas,  en  général,  beaucoup  plus  cléments.  Aussi, 
il  est  assez  difficile  de  ressusciter  complètement  par  la 
pensée  l’Arles  romaine;  ce  n’est  que  par  des  conjectures. 
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à  défaut  de  fouilles  régulières,  qu’on  détermine  la  nature  et 
l’emplacement  de  plusieurs  de  ses  monuments.  Mais  pour 
d’autres  il  en  reste  assez  pour  permettre  de  mesurer  la 
grandeur  de  la  ville  anti([ue  et  d’apprécier  la  beauté  de  ses 
constructions. 

Aqueducs. —  On  a  pu  reconnaître  ainsi  le  parcours  des 
deux  aqueducs  qui  amenaient  l'eau  recueillie  sur  les  pentes 
des  Alpines.  Le  premier  et  le  plus  important  commençait  au 
nord  de  ces  montagnes,  entre  Eygalières  et  Mollégès;  il 
les  contournait  en  se  dirigeant  d’abord  vers  l’ouest,  passait 
au  niveau  du  sol  dans  le  territoire  de  Saint-Rémy,  suivait 
les  sinuosités  des  vallées,  en  rachetant  les  dépressions  du 
sol  par  des  murs  en  petit  appareil  coupé  de  grandes  briques 
ou  par  des  arcs  en  plein  cintre,  franchissait  le  ravin  ’dit 
Pascal  sur  deux  arches  hautes  d’environ  10  mètres;  arrivé 
près  d’£'/’«(7gbt//w  (Saint-Gabriel),  il  tournait  vers  le  sud, 
gagnait  le  rocher  en  face  Barbegal,  porté  par  une  série  de 
trente-six  arcs,  qui  sont  encore  en  partie  debout  avec  leur 
revêtement  en  petit  appareil,  continuait  au  delà  sur  environ 
soixante-dix  piles  de  grand  appareil,  traversait  la  côte 
basse  de  la  Cran  et  arrivait  sur  de  nouvelles  arches  à 
Arles,  avec  la  voie  Aurélienne  qui  traversait  les  remparts  de 
l’est;  l'eau,  après  sa  distribution  dans  la  ville,  passait  ensuite 
sous  le  Rhône  dans  des  tuyaux  de  plomb  pour  desservir 
Trinquetaille. Le  deuxième  aqueduc  était  moins  long  et  avait 
été  établi  entre  le  versant  sud  dos  Alpines,  au-dessus  de 
Maussane,  jus([u'à  Barbegal. 

Remparts.  —  Une  partie  du  rempart  romain  est  aussi 
conservée,  surtout  les  murailles  qui  fermaient  la  ville  à  l'est. 
On  a  voulu  faire  honneur  à  Jules  César  et  à  l’empereur 
Auguste  de  leur  première  édilication  :  l’enceinte,  bâtie  en 
petit  appareil,  aurait  alfecté  la  forme  d’un  quadrilatère, 
irrégulier  au  nord;  de  ce  côté,  après  être  venue  de  l’est  à  peu 
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près  à  angle  droit,  elle  serait  presque  aussitôt  remontée 
brusquement  vers  le  nord,  pour  rejoindre  le  Rhône  un  peu 
en  amont  du  Grand  Prieuré.  Elle  fut  légèrement  déplacée 
un  peu  plus  tard,  lorsque  l’on  construisit  l'Amphithéâtre. 
A  l’est,  elle  couronne  le  rocher  qui  a  été  creusé  plus  tard 
pour  le  boulevard  des  Aliscamps  ;  à  l’endroit  où  débouchait 
la  voie  Aurélienne  avec  l’aqueduc,  elle  s'ouvrait  par  une 
porte  encadrée,  dans  une  espèce  de  demi-lune,  par  deux 
fortes  tours  rondes.  La  porte  a  été  aveuglée,  mais  les  tours, 
restaurées  plusieurs  fois,  sont  restées  avec  leur  grand  appa¬ 
reil  reposant  sur  un  soubassement  mouluré.  A  l’angle  sud- 
est  se  trouve  encore  une  tour  qui,  à  l’époque  romaine,  était 
entièrement  ronde  ;  restaurée  au  XIIP  siècle,  elle  a  reçu  au 
XVP  un  revêtement  polygonal  avec  talus.  L’autre  exemple 
de  grand  appareil  romain  se  remarque  dans  le  rempart 
voisin  du  sud. 

Ces  murs,  même  dans  les  temps  antiques,  ont  été  fré¬ 
quemment  restaurés  :  d’abord  après  l’invasion  des  Ala- 
mans  au  IP  siècle,  peut-être  sous  Constantin,  puis  après  le 
siège  mis  par  Clovis  (510)  ;  ce  fut  alors  grâce  aux  subsides 
envoyés  par  Théodoric  III.  Après  les  ravages  des  Sarrasins 
et  des  Francs  de  Charles  Martel  il  fallut  sans  doute  encore 
les  relever;  le  comte  de  Provence  ayant  ordonné  leur  démo¬ 
lition  en  1161,  on  les  rebâtit  quelques  années  plus  tard, 
avant  la  fin  du  XIP  siècle.  L’enceinte,  peut-être  déjà  élargie 
depuis  l’origine,  fut  alors  agrandie,  de  façon  à  englober  au 
nord  les  nouveaux  quartiers  de  la  ville  ;  aux  anciens  murs 
romains  de  l’est  fut  greffée,  avant  la  porte  Agnel,  une  ligne 
de  courtines  qui  doubla  leur  longueur,  fit  ensuite  retour 
vers  le  Rhône  et  fut  percée  d’une  porte,  celle  de  la  Cava¬ 
lerie.  Ces  murailles,  remaniées  fréquemment,  ont  subsisté 
en  partie,  surtout  au  sud  de  la  ville,  où  fut  construite  la  tour 
carrée  de  Saint-Césaire,  près  de  l’angle  sud-est.  Des  tra¬ 
vaux  très  considérables  furent  effectués  dans  les  âges  sui¬ 
vants  :  en  1263  notamment,  où  l’on  démolit  sans  doute 
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l\l/Y.7/s  adinirabilis  dressé  au  nord  de  l’enceinte  primitive 
près  de  la  place  actuelle  du  Saint-Esprit,  puis  dans  le  der¬ 
nier  tiers  du  XIV®  siècle  (1371,  1373,  1390,  1391),  époque  à 
laquelle  on  employa  les  matériaux  de  trois  égdisçs  des 
relig-ieuses  de  Saint-Césaire,  enlin  au  XV''  et  au  XVE 
siècle. 

Pour  les  premières  constructions,  jusqu’au  XllP  siècle, 
on  utilisa  les  matériaux  pris  dans  les  grands  édifices  anti¬ 
ques  situés  à  l’intérieur  ou  au  dehors  de  la  ville,  on  pilla 
même  les  Aliscam])s  et  leurs  monuments  funéraires.  Ces 
documents,  si  intéressants  ])Our  h  histoire  archéologique 
d'Arles,  se  retrouvèrent  lorsqu’on  toucha  aux  remparts  près 
de  la  porte  de  Laure;  on  en  avait  déjà  extrait  lorsqu’on  en 
retira  un  certain  nombre  des  murs  situés  au  sud  du  Théâtre. 
C’était  en  1825  et  en  1865.  D’autres  sortirent  de  terre  en 
1902,  lorsqu’on  déblaya  l’emplacement  d'un  ancien  bastion 
de  la  porte  de  Laure,  au  sud-est  du  Théâtre.  Ce  sont  des 
tambours  de  colonnes  ornés  de  pampres,  d’autres  colonnes 
et  des  chapiteaux  ioniques  et  corinthiens,  des  fragments 
d’entablement  du  Théâtre,  des  parties  de  la  meta  du  cirque, 
des  frises  avec  rinceaux  et  guirlandes  tenus  par  des  aigles, 
des  bas-reliefs  avec  guerriers,  animaux  marins,  etc.,  des 
trophées  d’arcs  de  triomphe,  des  archilraves  et  corniches 
ayant  ap{)artenu  à  de  somptueux  édifices,  qui  ont  été 
rangés  dans  l’enceinte  du  Théâtre.  D’ailleurs,  le  mur  qui 
subsiste  entre  l’ancienne  porte  de  Laure  et  la  tour  à  l'angle 
sud-est  des  remparts  romains,  c’est-à-dire  au-dessous  de  la 
rue  Vauhan  actuelle,  semble  com])Osé  de  grands  blocs  pro¬ 
venant  des  ruines  antiques;  dernièrement  encore  (1908),  on 
en  a  extrait  une  stèle  funéraire  avec  ([uatre  bustes  de  person¬ 
nages  en  haut  relief. 

Ija  partie  des  remparts  édifiée  au  moyen  âge  au  nord  de 
la  ville  a  été  construite  en  blocage  ou  en  moyen  appareil, 
mais  elle  a  été  fort  éprouvée  ;  les  destructions  et  les  restau¬ 
rations  lui  ont  enlev('‘ à  peu  |)rès  tout  caractère,  f^a  porte  de 
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la  Cavalerie,  entre  deux  tours  rondes  découromiées,ne  date, 
avec  son  appareil  en  bossage,  que  du  XVII®  siècle. 

Cirque.  —  Il  n’est  pas  étonnant  que  devant  la_  nécessité 
de  se  fortifier,  bien  souvent  à  la  hâte,  les  Axlésiens  n’aient 
guère  laissé  subsister  les  monuments  antiques  qui  se  trou¬ 
vaient  hors  de  leur  enceinte.  Leur  Cirque  fut  ainsi  détruit. 

Il  se  trouvait  au  sud  de  la  ville  actuelle  et  tout  près  du 
Rhône.  Cet  emplacement,  où  il  était  exposé  aux  inondations, 
a  contribué  à  sa  ruine  :  il  existait  pourtant  encore  au  VI®  siè¬ 
cle,  et  il  aurait  servi  aux  jeux  donnés  par  Cliiidebert  en  539. 
En  creusant  l’écluse  du  canal  de  Marseille  au  Rhône,  on  a 
retrouvé,  enfouis  dans  le  sol,  les  pans  de  mur,  construits 
sur  pilotis  en  blocage  et  avec  parements  en  petit  appareil, 
qui  portaient  les  gradins  circulaires  de  l’extrémité  sud- 
ouest. 

Comme  il  a  servi  longtemps  de  carrière,  on  en  a  emporté 
des  blocs  nombreux  pour  les  remparts  :  on  a  donc  exhumé 
dans  le  voisinage  de  la  porte  de  Laure,  à  deux  reprises 
différentes,  des  fragments  de  la  meta,  décorés  de  bas-reliefs 
(courses  de  chars).  Ils  ont  été  transportés  soit  au  Musée 
lapidaire,  soit  dans  l’enciente  du  Théâtre  antique. 

Sur  son  emplacement,  en  1598,  on  a  découvert  la  statue, 
sans  tète  ni  pieds,  de  Mithra:  c’est  un  des  marbres  les  plus 
précieux  du  Musée.  La  statue  en  gaine  est  entourée  d’un 
énorme  serpent  qui  décrit  une  spirale  ;  dans  les  intervalles 
sont  sculptés  les  signes  du  Zodiaque. 

Toujours  du  terrain  de  l’ancien  Cirque  et  du  jardin  dit  de 
la  Pyramide-a  été  extrait  l’obélisque,  qui  décore  aujourd’hui 
la  place  de  rHôtel-de-Viile  ou  de  la  République.  Il  était 
enfoui  dans  le  limon  et  sa  pointe  dépassait  de  trois  pieds, 
lorsque  Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX  d’abord,  puis 
Henri  IV,  proposèrent  de  i’enlever.  L’opération  n’eut  lieu 
qu’en  1676  :  le  20  mars  de  cette  année,  par  les  soins  de  Pey- 
tret,  architecte  du  nouvel  hôtel  de  ville,  et  de  Claude 
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Pagnon,  il  fut  monté  sur  le  piédestal  qui  le  ])orte  actuelle¬ 
ment.  Le  monolithe,  brisé  en  deux  morceaux,  a  15“‘26  de 
hauteur  et  l'"70  de  côté  à  la  base  ;  c'est  un  granit,  que  les 
uns  prétendent  avoir  été  taillé  dans  les  carrières  de  l’Esterel. 
que  les  autres  disent  d’Égypte.  Cette  seconde  opinion  sem¬ 
ble  plus  conforme  à  la  réalité  :  l’obélisque  aurait  par  consé¬ 
quent  été  importé  à  l’époque  romaine,  pour  décorer  la 
spi/ia  du  Cirque. 

Amphithéâtre.  —  Si  le  Cinjue  a  disparu,  par  contre 
un  autre  des  plus  grands  édifices  antirpies  d’Arles  est  resté 
debout:  c’est  l’Amphithéâtre,  par  ses  dimensions  compa¬ 
rable  à  celui  de  Nimes.  11  occupe  une  superficie  totale  de 
11.776  mètres  carrés,  et  il  a  la  forme  d’une  ellipse  dont  le 
grand  axe  (y  compris  les  constructions)  est  de  1.36™  15,  le 
petit  de  107'"62.  L’arène,  à  elle  seule,  a  une  superficie  de 
2.166  mètres;  elle  est  longue  de  69™ 26  et  large  de  39™ 82. 
Notons  que  l’Amphithéâtre  de  Nimes  a  son  grand  axe  de 
132“  18  (69™  14  pour  l'arène)  et  son  petit  de  101"' 38  (38™  82 
pour  l’arène). 

Cette  masse  énorme  nécessita  au  nord  le  déplacement  du 
rempart  primitif;  mais  à  l’époque  des  invasions,  surtout  au 
’Vlll®  siècle,  elle  fut  transformée  elle-même  en  forteresse;  les 
habitants  s’y  entassèrent,  emportant  avec  eux  le  corps  d’un 
au  moins  de  leurs  patrons  les  plus  vénérés,  pour  lequel  ils 
construisirentl  église  de  Saint-Genès-aux-Arènes.  Ils  muni¬ 
rent  même  l’Amphithéâtre  de  trois  tours  carrées,  au  nord, 
à  l’est  et  à  l’ouest,  qui  ont  été  respectées  par  le  temps.  Ali 
début  du  XIX"  siècle,  on  entreprit  de  déblayer  le  monu¬ 
ment,  oii  s’étaient  élevées  212  maisons,  sans  compter  les 
chapelles  de  Saint-Genès  sur  l’Arène  et  de  Saint-Michel- 
de-l’Kscale  dans  les  arcades  de  l’ouest:  les  travaux  com¬ 
mencèrent  en  1809  et  furent  à  peu  près  achevés  en  1830. 
Mais  alors  il  fallut  en  entreprendre  la  consolidation  et  la 
restauration. 
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L’emplacement  a  été  obtenu  en  creusant  et  aplanissant  le 
rocher  de  la  colline  de  Mouleyrès.  La  surface  de  l’arène 
étant  obtenue,  on  a,  au  delà  de  l’espace  réservé  aux  sub- 
structions,  aménagé  une  plate-forme  elliptique,  à  un  niveau 
plus  élevé, pour  un  chemin  de  plain-pied  avec  les  ouvertures 
projetées  du  rez-de-chaussée. 

Sur  le  pourtour  extérieur  ont  été  construites  tout  d’abord 
une  série  de  60  arcades  en  plein  cintre,  d’une  largeur  variant 
de  3“  38  à  4“  80  et  d’une  hauteur  moyenne  de  6“  45;  elles 
sont  séparées  par  des  piliers  d’une  largeur  moyenne  de 
2“ 42  et  d’une  épaisseur  de  1“50,  où  viennent  s'appliquer 
des  pilastres  saillants,  portant  un  .entablement  avec  archi¬ 
trave,  frise  non  sculptée  et  corniche  avec  larmier.  Ce  pre¬ 
mier  ordre  dorique  a  une  décoration  très  sobre,  composée 
seulement  de  moulures.  Il  est  surmonté  d’un  second  ordre 
corinthien,  avec  autant  d’arcades  en  plein  cintre,  que  jadis 
des  parapets  fermaient  au  bas;  les  pilastres  du  rez-de-chaus- 
sée  sont  ici  remplacés  par  des  colonnes  adossées,  à  fût  lisse 
surélevé  sur  des  plinthes.  Les  chapiteaux  manquent  presque 
partout  ;  ceux  qui  subsistent,  plus  ou  moins  dégradés, 
montrent  trois  rangs  de  feuilles  largement  épannelées  et 
des  volutes.  Il  est  certain  qu’un  attique  couronnait  le  tout, 
comme  à  Nimes  :  il  a  disparu.  Les  matériaux  de  ce  pour¬ 
tour  sont  en  grand  appareil:  on  a  remarqué  sur  quelques- 
uns,  là  et  ailleurs,  partout  où  ils  se  rencontrent,  des  marques 
de  tâcherons. 

L’entrée  se  faisait  par  toutes  les  ouvertures  du  rez-de-chaus¬ 
sée.  Il  existait  cependant  quatre  portes  principales,  deux 
dans  le  prolongement  de  chacun  des  axes  de  l’arène  ;  elles 
donnaient  et  elles  donnent  encore  accès, celles  du  nord  et  du 
midi ,  à  deux  passages  à  plan  légèrement  incliné  qui  traversent 
toutes  les  substructions  de  la  cavea  et  aboutissent  à  deux 
grandes  ouvertures  en  plein  cintre,  coupant  la  partie  supé¬ 
rieure  du  podium  et  les  deux  premiers  maeniana.  Leur 
voûte  en  plein  cintre  ou  leur  plafond  de  linteaux  s’appuie 
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sur  des  doubleaux.  A  leur  extribuité,  et  de  part  et  d  autre, 
de  petits  couloirs  avec  escaliers  conduisent  aux  premiers 
g-radins  et  servent  de  vomitoires.  L’avenue  du  sud  a  sur  ses 
parois  des  vestiges  de  bas-reliefs. 

La  disposition,  à  Lest  et  à  l’ouest,  n’est  pas  la  même  :  le 
passage  de  l’ouest,  le  mieux  conservé,  est  tlanqué,  entre  les 
deux  galeries  dont  il  sera  question  pbis  tard,  de  deux  autres 
avenues  latérales  avec  lesquelles  il  communique;  il  continue 
par  un  large  couloir  descendant  vers  l'arène,  aboutit,  après 
être  passé  sous  une  arcade  peu  élevée,  à  une  sorte  de  vesti¬ 
bule  ouvert  à  mi-bauteur  du  podium;  de  là,  quatre  escaliers 
conduisent  au  palier  situé  au  bas  des  gradins. 

De  quelque  })art  ipie  l’on  vienne  du  dehors,  après  être 
passé  sous  une  arcade  du  rez-de-chaussée  (en  dehors  des 
quatre  portes  ci-dessus),  on  se  trouve  dans  une  première 
galerie  elliptique,  limitée  vers  Larène  par  une  autre  série 
d'arcades  en  nombre  (‘gai  et  plafonnée  au  moyen  de  magni- 
liques  linteaux  de  4"'ào  de  longueur.  Sous  les  arcades  de  ce 
deuxième  rang  s'ouvrent:  l"  trente-deux  avenues  transver¬ 
sales  ou  viae,  conduisant  à  une  nouvelle  galerie  intérieure 
])ar  un  couloir  divisé  en  deux  parties;  la  première  partie, 
beaucoup  plus  longue  <pie  la  seconde,  est  couverte  d’une 
voûte  en  moellons  inclinée  vers  l’arène;  la  deuxième,  limitée 
à  chaque  bout  pai‘  deux  arcades,  a  une  voûte  droite  en  ber¬ 
ceau,  perpendiculaire  à  la  première;  2"  vingt-quatre  grands 
escaliers,  coupés  par  deux  paliers  et  conduisant,  sous  une 
voûte  rampante,  à  la  galerie  de  l’entresol  et.  de  là,  aux 
étages  supérieurs.  La  galerie  intérieure  du  rez-de-chaussée, 
qui  suit,  comme  la  première,  une  courbe  elliptique,  est 
voûtée  en  l)erceau;  en  face  des  trente-deux  viae  venant  de 
l'extérieur,  s'ouvrent,  sous  des  arcades  en  plein  cintre, 
d'auti-es ,  couloirs  :  les  uns,  avec  une  voûte  inclinée  vers  le 
centre,  aboutissent,  par  une  poi'te  rectangvdaire,  au  palier 
du  podium  et  aux  gradins  du  |)remier  maenianuDi;  les  autres 
montent  par  un  escalier  sous  une  voûte  ranqjante.  pour 


Relevé  de  Qnestel. 


AMPUITllÉAÏRE  d’aRLES 


199 


déboucher  au  bas  du  deuxième  maeniannm.  Les  épais  mas¬ 
sifs  de  maçonnerie  qui  séparent  les  uns  et  les  autres  ont  été 
évidés  en  forme  de  chambre,  avec  une  voûte  inclinée  :  ils 
supportent  les  gradins  de  la  deuxième  série. 

IjU  galerie  de  Lentresol,  desservie  par  les  vingt-quatre 
grands  escaliers  signalés  précédemment,  n’existe  plus  qu’en 
partie,  du  côté  du  sud  seulement.  Voûtée  en  berceau,  elle 
court  entre  deux  séries  d’arcades  peu  élevées;  les  unes 
donnent  accès  alternativement  aux  escaliers  venant  du  rez- 
de-chaussée  et  à  ceux  qui  montent  au  premier  étage  sous 
une  voûte  en  cintre  surbaissé,  d’abord  droite,  puis  ram¬ 
pante.  Les  autres,  vers  l’arène,  ouvrent  sur  les  chambres  à 
voûte  inclinée,  supportant  les  gradins  du  troisième  niaenia- 
niun,<i\,  sur  les  couloirs  ou  vomitoires  aboutissant  à  la  troi¬ 
sième  précinction. 

La  galerie  du  premier  étage  se  trouve  établie  juste  au- 
dessus  de  la  galerie  extérieure  du  rez-de-chaussée  :  son 
dallage  est  constitué  par  les  linteaux  marqués  ci-devant. 
Elle  est  limitée  vers  le  dehors  par  les  arcades  de  l’ordre 
corinthien  et  vers  l’arène  par  d’autres  arcades  de  même 
grandeur.  Au-dessus  de  la  galerie,  le  sommet  des  piles  est 
réuni  par  deux  linteaux  encadrant  une  petite  voûte;  puis, 
entre  les  cintres  épais  des  mêmes  arcades,  une  nouvelle 
voûte  est  obtenue  par  la  Juxtaposition  de  deux  larges  dou¬ 
bleaux.  La  couverture  de  la  galerie  est  donc  obtenue  par 
deux  systèmes  différents,  selon  qu’elle  se  trouve  entre  les 
piles  ou  entre  les  arcs.  De  là,  on  devait  arriver,  par  des  cou¬ 
loirs  et  des  escaliers,  comme  à  Nimes,  à  une  quatrième  série 
de  gradins. 

Entre  le  sol  des  couloirs,  galeries  et  passages  du  rez-de- 
chaussée  et  le  sol  de  l’arène,  il  y  a  une  différence  de  niveau 
assez  grande  pour  qu'on  ait  aménagé,  partout  où  le  rocher 
en  laissa  la  possibilité,  d’autres  couloirs  et  appartements 
souterrains,  concentriques  à  l’arène.  Cet  étage  inférieur  est 
divisé  en  deux  demi-ellipses  par  deux  corridors  établis 
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exacteiiionl  au-dessous  des  deux  avenues  qui  partent  des 
grandes  portes  du  nord  et  du  sud  ;  couverts  d'énormes  dalles 
portées  par  des  doubleaux,  ils  aboutissent  par  une  ouverture 
rectangulaire  à  la  piste  même  de  l'arène.  Celui  du  nord  tra¬ 
verse  de  part  en  jiart  le  sous-sol  de  l’Ampluthéàtre;  il  a  son 
entrée,  moderne,  voûtée  en  plein  cintre,  sous  le  grand  esca¬ 
lier,  également  moderne,  en  avant  de  la  porte  principale  ; 
celui  du  sud,  flanqué  de  chambres  étroites  dont  on  a  fait  un 
toril,  ne  débouche  pas  au  dehors:  il  est  barré  par  un  mur 
s’af)puyant  sur  le  rocher.  Tous  les  deux  communiquent,  à 
droite  et  à  gauche, avec  une  galerie  qui  circonscrit  l’arène  et 
dont  le  mur  extérieur  constitue  le  soubassement  du  podium; 
cette  galerie,  éclairée  par  des  ouvertures  rectangulaires, 
est  couverte  d'une  voûte  en  quart  de  cercle  soutenue  par 
des  arcs  diaphragmes  en  j)lein  cintre;  ceux-ci  s’appuient 
d'un  côté  sur  le  rebord  saillant  des  blocs  coupant  le  podium 
dans  sa  hauteur,  d’autre  part,  sur  des  consoles  moulurées. 
.\u-dessus  ont  été  établis  les  gradins  du  premier  maenin- 
uu/u.  Kn  arrière  de  ce  couloir  elliptique,  mais  du  côté  de 
l’est  seulement, on  a  établi  une  deuxième  galerie  souterraine, 
voûtée  en  blocage,  avec  petit  appareil  pour  le  revêtement 
des  murs.  Les  deux  galeries  communiquent  par  les  avenues 
du  nord  et  du  sud  et  par  une  allée  au  centre;  dans  le  massif 
qui  les  sépare  existent  des  espaces  vides  ou  chambres, 
comme  au  rez-de-chaussée  ;  un  même  massif  avec  mômes 
chambres  enveloppe  enfin  exbû-ieurement  le  deuxième  cou¬ 
loir.  C'est  dans  une  de  ces  cellules,  au  nord-est,  que  I  on 
|)eut  voir  les  restes  de  l’ancien  mur  des  remparts,  qui  a  été 
dérasé. 

Le  sol  de  l’arène  n’a  ])as  été  creusé  comme  à  Nimes;  il 
repose  sur  le  vif. 

La  vuueu  en  est  séparée  par  le  podium.  Celui-ci  se  com- 
])Ose  d’un  soubassement  amorti  ])ar  un  double  bandeau  sail¬ 
lant,  puis,  au-dessus  de  la  corniche  rectangulaire,  d’une 
succession  de  larges  et  belles  dalles  de  marbre,  hautes  de 
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2“  38;  à  l’ouest,  une  grande  inscription  y  était  gravée  en 
l’honneur  de  C.  Junius  Priscus,  qui  en  lit  les  frais.  Elle  est 
aujourd’hui  incomplète.  Un  parapet  de  0“65  à  0‘''70  termine 
ce  mur  d’enceinte  et  borde  un  palier  creusé  d’une  rigole. 
En  arrière  commence  le  premier  maenianum,  avec  sa  qua¬ 
druple  série  de  gradins.  Un  balteus,  ou  mur,  d’environ 
un  mètre  de  haut,  forme  la  séparation  d’avec  le  second  mae¬ 
nianum,  composé  de  cinq  rangées  de  gradins.  Les  deux 
étages  supérieurs  n’existent  plus,  ainsi  qu’il  a  déjà  été  dit. 

Les  trois  tours  carrées  que  le  moyen  âge  avait  élevées  au- 
dessus  des  arcades  du  premier  étage,  déjà  découronnées  de 
leur  attique,  ont  été  maintenues  par  les  restaurateurs. 
Elles  remontent  au  XIP  siècle.  Bâties  avec  assez  de  soin, 
en  petit  et  moyen  appareil,  elles  n’offrent  cependant  de  par¬ 
ticularités  ni  dans  leur  construction,  ni  dans  leur  déco¬ 
ration,  sauf  celle  de  l’ouest.  Celle-ci  a  sa  porte  à  l’intérieur 
de  l’Amphithéâtre,  à  la  hauteur  du  sommet  du  troisième 
maenianum;  une  archivolte  l’encadre:  c’est  un  gros  boudin 
chargé  d’étoiles  à  huit  rais  et  se  terminant,  de  chaque  côté, 
par  un  retour  en  forme  d’avant-bras.  Sa  fenêtre  rectan¬ 
gulaire  de  l’ouest,  divisée  par  un  meneau  (moderne),  est 
amortie  par  un  linteau  orné  d’une  double  grecque  sous  un 
arc  de  décharge;  l’archivolte  de  cet  arc  est  décorée  de  feuil¬ 
les  d’acanthe. 

On  a  conservé  aussi  au  nord-est  les  restes  d’une  maison, 
dont  la  façade,  en  petit  appareil, s’encadre  dans  quatre  arca¬ 
des  de  l’ordre  supérieur;  elle  a  cinq  fenêtres,  dont  une  est 
partagée  par  une  colonnette  avec  chapiteau  à  feuilles  épan- 
nelées  ;  une  autre  est  en  tiers-point. 

Théâtre.  —  Bâti  lui  aussi  sur  le  versant  occidental  de  la 
colline  de  Mouleyrès,  au  sud-ouest  de  l’Amphithéâtre  et 
peut-être  à  la  même  date,  il  a  été  dévasté,  au  V'"  siècle,  par 
le  zèle  trop  fervent  des  chrétiens.  Il  servit  ensuite  de  car¬ 
rière, notamment  pour  les  constructeurs  de  Saint-Trophime. 
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Des  maisons  d’habitation  le  remplirent  et,  quand  il  fut 
déblayé  au  XIX'*  siècle,  on  ii  a  guère  trouvé  que  des  ruines. 
11  est  donc  moins  complet  que  celui  d’Orang-e;  cependant, 
depuis  (pi’il  a  été  l’objet  de  l'attention  des  architectes,  son 
plan  se  lit  bien. 

I^a  ccH'ea  reposait  tout  entière  sur  des  substructions, 
comme  celle  de  rAinpbitbéàtre.  L’enceinte  exhuneure  était 
constituée  à  l’ouest  par  un  mur  plein  percé  de  portes  (il 
n^ste  les  jambages  et  le  linteau  de  l’une  d’elles),  mais,  par¬ 
tout  ailleurs,  elle  l’était  par  une  série  de  grandes  arcades. 
C)uebpics-unes,  au  nord  et  au  sud.  sont  restées  debout  ; 
les  bases  des  piles,  ilanquées  de  contreforts,  ont  subsisté 
pour  la  plupart  des  autres,  léentablement  de  cet  ordre  infé¬ 
rieur  est  composé  d'une  architrave  avec  triglypbes  et 
métopes  (avant-corps  de  taureaux  et  rosaces),  d’une  frise 
avec  rinceau  de  feuilles,  amours,  animaux  et  oiseaux,  puis 
d  une  corniche  portée  par  des  modilloiis  sculptés.  D’impor¬ 
tants  fragments  en  sont  encore  en  place,  d’autres  ont  été 
recueillis  dans  le  Musée  en  plein  air  du  Théâtre,  ou  au 
Musée  la})idaire.  Un  étage  snianontait  ce  premier  ordre, 
toujours  comme  à  l’Amphithéâtre:  il  n’en  reste  qu’une  arca¬ 
de  au  sud,  justement  parce  ({u’il  a  été  englobé  postérieure¬ 
ment  dans  une  tour  carrée  (tour  de  lioland  ou  de  la  Domi¬ 
nante),  fpi’on  a  montée  encore  d’un  étage.  Ce  deuxième 
ordre  eut  le  même  décor  que  celui  du  re/.-de-cbaussée.  Tous 
les  deux  sont  en  grand  appareil. 

Deux  entrées  principales  existaient  au  nord  et  au  midi  : 
leurs  arcades  extérieures  sont  conservées.  En  face,  deux 
couloirs  voûtés  longeaient  à  l’ouest  les  dépendances  de  la 
scène,  avec  lesquelles,  d'ailleui‘s,  ils  communiquaient  cha¬ 
cun  par  deux  arcades  ;  ils  donnaient,  à  l’est,  immédiatement 
sur  une  [)remière  galerie  demi-circulaire,  plus  loin  sur  une 
deuxième  galerie  à  laquelle  conduisaient  (pielques  degrés, 
ils  débouchaient  enfin  sur  l'orchestre  et  permettaient  d’ar¬ 
river  aux  premiers  gradins. 
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La  première  galerie  ci-dessus  marquée  était  ménagée, 
comme  celle  de  T  Amphithéâtre,  entre  les  grandes  arcades 
extérieures,  sans  doute  toutes  ouvertes  au  public,  et  d’autres 
arcades  parallèles.  Celles-ci  s’ouvraient  sur  les  viae  condui¬ 
sant  à  la  deuxième  galerie  demi-circulaire  intérieure,  sur 
les  escaliers  des  étages  supérieurs  et  peut-être  sur  des 
chambres  dont  la  voûte  inclinée  vers  le  centre  servait  de 
support.  La  deuxième  galerie,  enfin,  communiquait  avec 
les  couloirs  voûtés,  qui,  terminés  par  un  petit  escalier,  ame¬ 


naient  au  deuxième  maenianum;  enive  ces  couloirs,  se  trou¬ 
vaient  des  chambres  avec  voûte  inclinée. 

De  la  cai>ea  il  ne  reste  que  six  ou  sept  rangs  de  gradins 
inférieurs,  divisés  en  quatre  citnei  :  c'était  le  premier /««<?- 
nianum.  Une  restauration,  faite  de  nos  jours,  en  a  rétabli 
d’autres  au-dessus  ;  elle  ne  paraît  pas  heureuse,  car  elle  a 
supprimé  le  balteus. 
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[/orchestre  est  dallé  de  marbres  de  diverses  couleurs; 
ou  a  supposé  que  les  chœurs  y  évoluaient,  tandis  ({u’à 
Orange  il  était  remi)li  de  spectateurs. 

Le  mur  de  scène,  resté  debout  à  Orange,  a  ici  disparu  : 
on  en  a  retrouvé  la  base.  Mais  les  deux  grandes  et  belles 
colonnes  corinthiennes  avec  lut  monolithe  en  marbre  de 
Sienne  ou  en  brèche  africaine,  qui  le  décoraient  au  sud  de 
la  porte  principale  et  supportaient  un  entablement,  sont  res¬ 
tées  debout;  de  l  autre  côté  de  la  porte,  il  y  en  avait  de  sem¬ 
blables,  dont  on  a  conservé  la  base  et  un  fragment  de  lut. 
Le  proscaeiiiiini  se  reconnaît  encore  fort  bien  :  les  substruc- 
tions  du  pulpituni,  tout  près  de  l’orchestre,  montrent  une 
profonde  rainure,  qui  devait  servir  à  la  manœuvre  du 
rideau. 

La  richesse  des  matériaux  qui  ont  servi  au  Théâtre  laisse 
deviner  la  beauté  de  la  décoration  qu’il  avait  reçue  inté¬ 
rieurement.  Les  trouvailles  faites  dans  ses  ruines  en  four¬ 
nissent  d’ailleurs  le  témoignage  le  plus  formel.  Parmi  les 
morceaux  de  sculpture  les  plus  admirés  qu’on  a  exhumés,  il 
faut  citer  les  fragments  de  la  statue  colossale  d’Auguste,  la 
fameuse  Vénus  d'Arles  découverte  en  1651  et  donnée  à 
Ijouis  XIV  en  1683,  la  tète,  d’une  statue  de  Livie  ou  de 
Vénus,  des  danseuses  ou  Victoires,  les  restes  de  deux  Silènes 
et  divers  autels  votifs  qui  font  la  gloire  du  Musée  lapidaire. 

Dans  l’enceinte  du  Théâtre  et  la  partie  la  plus  voisine  des 
arcades  du  sud,  ou  a  constitué,  avec  les  débris  antiques 
trouvés  dans  des  démolitions  de  remparts,  le  Musée  en  plein 
air  dont  il  a  déjà  été  parlé  plusieurs  fois.  On  sait  qu’il  con¬ 
tient  les  fragments  du  Cir([ue,  du  'l'béâtre,  de  temples, 
d’arcs  de  triomphe,  etc. 

Thermes.  —  Lorsqu'on  1676  on  creusa  le  sol  de  la  place 
actuelle  de  la  République  pour  les  fondations  du  piédestal 
de  rObélis(|ue,  on  trouva  des  restes  d'bypocauste,  qui  ont 
fait  longtemps  sup])Oser  (lue  là  se  trouvaient  les  Thermes 
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de  la  ville  romaine.  C’est  seulement  depuis  quelques  années 
que  des  fouilles  et  des  déblaiements  ont  permis  de  savoir 
qu’ils  étaient  dans  le  monument  de  la  Trouille,  entre  les 
bords  du  Rhône  et  la  place  des  Hommes.  L’ensemble  des 
constructions,  que  l’on  voit  encore  là  en  partie  ou  que 
l’on  devine  dans  les  habitations  modernes,  aurait  compris  un 
grand  corps  de  bâtiment  au  sud,  élevé  sur  plusieurs  étages  et 
éclairé  de  larges  ouvertures  en  plein  cintre;  deux  ailes  laté¬ 
rales  entourant  une  cour  intérieure,  avec,  au  rez-de-chaussée, 
des  séries  de  pièces  voûtées  ;  enfin,  au  nord,  un  dernier 
bâtiment,  plus  grand  encore,  avec  abside  saillante  vers  le 
Rhône.  Le  tout  a  un  développement  de  98  mètres  sur  46. 
La  tradition  voulait  que  ce  fût  là  le  palais  de  Constantin  et 
des  empereurs  ses  successeurs.  Elle  ne  paraît  aucunement 
justifiée. 

Depuis  qu’on  a  dégagé  l’abside  en  hémicycle,  la  grande 
salle  rectangulaire  qui  lui  est  jointe  et  les  trois  petites  pièces 
voisines  de  l’est,  on  s’est  rendu  compte  que  ces  appartements 
étaient  les  Thermes  cherchés.  Tout  le  sous-sol,  de  1"*50  de 
hauteur,  était,  en  effet,  avec  ses  piliers  de  briques,  disposé 
pour  servir  d’hypocauste;  il  chauffait  le  fond  des  piscines 
établies  au-dessus.  L’air  chaud  et  la  fumée  passaient  encore 
entre  les  murs  et  un  revêtement  de  plaques  de  marbre  tenues 
par  des  crampons  à  une  distance  d’environ  0™20.  L’abside, 
dont  l’ouverture  était  formée  par  un  grand  arc  à  double 
rang  de  longues  briques,  est  encore  voûtée  en  cul-de-four  ; 
trois  larges  fenêtres,  dont  l’encadrement  est  constitué  par 
des  assises  et  des  claveaux  de  pierre  alternant  avec  des 
briques,  y  apportent  la  lumière  du  nord.  La  grande  salle 
voisine  était  aussi  voûtée,  malgré  ses  dimensions  (20  mètres 
sur  12  ;  hauteur,  17  mètres)  ;  le  centre,  dans  le  prolonge¬ 
ment  de  l’abside,  l’était  d’arêtes;  les  bas-côtés,  en  berceau. 

A  l’extérieur,  les  murs,  dont  la  base  se  trouve  bien  aut 
dessous  du  sol  actuel,  sont  bâtis  avec  ces  assises  alternées 
de  petit  appareil  et  de  longues  briques  déjà  signalées,  qui 
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paraissent  caractériser  l’époque  de  Constantin.  Ils  n’ont 
pour  toute  décoration  qu'une  corniche  l'orinée  de  plusieurs 
rangs  de  l)ri(|ues,  portant  sur  des  corbeaux  de  pierre. 

Dans  l'angle  nord-est  se  trouve  l’amorce  d’un  escalier 
à  vis.  Près  de  là  passent  deux  rigoles  d’anciens  égouts. 

Forum  et  Basilique.  —  On  croit  toujours  que  le 
Forum  se  trouvait  entre  le  sud  de  la  jilace  des  Hommes 
et  le  nord  de  la  place  de  la  liépuldique  (71  mètres  environ), 
et  de  l'est  à  l’ouest  entre  le  mur  oriental  de  l'hôtel  de  ville 
et  la  paroi  occidentale  de  la  chapelle  du  collège  (100  mètres 
environ). 

11  aurait  occupé  un  espace  rectangulaire  entouré  d’une 
double  galerie;  on  a  retrouvé,  à  plusieurs  endroits  dans  le 
sous-sol,  les  arcades  et  les  voûtes  en  berceau  du  rez-de- 
chaussée.  Au  nord,  un  avant-corps  aurait  constitué  l’entrée 
principale,  au-dessus  de  cette  double  galerie  :  là  se  serait 
trouvée  une  colonnade  avec  fronton  tiàangulaire,  à  laquelle 
auraient  appartenu  'les  deux  colonnes  corinthiennes  encas¬ 
trées  dans  la  façade  de  l'hôtel  du  Nord.  Celles-ci  supportent 
un  entablement  avec  architrave,  frise  et  corniche,  et  une 
partie  du  fronton. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution,  on  sait,  par  Sidoine 
Apollinaire,  que  le  Forum  d’Arles  était  entouré  de  colonnes 
et  décoré  de  statues. 

Fn  dehors  du  quadrilatère  déterminé  ci-dessus,  et  à 
l’angle  sud-ouest,  on  connaissait  depuis  longtemps  les 
restes  d’un  monument  antique  enfoui  dans  le  sol  de  la  cour 
en  l’ancien  hôtel  de  Laval.  On  le  croyait  rond  et  on  en  fai¬ 
sait  un  Panthéon.  Dejiuis  que  l’hôtel  de  Laval  (ancien  Col¬ 
lège)  a  été  consacré  au  Museon  Arlaten,  des  fouilles  ont 
obligé  de  modifier  cette  aiqiréciatiou  :  c’est,  construite  en 
bel  appareil,  l’aliside  demi-circulaire  d’un  monument  rec- 
tangulain;  ipie  l’on  suppose  avoir  été  «  une  basilique  annexée 
au  Forum  antique  ».  Elle  a  une  longueur  de  23  mètres; 
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percée  d’une  porte  centrale  que  précédait  un  portique  exté¬ 
rieur  —  on  en  a  retrouvé  le  soubassement  et  une  colonne  de 
marbre,  —  elle  présente  à  l’intérieur  dix  arcades  entre  pilas¬ 
tres,  et  à  l’extérieur  autant  de  niches  séparées  par  des 
colonnes  en  granit.  A  l’intérieur  également,  deux  colonnes 
corinthiennes,  au  devant  de  la  porte,  devaient  «  constituer 
un  motif  d’architecture  correspondant  au  portique  »  du 
dehors. 

Tels  sont  les  principaux  monuments  antiques  d'Arles 
encore  debout  ou  dont  les  vestiges  s’imposent  à  l’attention . 
Si  l’on  voulait  entrer  dans  plus  de  détails,  il  y  aurait  à 
rechercher  l’emplacement  des  anciens  temples,  à  tenter  des 
études  que  faciliteraient,  à  défaut  de  fouilles,  les  témoi¬ 
gnages  d’auteurs  anciens.  Les  pages  qu’on  vient  de  lire 
donneront,  espérons-le,  un  aperçu  suffisant. 
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L’énumération  plutôt  que  la  description  des  principales 
pièces  de  sculpture  qui  font  la  richesse  de  ce  Musée  servira 
de  transition  entre  l’Arles  antique  et  l’Arles  médiévale. 

Le  bâtiment  où  ces  collections  sont  entassées  est  une 
église  gothique,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  18 
février  1621  et  qui  fut  achevée  en  1629.  Son  titre  était 
Notre-Dame-la-Principale.  puis  Sainte-Anne.  Elle  n’est, 
du  reste,  pas  le  seul  exemple  d’édifice  gothique  bâti  à  Arles 
au  X'VIL  siècle:  l’église  Saint-.)ulien,  qui  ne  fut  commencée 
qu’en  1648,  a  été  faite  exactement  sur  le  même  modèle. 
Sainte-Anne  se  compose  ;  1"  d’une  nef,  plus  large  à  l’est 
qu’à  l’ouest,  avec  cinq  travées  voûtées  sur  ogives  et  cha¬ 
pelles  latérales  ouvertes  entre  les  contreforts  extérieurs; 
2“  d’une  abside  pentagonale,  tournée  vers  l’ouest,  dont  la 
voûte  repose  sur  six  branches  d’ogives  et  une  lierne.  Les 
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demi-colonnes  adossées,  qui  servaient  de  piédroits  aux 
nervures, ont  été  coupées  à  la  hauteur  de  l’appui  des  fenêtres. 
L’éclairag'(‘  est  obtenu  })ar  de  grandes  baies  en  tiers-point 
percées  au-dessus  des  chapelles,  un  oculus  dans  le  tymjjan 
surmontant  hentia'e  de  l'abside,  et  trois  fenêtres  (bouchées) 
au  fond  de  cette  abside. 

C’est  depuis  1815  que  l’église  a  été  affectée  au  Musée 
archéologique,  i/idée  n’était  cependant  pas  nouvelle  de 
réunir  les  collections  antiques  dans  un  local  approprié;  dès 
le  XVII 1“  siècle,  on  s’était  ému  de  leur  dispersion  et  on 
avait  recueilli  des  morceaux  précieux  dans  le  vestibule  de 
l’hôtel  de  ville,  la  cour  de  l'archevêché,  les  églises,  surtout 
à  Saint-Honorat.  Fin  1783,  le  P.  Dumont  avait  réuni  dans  ce 
dernier  monument  les  plus  beaux  sarcophages  des  Alis- 
camps;  mais  les  dévastations  de  1793  ne  les  épargnèrent 
pas.  Après  la  tourmente,  la  munici])alitc  les  fit  transporter 
à  l’hôtel  de  ville,  en  attendant  la  création  du  Musée  actuel. 
Celui-ci  s’est  enrichi  constamment  depuis  cette  époque, 
grâce  aux  découvertes  qu'on  ne  manque  pas  de  faire  toutes 
les  fois  que  l’on  touche  à  l’ancien  sol  de  la  cité  et  de  ses 
abords. 

L’abside  est  garnie  de  vitrines  contenant  les  objets  anti¬ 
ques  les  plus  fragiles  ou  les  plus  menus,  trouvés  dans  le  sol 
d’Arles  ;  lampes,  urnes  funéraires,  poteries  et  verres  de 
différentes  formes,  bronzes,  cachets  d’oculistes,  etc. 

Dans  les  chapelles  latérales  ont  été  rangés  surtout  les 
sarcophages,  pour  la  j)lupart  extraits  des  Aliscamps;  mal¬ 
heureusement,  on  a  dû  souvent  les  entasser  les  uns  au-dessus 
des  autres,  faute  de  place.  Quelques-uns  sont  aussi  dans  la 
nef.  On  sait  (ju’ils  constituent  deux  importantes  séries  :  les 
sarcophages  païens  et  les  tombeaux  chrétiens.  Ln  l’absence 
d’inscriptions  ou  d’un  décor  caracb'ristique,  il  est  cependant 
quelquefois  dillicile  de  les  classer  d’une  façon  certaine. 
Parmi  ceux  de  la  première  catégorie,  il  faut  signaler  celui 
de  Phèdre  et  Ilippolyte,  à  l'extrémité  de  la  nef,  trouvé  dans 
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la  Camargue  en  1891  ;  son  couvercle  plat  est  surmonté  de  la 
statue  drapée  et  à  demi-couchée  du  défunt;  les  côtés  de 
la  cuve  sont  couverts  de  personnages  nus  ou  habillés,  de 
chevaux  et  de  chiens  en  très  haut  relief  ;  sur  la  face  princi¬ 
pale  est  le  départ  pour  la  chasse,  avec,  près  de  l’angle 
gauche,  Phèdre  assise;  sur  le  côté  latéral  de  droite  et  la  face 
postérieure,  la  chasse  au  sanglier;  sur  le  côté  latéral  de 
gauche,  la  mort  d’Hippolyte.  Près  de  ce  tombeau  sont  ceux 
dits  de  Psyché  —  celui-ci  plus  maladroitement  sculpté  —  et 
de  Cornelia  Jacaena,  avec  ses  grosses  guirlandes  de  fruits 
tenues  par  des  têtes  de  béliers.  Au  commencement  de  la  nef, 
ceux  de  Léda — -grosses  guirlandes,  génies  et  Victoires,  têtes 
de  Méduse  ;  sur  les  côtés,  griffons  affrontés,  Léda  et  le 
cygne  —  et  de  Julia  Tyrrania,  ce  dernier  avec  les  bas-reliefs 
reproduisant  des  instruments  de  musique  (lyre,  guitare, 
plectron, orgue  hydraulique,  syrinx  dans  son  étui).  Dans  les 
chapelles,  signalons  encore  le  sarcophage  dit  de  la  Cueil¬ 
lette  des  olives  ;  celui,  fort  mutilé,  où  deux  personnes 
mettent  en  action  un  orgue;  celui  de  M.  Junius  Messianus, 
chef  des  Utriculaires  d’Arles;  le  couvercle  de  celui  d’Hydria 
Tertulla  et  de  sa  fille  Axia  Aeliana,  avec  la  représentation 
des  deux  femmes  au  milieu  de  personnages  plus  petits  ;  selon 
la  tradition,  ce  sarcophage  aurait  reçu  la  dépouille  de  saint 
Genès.  Notons  encore  celui  de  la  très  douce  et  très  inno¬ 
cente  Chrysogone,  décoré  de  colonnes  torses  soutenant  des 
arcs  surbaissés  ;  un  autre  offrant  de  nouvelles  scènes  de 
chasse  aux  sangliers  et  aux  cerfs;  un  dernier,  car  il  faut 
s’arrêter,  montrant  des  bergers  et  des  chèvres. 

Les  sarcophages  chrétiens  sont  encore  plus  nombreux. 
Ces  derniers  sont  surtout  caractérisés  par  l’interpréta¬ 
tion  des  scènes  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  On 
mentionnera  ici  tout  d’abord  un  type  particulier,  décou¬ 
vert  en  1844,  le  sarcophage  connu  sous  le  nom  de  Mariage 
romain  (chapelle  Vlll);  sur  la  face  principale,  décorée 
d’arcades  sur  colonnes  torses,  le  mari  et  la  femme,  se  don- 
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liant  la  main  pour  les  adieux,  sont  entourés  des  représenta¬ 
tions  des  Dioscures.  Cette  sculjiture  est  toute  païenne,  mais 
sur  les  côtés  sont  ligures  la  Multiplication  des  pains  et  un 
juif  debout  devant  un  vieillard  assis. 

On  ne  peut  tout  citer;  remarquons  seulement  d’une  façon 
plus  spéciale  le  magnilique  tombeau  qui,  d’après  une  tradi¬ 
tion  erronée,  serait  celui  de  l’empereur  Constantin  II  :  sur  la 
face  principale,  une  croix,  llanquée  de  deux  soldats  et  sur¬ 
montée  d’une  grande  couronne;  de  part  et  d’autre,  les  douze 
apôtres  couronnés;  sur  les  faces  latérales,  le  Baptême  du 
Christ  et  Moïse  frappant  le  rocher.  Il  est  surmonté  d’un 
couvercle  avec  cartouche  central  soutenu  par  deux  génies 
ailés  et  vêtus;  de  chaque  côté,  le  buste  d  un  homme  et  d’une 
femme  dans  un  cercle  soutenu  par  d’autres  génies  nus.  On 
a  placé  au-dessus  la  cuve  d’un  sarcophage  encore  plus 
beau;  au  milieu,  le  Christ  debout,  avec  deux  brebis  à  ses 
pieds, sur  un  tertre  d’oii  découlent  quatre  sources;  sous  des 
arcades  sont  :  à  droite,  d’abord  deux  apôtres,  puis  Pilate  au 
prétoire;  à  gauche,  deux  autres  apôtres  et  le  Lavement  des 
pieds.  Un  autre  sarcophage  montre  le  Christ  avec  sept 
apôtres,  décapités  malheureusement,  placés  sous  sept  arcs 
ou  toits  à  double  rampant  que  portent  des  colonnes  torses. 
Sur  celui  dit  de  l’Orante,  la  femme,  en  prière,  est  debout 
entre  de  nombreux  personnages  participant  à  diverses  scènes 
(Miracle  de  Cana,  Reniement  de  saint  Pierre,  etc.).  On  a 
ensuite  le  tombeau  de  deux  époux,  dont  les  bustes  sont  réu¬ 
nis  dans  un  cercle  au  milieu  de  la  face  j)rincipale;  les  scènes 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  le  décorent  (pas¬ 
sage  de  la  mer  Bouge,  plusieurs  épisodes  de  l’histoire  de 
Suzanne,  de  Daniel,  etc.)  sont  divisées  en  deux  étages. 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  à  côté  d’Adam  et  Eve,  est 
encore  représenté  sur  le  couvercle  du  sarcophage  d’Optatina 
Beticia;  au-dessus  de  celui-ci,  la  face  principale  du  tombeau 
de  deux  époux,  dont  le  buste  est  sculpté  dans  une  coquille 
centrale,  est  encore  partagée  en  deux  séries  remplies  de 
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scènes  de  l’Écriture.  Dans  la  cinquième  chapelle,  à  côté  du 
couvercle  du  tombeau  de  l'évêque  saint  Hilaire,  est  exposé 
le  sarcophage  dit  de  la  Multiplication  des  pains;  sept  per¬ 
sonnages  (le  Christ  au  centre),  en  très  haut  relief,  sont 
sculptés  dans  des  niches  demi-circulaires  voûtées  d’une 
coquille  et  encadrées  d’arcs  très  ornés,  retombant  sur  des 
pilastres  cannelés  et  rudentés.  D'un  caractère  tout  différent 
est  la  sculpture  du  tombeau  dit  des  Noces  de  Cana;  les 
deux  ou  trois  personnages  qui  constituent  chacun  des  sept 
tableaux  (orante  au  centre;  de  part  et  d’autre,  miracles  du 
Christ)  sont  encadrés  de  troncs  d’arbres  dont  les  branches 
se  rejoignent  au  sommet.  Un  second  montre  le  Christ  barbu 
enseignant  ses  douze  apôtres  assis  ;  ils  sont  au  devant  d’une 
colonnade  supportant  un  toit;  en  arrière  et  entre  les  colonnes 
torsps  apparaissent  d’autres  disciples  ;  à  chaque  bout,  un 
fronton  abrite  un  groupe  de  trois  personnes.  Un  troisième 
est  consacré  tout  entier  au  passage  de  la  mer  Rouge;  sur  un 
quatrième  se  groupent  différentes  scènes,  dont  la  résurrection 
de  la  fille  de  Zaïre;  ces  deux  derniers  sont  sans  aucun  orne¬ 
ment  architectural.  Dans  le  fragment  de  sarcophage  du 
Bon  Pasteur,  quelques  arbres  sont  encore  figurés,  mais 
sans  avoir  le  rôle  qu’ils  tiennent  dans  celui  des  Noces  de 
Cana.  Une  série  différente  est  décorée  de  strigiles  sépa¬ 
rant  de  grands  personnages  isolés  ou  différentes  scènes. 
Ces  quelques  exemples  montrent  combien  sont  variés  ces 
précieux  monuments  de  marbre  et  avec  combien  de  raison 
M.  Edmond  Le  Blant  s’est  attaché  à  les  décrire  et  à  les 
interpréter. 

Des  cippes  et  stèles  funéraires,  conservés  en  grand 
nombre,  apportent  de  précieuses  indications  sur  les  anciens 
habitants  d’Arles;  plusieurs  donnent  la  représentation  d’un 
ou  plusieurs  défunts;  leurs  inscriptions  font  connaître  les 
noms  de  sévirs  augustaux,  de  flamines,  de  scholastici,  de 
jiegociatores  familiae  glndiaioriae,  d’acteurs,  à'aediles  nu- 
merarii,  les  corporations  d’ouvriers  en  bois,  de  charpentiers. 
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d’utriculaires,  de  constnicleurs  de  vaisseaux,  de  cento- 
narii,  etc. 

Parmi  les  autels  votifs,  celui  qui  a  été  consacré  cà  la 
Bonne  Déesse  (avec,  au  devant,  une  couronne  de  chêne)  est 
justement  célèbre;  deux  autres  ont  une  même  couronne 
nouée  par  des  rulians  d’un  style  admirable;  un  quatrième, 
décoré  d'une  guirlande  tenue  par  deux  cygnes,  est  peut-être 
encore  plus  remarquable  ;  un  dernier  jirésente  des  bas- 
reliefs  relatifs  à  Ajiollon  et  Marsyas.  On  omettra  ici  les 
autres  bas-reliefs,  mais  sans  oublier  les  fragments  de  la 
Diela  du  Cirque,  dont  il  a  déjà  été  question,  avec  la  course 
de  chars  qui  y  est  figurée.  Ou  retrouve  encore  au  Musée  une 
mosaïque  (Bnlèvement  d’Kurojie),  des  morceaux  de  la  déco¬ 
ration  architecturale  de  grands  édifices,  des  débris  de 
colonnes,  des  fragments  importants  de  corniches  en  marbre 
qui  ont  certainement  inspii'é  les  sculpteurs  romans,  des 
chapiteaux  de  différents  styles,  dont  plusieurs  seraient  à 
détailler,  tellement  ils  offrent  de  particularités  intéres¬ 
santes,  exemqile  celui  dont  ipiatre  tètes  de  bélier  décorent 
les  angles  et  des  aigles  le  centre. 

Puis  ce  sont  les  statues  exhumées  du  Théâtre,  telles  que 
les  Danseuses,  la  tête  colossale  d’Auguste,  à  laquelle  sont 
venus  se  rejoindre  les  fragments  du  corps,  autrefois  au 
Louvre,  les  Silènes  apjmyés  sur  leurs  outres,  le  buste  de 
Idvie  en  Vénus;  ce  sont  encore  les  pièces  provenant  du 
Cirque  (Mithraj  ou  d’ailleurs  (groupe  dit  de  Médée,  tète  dite 
de  Marcellus). 

Best  d’autres  sériesqni  n’offrent  pas  moins(rintérèt,àcause 
de  leur  rareté  :  ce  senties  chapiteaux  mérovingiens,  dérivés 
jiresque  tous  du  corinthien,  et  des  plaques  décoratives  avec 
entrelacs,  qui  témoignent  du  caractère  de  l’ornementation 
usitée  dans  les  premiers  monuments  religieux  d’Arles.  Une 
de  ces  j)laf|ues  est  constituée  [lar  un  fragment  de  sarcophage 
païen  retourné;  on  a  scul|ité  au  milieu  une  grande  couronne 
avec  une  croix  dont  les  bras  soutiennent  par  une  chaînette 
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IW  et  l’Q,  et  à  gauche,  une  croix  gemmée  et  pattée,  avec 
deux  colombes  affrontées  poséés  sur  les  bras,  au-dessous  de 
palmiers  avec  régimes. 

Un  document  des  plus  précieux  (à  l’entrée  de  la  quatrième 
chapelle  du  nord)  montre  combien  l’art  en  Provence  était 
encore  rudimentaire  dans  le  troisième  quart  du  XP  siècle  : 
c’est  la  pierre  tombale  donnant  l’épitaphe  de  Geoffroy, 
comte  et  marquis  de  Provence  (décédé  vers  1062),  qui  se 
trouvait  jadis  dans  le  cloître  de  Montmajour.  L’inscription, 
en  capitales  enchevêtrc'es  dont  la  l'orme  est  à  relever,  rem¬ 
plit  l’espace  au-dessus  et  au-dessous  d’une  croix  pattée  can¬ 
tonnée  de  quatre  rosaces.  C'est  encore  d’une  sculpture  bar¬ 
bare,  qui  n’est  pas  très  éloignée  du  style  des  chapiteaux  à 
Saint-Pierre  de  Montmajour.  Onn’avail  pu  faire  mieux  dans 
la  plus  riche  abbaye  pour  le  maître  de  la  Provence.  C’est  à 
ce  titre  qu’il  faut  insister  sur  la  valeur  de  cette  pièce 
archéologique. 

Des  bases  et  des  chapiteaux,  en  moins  grand  nombre 
que  ce  qu’on  désirerait,  représentent  Part  roman.  Les  bases 
en  marbre  consistent  en  deux  tores  séparés  par  une  gorge  ; 
elles  ont,  en  guise  de  griffes,  des  personnages  nus,  des 
bustes  entrelacés,  des  monstres  à  tête  humaine,  une  scylla, 
etc. Les  chapiteaux  sont  ou  à  enroulements  de  feuillages  épa¬ 
nouis  au  centre,  avec  figures  de  bestiaire  aux  angles  (sur 
l’un,  on  voit  une  tête  humaine  avec  des  oreilles  d’àne  et  une 
mitre),  ou  à  rangées  de  feuilles  largement  épannelées,  ou, 
enfin,  uniquement  à  personnages  (sphinx  ailés,  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions).  11  en  est  un  plus  moderne,  du  XIV®  siè¬ 
cle,  avec  deux  rangées  de  feuillages  et  des  têtes  aux  angles. 

ÉGLISE  MÉTROPOLITAINE  DE  SAINT-TROPHIME 

Elle  est  bâtie  en  pleine  cité  antique,  sur  la  pente  occi¬ 
dentale  de  la  colline  de  Mouleyrès,  au-dessous  du  Théâtre; 
la  déclivité  du  terrain  a  même  nécessité  l’établissement  de 
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siiljstruclions  à  l’ouest.  Klles  consistent  en  trois  chambres 
édifiées  en  petits  matériaux  cubiques  avec  tuiles  à  rebord, 
voûtées  en  blocage  et  communi([uant  entre  elles  par  des 
ouvertures  en  plein  cintre.  11  est  certain  qu’il  n’y  a  jamais 
eu  là  décrypté  et  (pie  cette  mac^onnerie  est  anû^rieure  même 
à  l’église  du  VII1‘‘  si('‘C.le. 

Si  l’on  veut  écarter  les  byjiotbèses  que  suggèrent  ces 
constructions  et  la  position  même  de  l’église,  on  ne  peut 
montrer  sur  l’existence  de  la  basilique  principale  d’Ar¬ 
les,  dédi('‘e  d’abord  à  saint  Ktienne,  que  des  textes  du 
V''  sii'cle  au  jilus  t(A.  Sa  fondation  était  sans  doute  plus 
ancienne.  De  ce  premier  monument,  il  ne  reste  que  le  sou¬ 
venir.  Il  fut  probablement  détruit  jiendant  on  après  l'inva¬ 
sion  des  Sarrasins  (première  nioiti('‘  du  Vil!''  siècle);  rebâtis, 
ses  murs  reçurent  un  revêtement  en  petit  appareil  régulier, 
dont  on  peut  encore  se  rendre  compte,  car  ils  ont  subsisté 
en  partie  sur  la  façade  et  sur  les  ciités  des  premières  tra¬ 
vées.  Depuis  lors,  les  arcbitectes  sont  revenus  à  plusieurs 
reprises  :  le  transept  et  la  travée  voisine  de  la  nef  ont  été 
refaits  à  la  fin  du  X*"  siècle  et  dans  la  première  moitié 
du  XD;  toute  la  nef  fut  nV'dibi'e  de  1.140  environ  à  1152;  la 
ci-ypte  de  cette  époipie,  l’abside  et  les  absidioles  furent 
détruites  au  XV''  siècle,  pour  établir  un  nouveau  chœur 
avec  déambulatoire  et  chapelles  rayonnantes,  qui  n’était  pas 
encore  termim'  à  la  mort  du  cardinal-archevêque  l.ouis 
Alcmand  (1450);  des  chapelles  latérales  à  la  nef  furent 
construites  depuis  la  fin  du  XI ID  siècle;  d'autres,  remaniées 
au  XVID  avec  le  transept.  Enlin,  en  1<S73,  une  restauration 
gc’mérale  fut  entreprise. 

L'église  métropolitaine  est  enfermée  entre  des  maisons 
particulières  au  nord  et  à  l’est,  les  bâtiments  de  l’ancien  arche¬ 
vêché  et  le  cloître  au  sud.  En  dehors  de  la  façade,  on  ne  peut 
distinguer  que  la  décoration  exO'rienre  du  mur  méridional 
de  la  nef,  au-dessus  du  bas-C('ité.  Elle  est  tout  entière  du 
XI E  siècle  et  postéiàeure  à  la  construction  du  gros  œuvre  : 
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elle  n’a  porté  que  sur  la  corniche  soutenue  par  des  modil- 
lons  ornés  de  rosaces  et  de  feuilles,  et  séparés  par  des  inter¬ 
valles  traités  dans  le  même  goût. 

Le  clocher  au-dessus  du  carré  du  transept  a  été  bâti 
dans  la  seconde  moitié  du  XII®  siècle,  à  la  place  d’une  autre 
tour  de  forme  octogonale  dont  on  retrouve  les  vestiges  ; 
le  sommet  a  été  refait  dans  le  premier  quart  du  XVII®  siècle 
et  restauré  depuis.  II  se  compose  de  trois  , étages  carrés 
plus  petits  les  uns  que  les  autres,  dominés  par  un  qua¬ 
trième  étage  très  court,  coilfé  d’un  toit  à  quatre  rampants. 
Le  premier  et  le  troisième  sont  ajourés  par  deux  baies  sur 
chaque  face,  le  deuxième  par  une  seule  fenêtre  en  plein 
cintre,  le  dernier  par  sept  petites  ouvertures  rectangulaires  : 
aucune  n’a  d’ornement.  Les  deux  premiers  étages  sont 
décorés  d’arcatures,  le  troisième  de  pilastres  avec  chapi¬ 
teaux  corinthiens. 

Portail.  —  La  façade  élevée  sur  perron,  devant  laquelle 
on  se  trouve  avant  d’entrer  dans  l’église,  montre  à  sa  base 
le  mur  carolingien  et  dans  sa  partie  supérieure  l’appareil 
du  XII®  siècle.  Elle  est  percée  de  deux  fenêtres  en  plein  cin¬ 
tre  dans  l’axe  des  bas-côtés,  puis,  dans  la  partie  romane,  d’une 
baie  rectangulaire  divisée  en  deux  par  une  colonnette,  enfin, 
au  sommet,  d’une  dernière  fenêtre  en  plein  cintre.  Elle  a 
trois  portes  correspondant  à  la  nef  et  aux  bas-côtés  ;  ces 
deux  dernières  ont  reçu  un  décor  classique  au  XVII®  siècle. 
La  porte  principale  s’ouvre  sous  un  porche,  qui  a  manifes¬ 
tement  été  collé  contre  l’ancien  mur  et  les  deux  contreforts 
qu’on  y  avait  ajoutés  ;  son  toit  à  double  rampant  est  porté 
par  une  corniche  décorée  d’acanthes  et  soutenue  par  des 
modillons  en  forme  d’avant-corps  d’animaux,  d’aigles, 
d’anges  ou  de  feuilles  simples. 

Cette  porte  principale  est  formée  d’une  grande  baie  rec¬ 
tangulaire  s’ouvrant  entre  deux  pilastres  cannelés  et  coupée 
en  deux  par  une  colonne  en  marbre  servant  de  trumeau; 
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elle  est  amortie  par  im  linteau  sculpté;  le  tympan  est 
entouré  d'une  série  de  voussures  occupant  toute  la  profon¬ 
deur  du  jiortail.  Les  pilastres  latéraux  sont  surmontés  de 
chapiteaux  taillés  en  biseau,  on  ont  été  représentés  :  à 
gauche,  le  songe  de  Joseph  et  l’Annonciation  ;  à  droite,  la 
Nativité  (en  deux  scènes);  quatre  anges  debout  décorent  le 
chajiiteau  de  la  colonne  centrale,  dont  la  base  repose  sur 
les  épaules  de  personnages  agenouillés,  scidptés  sur  une 
plinthe.  Le  linteau,  dont  les  deux  parties  du  sollite  sont 
ornées  d'un  magnifique  rinceau,  montre  les  douze  apôtres 
assis;  le  tympan,  le  Christ  de  gloire  dans  un  nimbe  ovale, 
entre  les  symboles  des  évangélistes.  Entre  le  tympan  et  la 
voussure,  se  succèdent  des  moulures  imitées  de  l'anti- 
(juité  ;  une  lile  d’ornements  perlés,  deux  rangs  de  denti- 
cules,  trois  de  rais  de  cœur,  deux  de  perles  et  pirouettes, 
une  grecque.  Le  tal)leau  de  la  voussure  qui  encadre  le  tym¬ 
pan  est  couvert  de  deux  rangées  d’anges  à  mi-corps;  les 
trois  du  haut  sonnent  la  tronqjette  du  Jugement;  puis 
viennent  trois  groupes  de  tores  et  gorges  sur  différents 
]itans;  enfin,  nne  archivolte  avec  larges  feuilles  d’acanthe. 

La  partie  inférieure  du  portail,  qui  reçoit  la  retombée  des 
voussures,  est  établie  sur  deux  plans  ;  le  soubassement  en 
est  consI itué  essentielleiTie.nt  par  un  double  rang  de  dalles 
de  marbre:  au-dessus  d'iiiu'  corniche  soulignée  d'un  rang 
de  perles  et  pirouettes,  et  décorée  de  rinceau  sur  le  biseau,  de 
quatre-feuilles  et  galons  perlés  sur  le  bandeau,  l'avant-corps 
est  soutenu,  de  chacpic  côté,  par  trois  colonnes  de  marbre, 
deux  rondes  et  une  polygonale.  Leur  base  repose  sur  des 
blocs  ornés  d’animaux  déchirant  des  hommes  ou  se  com¬ 
battant.  de  moulures  et  de  midles  de  lions,  enfin,  de  scènes 
bibliques  (Samson  et  Daniel).  Leurs  chapiteaux  sont  à  trois 
rangs  de  feuilles  d’acanthe  avec  volutes,  ou  à  enroulements. 
Les  scul])tures  de  l'avant-corps  font  suite  à  celles  des  par¬ 
ties  voisines  du  poi'tail  :  on  y  reviendra.  En  arrière  des 
colonnes  et  séparées  par  des  pilastres  décorés  de  rinceaux. 


O 

eu 

t 


> 

O 

0) 

J 

jd 


CÔ 

0) 

r-H 

ÏH 

a 

•M 

a 

O 

H 

I 

4-> 

d 


3 

-+-» 

s-i 

O 

P- 

s 

■P 

P 

es 

Gh 

a 


H 


0) 


PORTAIL  DË  SAINT-TROPUIMË 


217 


sont  de  grandes  statues  analogues  à  celles  du  portail  de 
Saint-Gilles;  les  personnages  quelles  représentent  sont 
déterminés  par  des  inscriptions.  Ce  sont:  à  gauche,  en 
commençant  par  le  personnage  le  plus  éloigné  du  centre, 
j  saint  Barthélemy,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Tro- 
phime;  sur  le  retour  du  tableau  qui  fait  face  à  l’entrée, 
saint  Jean  l’Evangéliste  et  saint  Pierre;  à  droite,  en  par¬ 
tant  de  la  porte,  saint  Paul  et  saint  André;  puis,  sur  le 
:  retour,  un  bas-relief,  la  lapidation  de  saint  Étienne,  et  les 

statues  de  saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Philippe. 

Les  quatre  personnages,  qui  se  font  vis-à-vis  de  chaque 
côté  de  la  porte,  reposent  sur  des  lions  et  des  lionnes  dévo- 
i  rant  des  êtres  humains  et  séparés  par  des  monstres.  Au- 
dessus  de  ces  grandes  figures  court  une  frise  dont  les  sujets 
se  joignent  à  ceux  des  chapiteaux  au-dessus  des  pilastres  de 
j  la  porte;  c’est,  en  partant  du  centre,  à  gauche,  les  mages 
devant  Hérode  et  leur  départ,  le  Massacre  des  Innocents  et 
la  Fuite  en  Égypte;  à  droite,  l’Adoration  des  mages,  les 
trois  tètes  de  leurs  chevaux;  les  mêmes,  couchés,  avertis  par 
l’ange  de  changer  de  route;  les  berg’ers  et  leur  troupeau. 
Une  corniche,  avec  rinceaux  ou  mufles  de  lions  sur  le  biseau 
et  grecque  sur  le  bandeau,  sépare  cette  frise  d’une  seconde 
plus  haute,  qui,  se  raccordant  au  linteau  de  la  porte,  suit  le 
mouvement  de  la  façade  et  vient  reposer  en  avant  sur  les 
chapiteaux  des  colonnes.  Le  sculpteur  a  montré,  à  gauche, 
la  file  des  élus,  femmes  et  hommes,  s’avançant  précédés  de 
deux  évêques  ;  un  ange  reçoit  leurs  âmes  et  les  dépose  dans 
le  sein  des  trois  patriarches.  Abraham,  Isaac  et  Jacob;  à 
droite,  après  un  personnage  énigmatique,  nimbé,  assis  sur 
le  dos  d’un  homme,  l’ange  écarte  de  la  porte  du  paradis 
des  damnés,  évêques,  hommes  et  femmes  habillés  ;  des 
démons  emmènent  dans  les  flammes  toute  une  rangée 
d’autres  damnés,  nus  et  enchaînés.  Au-dessus,  est  une  nou¬ 
velle  corniche  dont  le  bandeau  plat  surmonte  des  feuilles 
d’acanthe.  Sur  les  retours  du  portail,  de  grands  bas-reliefs 
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montrent,  de  bas  en  haut,  au  nord,  un  homme  nu,  à  demi 
couvert  d’une  peau  de  hœul'  et  allongé  pour  saisir  le  pied 
d’un  animal  ligure  sur  la  plinthe  de  la  grande  colonne  voi¬ 
sine,  puis  saint  Michel  pesant  les  âmes,  au-dessus  d’un 
démon  emportant  deux  damnés,  enfin,  Adam  et  Eve  séparés 
par  l’arbre  traditionnel;  au  sud,  un  lion  et  un  sagittaire,  un 
démon  tenant  deux  damnés  et  ayant  entre  les  jambes  une 
l'emme  nue  montée  sur  un  monstre,  pour  terminer,  l’ent'er. 

Toute  cette  sculpture,  moins  soignée  en  général  que  celle 
de  Saint-Gilles,  est  de  la  fin  du  XIE  siècle  et  a  pu  être  ter¬ 
minée  au  début  du  XllE.  11  faut  noter  combien  elle  a  été 
inspirée  par  les  modèles  de  l’antiquité,  non  seulement  dans 
tous  les  ornements  qui  ont  été  copiés  et  dans  la  distribution 
en  caissons  de  ceux  qui  plafonnent  en  arrière  des  colonnes, 
mais  encore  dans  la  disposition  des  personnages  de  la  frise 
intérieure  qui  s’encadrent  sous  des  arcs  portés  par  des 
colonnettes,  absolument  comme  dans  les  sarcophages,  puis 
dans  la  façon  de  traiter  certains  détails,  comme  la  barbe  et 
les  cheveux  de  plusieurs  personnages,  comme  le  saint 
Pierre. 

Intérieur. —  Saint-Trophime  possède  une  nef  de  cinq 
travées  avec  has-côtés,  un  transept,  un  chœur  allongé, 
entouré  d’un  déambulatoire  et  de  chapelles. 

Nef  et  bas-côtés  sont  très  élancés,  mais  de  peu  de  largeur, 
lœs  murs  latéraux  des  [)remières  travées  présentent  le  petit 
appareil,  vestiges  d’une  ancienne  basilique  avec  bas-côtés, 
qui  était  couverte  d’une  charjiente  sur  piliers,  l.a  dernière 
travée  montre  dans  ses  murs  latéraux  une  réfection  en 
moyen  apjiareil,  assez  régulier,  mais  avec  de  très  gros 
joints  ;  quelques  marques  de  tâcherons  s’y  distinguent. 
Lors  de  ces  travaux  f[ui,  dans  la  première  moitié  du 
XP  siècle,  continuèrent  ceux  qui  venaient  d’être  effectués  au 
transept,  on  refit  les  piles  en  forme  de  croix.  Nous  les  retrou¬ 
vons  en  partie  dans  les  piliers  séparant  la  quatrième  de  la 
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I  cinquième  travée.  Peut-être  la  nef  fut-elle  alors  voûtée 
d'arêtes,  mais  en  blocage.  Quand,  au  XIP  siècle,  on  reprit 
toute  la  construction,  on  employa  partout  ce  bel  appareil 
I  moyen,  si  caractéristique  avec  ses  nombreuses  marques  de 
I  tâcherons;  la  nef  tout  entière  fut  rebâtie  avec  utilisation 
*1  de  ce  qu’on  pouvait  garder  de  la  dernière  travée,  les  murs 

!  latéraux  furent  surélevés,  les  bas-côtés  furent  couverts 
d’une  voûte  en  quart  de  cercle  portée  par  des  doubleaux 
en  plein  cintre  ;  la  nef  fut  voûtée  en  berceau  légère¬ 
ment  brisé,  porté  aussi  par  des  doubleaux.  Doubleaux  et 
grandes  arcades  sont  à  ressaut,  mais  un  peu  au-dessous  du 
cordon  de  la  voûte, les  dosserets  des  doubleaux  sont  coupés, 

[  comme  à  Avignon,  Cavaillon,  Saint-Restitut,  etc.,  par  des 
colonnettes  dont  les  fûts  sont  rayés  de  cannelures  droites 
ou  torses  et  les  chapiteaux  imités  du  corinthien.  Avec  le 
cordon  orné  de  feuilles  d’acanthe  à  extrémités  retombantes, 
qui  sert  d’imposte  aux  doubleaux,  c’est  toute  la  décoration 
de  la  nef.  Les  fenêtres  en  plein  cintre  sont  établies  au-dessus 
des  grandes  arcades.  Dans  le  bas-côté  gauche,  sur  le  mur 
latéral  de  la  dernière  travée,  se  lit  une  grande  inscription, 
qui  a  été  coupée  par  des  ouvertures  de  date  postérieure. 

Elle  se  compose  de  trois  vers,  dont  on  n’a  pu  encore  donner 
une  explication  satisfaisante.  La  forme  des  capitales  qui  la 
constituent  prouve  qu’elle  est  tout  au  plus  de  la  seconde 
j  moitié  du  XP  siècle. 

E  RRAHVmOMA  G  EMINADELVŒMAG 1 S  TR  A 
OSMISSVSSEnPERADGRtTVELVDINCOLAlOSEP 
LIMCON''TR1TO  LOETEOeONTVLITOREHO 


Le  transept  a  été  construit  vers  la  fin  du  X'-  siècle,  avec 
ce  moyen  appareil  à  gros  joints  déjà  signalé.  Im  carré  est 
couvert  d’une  voûte  en  blocage  qui,  refaite  dans  les  temps 


220 


TNTKRIEUR  DE  SA INT-TROPIIIME 


modernes,  porto  sur  dos  lrom])es  en  cnl-dedbur  assez  mala¬ 
droitement  exécutées.  Quatre  baies  en  plein  cintre  sont 
pratiquées  à  la  base  de  cette  voûte.  Des  fenêtres  fausses  ou 
vraies,  de  même  forme  et  plus  nombreuses,  existent  aussi 
dans  les  murs  latéraux  des  croisillons.  Ceux-ci,  dont  les 
grandes  ouvertures  et  les  tribunes  du  fond  sont  l'œuvre  de 
l'architecte  employé  en  1005  par  l’archevêque  .l.-B.  de 
Grig-nan,  sont  simplement  voûtés  en  blocage.  A  l’angle 
occidental,  ils  sont  flanqués  extérieurement  d’une  tour 
carrée  contenant  l  escalier  à  vis  qui  conduit  au  clocher. 

L’abside  et  les  absidioles  romanes  ont  disparu  pour  faire 
place  au  chœur  et  au  déand)ulatoire  construits  dans  le  deu¬ 
xième  tiers  du  XV®  siècle.  Le  chœur  possède  deux  travées 
rectangulaires,  avec  voûtes  soutenues  par  des  doubleaux 
retombant  sur  des  demi-colonnes  et  par  des  ogives  posées 
sur  culots,  plus  une  abside  pentagonale  dont  la  voûte  porte 
sur  six  branches  d’ogives  et  une  berne.  Eclairé  par  des 
fenêtres  à  deux  formes  avec  quatre-feuilles  dans  le  tynq>an, 
il  communique  avec  le  déambulatoire  par  de  grandes  arca¬ 
des  simplement  moulurées.  Ce  déambulatoire  est  divisé  en 
sept  travées  :  cinq  sont  voûtées  sur  doubleaux  reposant  sur 
demi-colonnes  adossées  et  ogives  sur  culots  ;  les  deux  lon¬ 
gues,  qui  forment  la  courbe,  ont  une  complication  assez 
maladroite  de  bernes,  bercerons  et  arcs  diagonaux,  avec 
retombée  supplémentaire  sur  un  culot. 

Dans  chaque  travée  s’ouvrent  des  chapelles  par  un  arc  en 
anse  de  panier  ;  celle  -sur  la  première  travée  du  sud  a  été 
supprimée  pour  le  passage  vers  le  cloîti'e.  Elles  sont  à  peu 
près  contcn'q)oraines  du  chœur,  mais  quelques-unes  ont 
subi  des  mutilations  ou  des  restaurations.  La  premièredu  sud 
et  les  trois  premières  du  nord  sont  sur  plan  carré  et  possèdent 
une  voûte  sur  crois(œ  d’ogives  ;  la  deuxième  du  sud  en  a  une 
du  XVIE  siècle,  percée  au  milieu;  la  suivante,  pentagonale, 
est  voûtée  sur  six  branches  d  ogives;  la  (piatrièmedu  nord  se 
compose  d’une  travée  trapézoïdale  voûtée  sur  ogives,  et  vers 
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l’est,  d’une  abside  pentagonale;  enfin,  la  dernière,  celle  du 
milieu,  donnée  à  prix-fait  par  le  cardinal  de  Foix  en  1462  et 
dédiée  à  la  Vierge,  présente  une  abside  semblable. 

Dans  le  prolongement  du  croisillon  nord  du  transept 
existe,  construite  vers  le  milieu  du  XIV®  siècle  et  voûtée 
sur  ogives  sans  piédroits,  une  chapelle  de  plan  carré,  que 
l’archevêque  François  de  Grignan  fit  restaurer  en  1688. 
D’autres  sont  ouvertes  sur  les  bas-côtés  de  la  nef  :  une 
petite,  carrée,  voûtée  d’ogives  avec  piédroits  décorés  de 
chapiteaux  feuillus  (XIY®  siècle),  sur  la  quatrième  travée  du 
nord;  une  autre,  qui  paraît  postérieure,  sans  piédroits  pour 
ses  ogives,  sur  la  troisième.  Au  sud,  la  deuxième  travée 
communiquait  jadis  avec  la  chapelle  des  Ferrier  (première 
moitié  du  XVF  siècle),  aujourd’hui  détruite;  la  quatrième 
et  la  cinquième  sont  encore  ouvertes  sur  la  grande  chapelle 
des  Rois.  Celle-ci  aurait  été  édifiée  sur  l’emplacement  de 
deux  autres,  élevées  à  la  fin  du  XIIF  siècle  et  en  1341,  puis 
démolies  en  1620  ;  mais  il  est  surprenant  que  ses  deux  tra¬ 
vées  soient  encore  voûtées  avec  liernes  et  tiercerons;  le  pro¬ 
fil  de  leurs  moulures  accuserait  plutôt  la  fin  du  XV‘’  siècle. 

11  faut  signaler  encore,  à  l’intérieur  de  Saint-Trophime, 
les  trois  sarcophages  chrétiens  en  marbre,  du  ou  VF 
siècle,  qui  y  sont  utilisés.  Le  premier  sert  de  fonts  baptis¬ 
maux,  dans  le  bas-côté  nord  de  la  nef,  avec  deux  colonnes 
en  basalte  provenant  du  temple  de  la  Bonne  Déesse;  c’était 
l’ancien  maître-autel  de  Saint-Honorat  des  Alîscamps;  la 
face  principale  montre,  sur  deux  étages,  quatorze  sujets  de 
l’Ecriture  séparés  par  des  colonnes  torses  soutenant  arcs  et 
frontons  alternés;  sur  les  côtés,  d’autres  scènes  de  la  vie  du 
Christ  et  le  sacrifice  de  Caïn  et  Abel.  Le  deuxième  sert 
d’autel  en  la  chapelle  de  Grignan,  sur  le  croisillon  nord  du 
transept  :  il  représente  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Le 
dernier  est  dans  la  troisième  chapelle  du  sud, sur  le  déam¬ 
bulatoire;  c'était  le  tombeau  de  Geminus  ;  le  Christ  y  est 
sculpté  entre  deux  apôtres,  sous  des  arcades  séparées  par 
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des  pilastres  cannelés.  Dans  celte  même  chapelle  se 
trouvent,  à  gauche,  le  mausolée  que  le  cardinal  Pierre  de 
Foix  (f  1454)  s’était  fait  préparer;  au-dessus  de  l’autel,  une 
Mise  du  Christ  au  tombeau,  groupe  en  pierre  du  XVF 
siècle.  Ij’enfeu  d'un  tombeau  du  XV®  siècle  existe  encore 
dans  la  première  travée  du  collatéral  sud  de  la  nef:  on  y 
voit  un  chevalier  gisant,  tète  nue.  et,  dans  le  fond,  deux 
anges  emportant  l’âme  vers  Dieu.  Des  marbres  portant  plu¬ 
sieurs  épitaphes  d'archevêques  ou  de  dignitaires  du  cha¬ 
pitre.  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XIF  siècle,  sont 
encastrés  dans  les  murs  et  les  piliers.  Enfin,  la  pierre  tom¬ 
bale  du  bienheureux  Louis  Alemand,  archevêque  d’Arles, 
mort  en  1450.  avec  sa  représentation  gravée  en  creux, 
a  été  dressée  contre  le  pilier  sud-est  du  carré  du  transept. 

Des  tapisseries  et  des  tableaux,  d’un  réel  intérêt,  ornent 
les  murs  de  Saint-Trophime  ;  on  ne  peut  les  énumérer  ici, 
contentons-nous  de  signalèr  le  panneau  peint  du  XV®  siècle, 
fort  bien  conservé,  placé  dans  le  croisillon  sud  du  transept; 
il  représente  un  concile.  L’ancien  trésor  a  été  dilapidé  ;  il  ne 
reste  plus  guère  actuellement  que  quelques  ivoires  (olifant 
carolingien,  crosse  du  XI 1®  siècle,  croix  du  Xlll®  et  coffret 
du  XV®),  avec  une  croix  en  cristal  donnée  par  l’archevêque 
,lean  Ferrier  (f  1521),  et  des  ornements  portés  par  le  bien¬ 
heureux  fmuis  Alemand. 

Cloître.  —  De  l'église  Saint-Trophime,  on  monte  au 
cloître  et  aux  anciens  bâtiments  capitulaires  par  un  esca¬ 
lier  qui  part  de  la  piremière  travée  méridionale  du  déam¬ 
bulatoire.  Ce  jiassage  permet  de  voir  la  grande  salle  romane 
intermédiaire,  voûtée  en  berceau  brisé  ;  le  doubleau  de 
l'ouest  repose  sur  des  consoles  sculptées  (avant-corps  de 
lion  et  de  bélier). 

Le  cloître,  d'un  pilan  légèrement  irrégulier,  plus  large  au 
nord  qu’au  sud,  a  été  comnnmcé  un  |jeu  après  1150,  mais  il 
n’a  été  terminé  (pie  tardivement,  à  la  lin  du  XIV"®  siècle  ;  la 
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galerie  du  nord,  la  plus  ancienne,  a  ses  sculptures  qui 
datent  de  1180  environ;  celle  de  l’est  est  postérieure,  mais  de 
peu  d’années;  celle  de  l'ouest  est  de  la  seconde  moitié  du 
XIV“  siècle  et  presque  contemporaine  de  celle  du  sud,  qui, 
:  commencée  en  1389,  aurait  été  terminée  sous  l’épiscopat  de 
«(!  Jean  de  Rochechouart  (1390-1398).  Chacune  d'elles  doit  donc 

I  être  décrite  à  part. 

il  ^ 

Il  Celle  du  nord  comprend  trois  travées  complètes,  plus 
deux  demies  d’angle.  La  voûte,  en  berceau  à  segments  iné¬ 
gaux,  repose  sur  des  doubleaux  moulurés  qui  ont  leurs  pié- 
f  droits  du  côté  du  préau  et  retombent,  d’autre  part,  sur  des 
üi  consoles  logées  dans  le  mur  extérieur.  Sur  ces  consoles  sont 
I  sculptés  un  bélier  avec  sa  clochette  au  cou,  deux  person- 
j  nages,  dont  un  la  tête  en  bas,  un  aigle,  une  tête  d’âne  et  un 
I  avant-corps  de  lion.  Le  mur  qui  les  porte  présente  au  som- 
jj  met  des  traces  de  reprise  et  conserve  encastrées  trois  épi- 
|;  taphes,  datées  de  1165  à  1203;  il  est  décoré  par  une  série  de 
j  dix  arcs,  dont  l’archivolte  moulurée  retombe  sur  des  colon- 
nettes  à  fût  lisse  ou  cannelé  cantonnant  des  pilastres  can¬ 
nelés  ;  colonnettes  et  pilastres  ont  des  chapiteaux  imités  du 
corinthien,  quelques-uns  avec  figures,  sirènes,  aigles,  têtes 
de  monstres.  L’un  des  arcs  est  de  plus  grandes  dimensions 
et  abritait  probablement  une  porte;  il  est  bordé'  intérieu¬ 
rement  d’un  tore  couvert  de  feuilles  plates. 

Les  arcades  en  plein  cintre,  à  section, carrée,  qui  donnent 
sur  le  préau,  se  répartissent  quatre  par  quatre  en  trois 
groupes  correspondant  aux  trois  travées;  elles  retombent  sur 
des  colonnettes  jumelles,  rondes  ou  polygonales,  ou  sur  les 
quatre  piles  séparatives  des  travées  ;  chacune  de  celles-ci 
est  flanquée,  dans  le  cloître,  du  piédroit  carré  et  saillant 
des  doubleaux,  sur  le  préau,  d’un  contrefort  en  forme  de 
pilastre  cannelé  avec  chapiteau  corinthien.  Les  piliers 
sont  cantonnés  de  grandes  figures;  ceux  d’angle  présentent, 
en  plus,  des  bas-reliefs.  Celui  de  l’angle  nord-ouest,  au  bas 
duquel  un  parpaing  porte  une  inscription  de  1188,  à  peu 
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près  contemporaine  de  la  construction,  montre  saint  Tro- 
pliime  entre  saint  Jean  et  saint  Pierre.  La  jiremière  de  ces 
statues,  j)lacée  tout  à  l'ait  à  l’angle  des  deux  galeries,  est  en 
marbre  et  de  facture  différente  des  deux  autres;  elle  est 
encadrée  de  pilastres  étroits  avec  rinceaux  et  surmontée 
d'une  corniche  courant  tout  autour  du  pilier,  dont  le  biseau, 
souligné  d’un  rang  de  perles  et  pirouettes,  est  orné  d’un 
magnifique  rinceau.  Entre  saint  Trophime  et  saint  Jean, 
deux  bas-reliefs  superposés  ;  deux  marchands  de  parfums  et 
les  saintes  Femmes;  entre  saint  Trophime  et  saint  Pierre, 
la  Résurrection,  sur  deux  étages.  La  seconde  pile  porte, 
adossé  au  piédroit  du  doubleau,  un  saint  Jacques  [Y]  en 
marbre,  entre  deux  pèlerins  (?)  en  pierre;  celui  de  droite 
est  coiffé  d’un  bonnet  en  forme  de  mitre.  Sur  la  troisième 
pile,  le  Christ,  en  marbre,  montre  ses  plaies  à  saint  Thomas 
placé  à  sa  droite;  à  sa  gauche,  saint  Jacques.  La  quatrième, 
à  l’angle  nord-est,  correspond  à  la  première;  au  centre,  un 
saint  Etienne  en  marbre,  entre  deux  petits  pilastres  à  rin¬ 
ceaux, est  séjjaré  d’un  admirable  saint  Paul  par  le  bas-relief  de 
l'Ascension,  et  d’un  saint  Mathieu  (?)  par  la  lapidation  de 
saint  Etienne.  Les  chapiteaux  de  cette  galerie,  d’une  exécu¬ 
tion  irréprochable,  sont  de  deux  genres  :  les  uns  imitent  le 
corinthien,  avec  leurs  feuilles  d'acanthe  et  leurs  volutes,  où 
se  mêlent  parfois  des  têtes  humaines;  les  autres  présentent 
des  scènes  de  l’Ecriture  (résurrection  de  Lazare,  sacrifice 
d’Abraham,  le  prophète  Balaain,  Abraham  et  les  trois  anges, 
saint  Paul  devant  l’Aréopage,  Mo'ise  recevant  les  tables  de  la 
loi).  L’aliacpie,  commun  aux  colonnettcs  jumelles,  est  décoré 
soit  de  feuilles  d’acanthe,  soit  de  rinceaux  avec  fleurs. 

La  galerie  de  l’est  a  autant  de  travées  que  celle  du  nord, 
dont  elle  reproduit  les  dispositions  générales;  mais  son  mur 
extérieur  n'a  jias  d’arcature,  il  présente  seulement  trois 
inscriptions  de  1181  à  123!).  Les  piles  séparatives  des  tra¬ 
vées  sont  luitèes  de  contreforts  décorés  de  colonnettes  enga¬ 
gées  aveejehapiteaux  de  feuilles  à  crochets.  Les  arcades,  à 
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l’intérieur  du  cloître,  ont  leur  bord  mouluré.  La  pile  qui  vient 
après  celle  de  l’angle  nord-est  ci-dessus  décrite,  montrait  au 
centre  le  Christ  llagellé;  la  statue  a  disparu,  il  reste  de  cha¬ 
que  côté  celles  de  Judas  et  d’un  bourreau.  Sur  la  partie  supé¬ 
rieure  du  piédroit  du  doubleau  est,  en  haut  relief,  le  combat 
d’un  chevalier  contre  un  ours.  La  seconde  pile  n’a  pas  de 
sujet  central,  elle  porte  seulement  les  statues  de  la  reine  de 
Saba  et  de  Salomon,  l’Agneau  pascal  est  sculpté  sur  le  haut 
du  piédroit  du  doubleau.  Sur  la  pile,  à  l’angle  sud-est,  se 
trouventla  figure  en  marbre  de  Gamaliel,  puis  les  bas-reliefs 
superposés  du  lavement  des  pieds,  de  la  Cène  et  du  baiser  de 
Judas,  une  coquille  de  bénitier  supportée  par  un  personnage 
à  demi  agenouillé,  enfin  les  bas-reliefs  du  baptême  et  de  la 
tentation  du  Christ.  Au  devant  est  un  puits,  avec  sa  margelle 
formée  d’une  base  antique  de  colonne  en  marbre.  Les  colon- 
nettes  jumelles  sont  du  même  genre  que  dans  la  galerie 
nord;  leur  base  est  cependant  plus  aplatie.  Leurs  chapiteaux 
sont  encore  à  l’imitation  du  corinthien  ou  présentent  sur  le 
cloître  différentes  scènes  ;  elles  sont  presque  toutes  tirées  de 
la  vie  du  Christ,  depuis  l’Annonciation  jusqu’à  la  dispersion 
des  apôtres.  Les  écoinçons  au-dessous  de  la  corniche  por¬ 
tent  en  haut  relief  les  symboles  des  évangélistes,  les  vierges 
sages  et  les  vierges  folles. 

La  galerie  méridionale,  la  dernière  construite,  se  divise  en 
six  travées,  sans  compter  celles  d’angle,  voûtées  sur  croi¬ 
sées  d’ogives,  mais  chaque  travée  ne  s’ouvre  sur  le  préau 
que  par  deux  arcades.  Les  nervures  de  la  voûte  retombent 
contre  le  mur  extérieur  sur  des  groupes  de  colonnettes  avec 
chapiteaux  ornés  de  personnages  et  de  feuilles,  vers  le 
préau,  sur  d’autres  colonnettes  flanquant  des  piles  alternati¬ 
vement  faibles  ou  fortes.  Sur  chacune  de  ces  dernières,  on  a 
logé,  après  coup,  trois  niches  abritées  de  dais;  mais  les  sta¬ 
tues  qui  les  garnissaient  ont  disparu.  Les  colonnettes 
jumelles  qui  reçoivent  la  retombée  des  arcs  entre  les  piles 
ont  toutes  leurs  chapiteaux  avec  personnages  ou  animaux. 
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Le  imii-  extérieui-  de  la  galerie  occidentale  porte  une  ins- 
criplion  de  1221,  il  était  donc  bâti  à  cette  époque.  Il  a 
d  ailleurs  été  percé  d'une  porte  abritée  par  une  archivolte 
avec  feuilles  d’acanthe,  que  soutenaicuit  deux  demi-colonnes 
adossées  avec  chapiteaux  corinthiens  (une  seule  subsiste),  f.a 
voûte  des  sept  travées  et  les  arcades  sur  le  pi'éau  sont  pres¬ 
que  contem])oraines,  on  le  sait,  de  celles  de  la  galerie  du 
sud.  On  a  donc  exacteuu'ut  les  nièines  disjiositions  (sauf  les 
niches)  pour  les  nervures  et  leurs  retombées,  pour  la  distri-  i 
Inition  des  piles  et  des  colonnettes  jumelles.  La  sculpture  ^ 
est  aussi  presque  identiipie  ;  les  chapiteaux  présentent  ^ 
des  feuillages  ou  des  scènes  tirées  de  l'Kcriture  (saint 
Kticnne,  Samson,  Marie-Madeleine,  la  Vierge,  etc.), ou  delà 
légende  (sainte  Marthe  et  la  tarasque). 

On  sort  du  cloître  par  une  porte  rectangulaire  ouverte  au 
XI V''  siècle  sur  la  galerie  iiKu-idionale  ;  à  l'extérieur,  son 
tympan  est  entouré  de  trois  tores  en  amande,  reposant  sur 
des  colonnettes  en  marbre  avec  chapiteaux  à  jiersonnages, 
puis  d’une  archivolte  soutenue  par  des  culots  sculptés. 
Cette  porte  franchie,  on  est  dans  une  cour  qui  communique 
avec  le  dehors  par  un  couloir  non  voûté;  l’entrée  extérieure 
possède  un  décor  roman  du  début  du  XI IL'  siècle.  C’est  une 
baie  rectangulaire  amortie  par  un  linteau  reposant  sur  les 
dais  qui  surmontent  l’abatpie  très  orné  de  deux  colonnettes 
avec  chapiteaux  corinthiens.  Ce  linteau  est  soulagé  par  un 
arc  dont  l’extrados  est  simplement  mouluré. 


SAINT-.IEAN-DE-MOUSTIER  ET  LA  MADELEINE 

Ces  deux  églises  romanes  sont  aujourd’hui  bien  dégra¬ 
dées.  La  première,  connue  dès  le  XL  siècle  et  placée  sous 
le  patronat  de  l’abbaye  de  Saint-Césaire,  a  été  rebâtie  dans 
le  troisième  quart  du  XI L'  siècle,  avec  l’appareil  décoré 
de  marques  de  tâcherons.  Les  murs  en  ont  été  enterrés 
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lorsqu’on  a  relevé  le  sol  de  la  rue  Vauban;  ils  sont  englobés 
aujourd’hui  dans  des  maisons  d’habitation.  M.  Révoil  a 
publié  le  dessin  de  l’abside  demi-circulaire;  la  voûte  en  cul- 
de-four  est  ornée  de  bandeaux  plats,  dont  les  chapiteaux  à 
feuilles  d’acanthe  se  groupent  autour  d’une  clef  avec  la 
représentation  de  l’Agneau  pascal.  Le  pourtour  est  décoré 
de  cinq  arcs  retombant  sur  des  colonnettes  et  dominés  par 
une  corniche  avec  rinceaux.  A  l’entrée  de  cet  hémicycle, 
deux  pilastres  cannelés  avec  chapiteaux  à  feuilles  d’acanthe. 
A  l’extérieur,  sur  le  côté  sud,  on  voit  encore,  malgré  les 
mutilations,  trois  des  six  pilastres  cannelés  primitifs, dont  les 
chapiteaux  corinthiens  sont  sommés  d’un  rang  d’oves. 

La  Madeleine  est  maintenant  transformée  en  écurie  et 
grenier.  Construite,  vers  le  troisième  quart  du  XIP  siècle, 
en  bel  appareil  avec  marques  de  tâcherons  et  pointillés, 
elle  offre  comme  plan  une  nef  à  trois  travées  voûtées  en 
berceau  et  une  abside  en  cul-de-four.  Les  grandes  arcades 
qui  allègent  les  murs  latéraux  et  le  doubleau  qui  reste  sont 
à  section  simple,  sans  ressaut.  Notons  que  le  doubleau 
retombait  sur  des  consoles. 

SAINÏ-BLAISE 

Cette  église  où,  depuis  le  XIIP  siècle,  les  religieuses  de 
Saint-Césaire  célébrèrent  leurs  offices,  est  toute  proche  de 
Saint-Jean-de-Moustier  ;  elle  sert  aujourd’hui  de  magasin  à 
l’entreprise  des  pompes  funèbres.  Klle  mérite  à  tous  égards 
l’attention  des  archéologues. 

Sa  construction  est  de  diverses  époques.  A  défaut  de 
l’abside,  qui  a  été  détruite,  la  partie  la  plus  ancienne  est  le 
transept  :  son  appareil,  avec  marques  de  tâcherons,  dénote 
au  moins  le  milieu  du  XIP  siècle.  Le  carré  est  voûté  en  arc 
de  cloître,  comme  à  Sainte-Croix  de  Montmajour;  c’est 
l’un  des  deux  exemples  qu’on  peut  signaler  dans  la  région. 
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Il  est  délimité  par  des  grandes  arcades  à  ressaut,  dont  le 
cintre  est  légèrement  brisé.  Les  croisillons  sont  très  étroits; 
ils  sont  voûtés,  non  de  l'est  à  l’ouest,  comme  on  s'y  atten¬ 
drait.  mais  du  nord  au  sud.  De  petites  absides  très  peu 
prol'ondes,  avec  voûte  en  cul-de-i'our,  s’ouvrent  sur  ces  croi¬ 
sillons;  celle  du  sud  a  sa  fenêtre  fermée  par  une  dalle  ajou¬ 
rée  en  forme  de  croix. 

La  travée  voisine  de;  la  nef  est  contemporaine  du  transept. 
Voûtée  d’un  berceau  en  [)lein  cintre,  elle  est  ilanquée  de 
bas-cûtés  qui  ne  sont  })as  plus  larges  que  les  croisillons 
avec  lesquels  ils  communiquent;  de  grandes  arcades  à  res¬ 
saut  séparent  cette  travée  de  nef  des  bas-côtés,  une  arcade 
simple  allège  les  murs  gouttereaux.  Une  porte  encadrée 
extérieurement  de  colonnettes  fut  percée  à  une  date  ulté¬ 
rieure  dans  la  paroi  du  nord. 

La  première  campagne  de  construction  s’arrêta  là;  quand 
les  travaux  furent  repris,  les  plans  furent  modifiés  et  l’on 
résolut  de  ne  plus  continuer  les  bas-côtés.  La  travée  de  nef 
que  l'on  édilia  au  XllL  siècle  est  donc  aussi  large  que  la 
travée  et  les  bas-côtés  réunis  du  XI U;  elle  est  conçue 
dans  le  style  roman,  voûte  en  berceau  brisé  sur  doubleaux, 
grandes  arcades  latérales  à  ressaut  et  en  tiers-point,  fenêtres 
en  })lein  cintre  au  nord  et  au  sud,  dont  l’embrasure  s’abrite 
extérieurement  sous  une  archivolte  moulurée.  Cette  portion  a 
été  probablement  édifiée  par  les  soins  de  l’abbesse  Oudarde, 
décédée  le  10  mai  1229,  dont  l’épitaphe  très  élogicuse  se  lit 
sur  la  paroi  septentrionale;  elle  y  est  qualiliée  de  seconde 
fondatrice  de  son  monastère. 

La  dernière  travée  de  la  nef,  la  plus  occidentale,  est  encore 
d’une  autre  époque  (XIV"'  siècle),  mais  toujours  dans  le 
même  style.  La  voûte  est  un  peu  plus  basse  que  la  précé¬ 
dente,  sa  courbe  est  donc  moins  brisée;  les  grandes  arcades 
latérales  sont  simples  et  très  aiguës.  Dans  le  mur  de  façade, 
au-dessus  d'une  porte  refaite  au  XVIL'  ou  XVllU  siècle,  est 
pratiquée  une  fenêtre  en  tiers-point,  divisée  en  deux  formes, 


Cloître  de  Saint-Troptiime. 
Chapiteaux. 


église  de  la  major  d’arles 


229 


avec  un  oculus  dans  le  tympan,  f^e  meneau  est  une  colon- 
nette  romane  réemployée;  son  chapiteau  est  à  l'euilles 
d’acanthe  avec  figures.  L’archivolte  encadrant  le  sommet  de 
cette  fenêtre  retombe  sur  des  têtes  sculptées  au  XIV“  siècle. 

I  Elle  est  surmontée  d’une  statuette  de  personnage  assis  et 
bénissant. 

Un  clocher  carré  a  été  bâti  au-dessus  du  carré  du  tran¬ 
sept;  il  ne  reste  que  son  premier  étage,  ajouré  de  fenêtres  en 
!  plein  cintre  sans  ornements. 

LA  MAJOR 

L’église  Notre-Dame  de  la  Major  occupe  l’emplacement 
ij  du  temple  de  la  Bonne  Déesse:  l’autel  consacré  à  cette 
'I  divinité,  qui  est  conservé  au  Musée  lapidaire,  a  été  trouvé 
i  en  1578  sous  le  seuil  de  sa  porte.  Les  colonnes  en  basalte 
il  des  fonts  baptismaux  de  Saint-Trophime  en  proviennent 
fj  également.  On  a  prétendu  que  la  basilique  chrétienne  aurait 
■j  été  consacrée  par  l’évêque  Ravennius,  le  8  juillet  452,  mais 
l’inscription  (perdue  en  1592)  sur  laquelle  on  s’appuie  est 
I  évidemment  fausse.  11  est  certain  cependant  que  sa  fondation 
I  remonte  très  haut. 

Le  monument  que  l’on  voit  actuellement  date  du  XIL  siè- 

Icle  dans  ses  parties  les  plus  anciennes,  c’est-à-dire  la  nef 
avec  ses  trois  travées.  La  voûte  en  berceau  brisé  repose 
sur  des  doubleaux  à  ressaut,  dont  les  piédroits,  sauf  les  dos- 
serets,  ont  été  coupés.  Le  chœur,  comprenant  une  travée  et 
une  abside  pentagonale,  est  du  début  du  XVL  siècle.  Les 
chapelles  latérales  paraissent,  pour  la  plupart,  de  fondation 
plus  ancienne  (XIV®  siècle),  mais  elles  ont  été  agrandies  ou 
restaurées  à  cette  époque  et  souvent  encore  plus  tard.  Elles 
sont  toutes  voûtées  sur  croisées  d’ogives. 

La  façade  de  l’église,  avec  ses  fenêtres  du  XVL  siècle 
I  aveuglées,  a  été  presque  complètement  modifiée  au  XVIL. 
t  19 
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De  même  le  clocher,  établi  au-dessus  de  la  dernière  travée 
de  la  net  et  qui  est  tout  moderne.  De  l'orme  carrée,  il  est 
terminé  par  une  véritable  pyramide. 

Le  trésor  renferme  une  ceinture  de  cuir  avec  boucle  en  i 
ivoire,  qui  passe  pour  avoir  appartenu  à  l’évêque  saint  1 
Césaire  (+5.42).  Sur  la  plaque  de  la  boucle  est  sculpté  le  ! 
saint  Sépulcre, gardé  par  deux  soldats.  11  est  certain  que  cet  î 
objet,  très  byzantin  par  sa  décoration,  remonte  au  VD  ou  j 
VIL'  siècle.  i 


TRINITAIRES,  CORDELIERS,  DOMINICAINS,  CARMES, 
AUGUSTINS 

Les  Trinitaires  s’établirent  à  Arles  à  l’extrême  fin  du 
XIL'  siècle.  Ils  avaient  commencé  la  construction  de  leur 
monastère  entre  la  cité  et  le  bourg  vieux,  quand  l’arcbevê- 
que  Michel  de  Mouriès,  en  novembre  1203,  leur  permit 
d’éditier  une  église  et  d’avoir  un  cimetière.  11  ne  reste  que 
leur  église,  aujourd’hui  transformée  en  magasin,  rue  de  la 
République.  Ce  monument  a  été  rebâti  vers  la  lin  du 
siècle,  avec  une  nef  de  quatre  travées  voûtées  sur 
ogives  et  doubleaux,  mais  il  a  été  remanié  profondément  au 
.WIL'  .siècle,  épo(jue  à  lacpielle  on  a  refait  l'abside. 

De  l’église,  que  les  Cordeliers,  installés  en  Arles  dès  1231 
au  moins,  avaient  élevée  entre  l’Amphithéâtre  et  le  Théâtre 
antique,  on  n’a  gardé  que  le  clocher.  Pierre  de  la  Chapelle 
en  aurait  été  le  constructeur  en  1409.  C’est  une  tour  carrée, 
à  angles  supérieurs  rafjattus,  surmonté'e  d’un  tambour  octo¬ 
gonal  jjercé  sur  cba(|ue  face  de  baies  en  plein  cintre,  alter¬ 
nativement  ajourées  on  aveuglées,  puis  sommée  d’une  flèche 
aussi  octogonale,  décorée  d'une  l)alustrade  pleine  à  la  base 
et  de  crochets  sur  les  arêtes. 

Les  constructions  des  Dominicains  ont  été  respectées 
davantage;  mais  leur  appropriation  aux  usages  les  plus 
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i  vulgaires  n’empêche  pas  leur  ruine  de  s’accentuer  de  jour  en 
I  jour.  Elles  sont  presque  sur  le  bord  du  Rhône,  en  aval  de  la 
Trouille.  L’église  est  la  partie  la  mieux  conservée;  mais  ce 
n’est  plus  celle  du  XIII®  siècle,  c’en  est  une  autre  dont  l’édi¬ 
fication,  commencée  avant  1450,  n’était  pas  encore  terminée 
en  1472.  Elle  se  compose  d’une  haute  et  large  nef  à  cinq 
travées  et  d’une  abside  plus  basse.  Les  travées  de  la  nef  sont 
couvertes  d’une  voûte  sur  croisées  d’ogives  et  doubleaux  que 
contre-butent  à  l'extérieur  des  arcs-boutants  portant  sur  de 
I  hauts  contreforts  ;  seuls  les  doubleaux  ont  pour  piédroits  des 
colonnes  engagées,  les  ogives  retombant  sur  des  consoles. 
Les  nervures  ne  font  pas  corps  avec  la  maçonnerie  ;  elles 
peuvent  tomber  sans  que  la  voûte  fléchisse.  Sur  chaque  tra¬ 
vée  s’ouvrait,  au  nord  et  au  sud,  une  chapelle  de  plan  carré, 
avec  voûte  sur  croisée  d’ogives;  la  quatrième,  au  sud,  a  été 
transformée  dans  la  seconde  moitié  du  XI’V®  siècle  pour  ser¬ 
vir  de  porche  latéral  ;  la  suivante  a  été  isolée  par  un  mur  ; 
celles  du  nord,  en  face,  communiquent  par  une  ouverture  en 
anse  de  panier.  L’abside  est  voûtée  sur  six  branches  d’ogives 
et  une  berne.  L’éclairage  est  obtenu  par  des  fenêtres  percées 
autour  de  l’abside  (au  nombre  de  cinq)  et  au-dessus  des  gran¬ 
des  arcades  latérales  ;  ces  baies  étaient  divisées  en  deux 
formes.  Une  rose  avait  été  aussi  ménagée  dans  le  tympan 
au-dessus  de  l’entrée  de  l’abside. 

Contre  ce  vaisseau  ont  été  accolées,  au  sud,  d’autres  édi¬ 
fices,  dont  les  portes  sont  dans  l’impasse  aboutissant  au 
porche  latéral  :  d’abord  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  (vers 
le  milieu  du  XV®  siècle)  avec  ses  deux  petites  travées  et  son 
abside,  orientées  de  l’est  à  l’ouest,  puis  la  chapelle  des 
Morts,  parallèle  et  contiguë  à  la  précédente  ;  orientée 
comme  elle  et  comptant  autant  de  travées,  elle  ne  date 
que  du  XVI®  siècle.  Les  doubleaux,  ogives  et  formerets 
retombent  sur  un  entablement  composé  d’une  architrave, 
d’une  frise  avec  tètes  de  morts  sur  des  écussons,  et  d’une 
corniche. 
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A  l’oucsl  de  se  Lrouvail  le  cloître,  sur  lequel 

empiétait  la  tourelle  d'escalier  placée  à  l’angle  nord-ouest 
de  la  façade.  Les  galeries  sont  presque  toutes  détruites, et  il 
n’existe  plus  guère,  avec  des  formerets  restés  contre  les 
murs  adjacents,  que  deux  travées  au  nord  et  cinq  à  l’ouest, 
voûtées  sur  croisées  d’ogives.  Cette  construction  appartenait 
à  l’époque  de  la  llenaissance  :  les  consoles  servant  à  la  re¬ 
tombée  des  nervures  ont  un  décor  tout  à  fait  caractéristique. 

La  rue  des  Carmes  occupe  l’enqilacement  de  la  nef,  que 
ces  religieux  avaient  bâtie  à  une  date  très  avancée  du 
XV*^'  siècle.  Les  chapelles  latérales  sont  converties  en  mai¬ 
sons  d’habitation  :  une  des  plus  intéressantes  paraît  avoir 
été  celle  de  Notre-Dame  de  l’Assomption,  qui  était  en 
construction  en  1.580.  Ses  travées  étaient  couvertes  d’une 
voûte  avec  liernes  et  tiercerons. 

Il  reste  davantage  de  l’église  des  Grands-Augustins,  au 
quartier  de  la  Roquette,  mais  c’est  parce  qu’elle  a  été 
conservée  au  culte  et  qu’on  y  a  transféré  le  titre  paroissial 
de  Saint-Césaire.  Celle  que  ces  religieux  avaient  édiiiée  au 
XIIL'  siècle  menaçait  ruine  en  1388;  elle  ne  fut  rebâtie 
qu’un  ])eu  plus  tard,  et  le  nouveau  monument,  avec  le  cloître 
voisin  fut  achevé  en  1451  ;  il  fut  agrandi  de  deux  travées  en 
1402  et  1511,  mais  un  incendie  l’endommagea,  et  quand  il 
fut  restauré,  une  travée  fut  supprimée.  Une  nouvelle  consé¬ 
cration  eut  lieu  le  23  janvier  1028.  Actuellement,  l'église 
présente  :  1“  Une  nef  de  quatre  travées  voûtées  sur  ogives  ; 
le  j)i('“droit  des  nervures  reproduit  le  prolil  allongé  du  seul 
doubleau,  comme  l’exemple  en  avait  été  donné  au  XIV'^  siè¬ 
cle  par  l’église  Saint-Didier  d’Avignon;  des  chapelles 
s’ouvrent  au  nord  et  au  sud  de  chaque  travée,  quatre  sont 
voûtées  avec  liernes  et  tiercerons  ;  2“  un  chœur  con.struit  au 
début  du  XVII''  siècle,  sur  jilan  rectangulaire  et  à  chevet 
plat;  couvert  d’un  berceau  en  plein  cintre,  il  est  précédé 
d’une  travée  voûtée  en  coupole  au-dessus  d’un  lanternon 
octogonal. 
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;  ÉDIFICES  CIVILS  :  ANCIEN  PALAIS  DE  LA  COMMUNE, 
GRAND-PRIEURÉ  DE  MALTE,  HOTEL  DE  LAVAL 

La  ville  d’Arles  conserve  encore  de  nombreuses  maisons, 
i  dont  la  construction  ou  la  décoration  sont  antérieures  au 

!  XVL  siècle.  On  se  contentera  de  signaler  quatre  édifices 

I  remarquables. 

P  De  l’ancien  palais  de  la  Commune,  où  fut  plus  tard  le 

i  siège  de  la  sénéchaussée,  il  ne  reste  qu’une  partie,  à  l’ouest 

I  de  i’hôtel  de  ville  actuel.  La  portion  la  plus  orientale  a  été 
R  réédifiée  au  XV®  siècle:  au  premier  étage,  trois  croisées  sont 
encadrées  de  moulures  retombant  sur  des  consoles.  Elles 
sont  sommées  d’un  fragment  de  linteau  roman  :  un  bœuf 
au-dessus  d’une  grecque.  L’autre  portion  semble  remonter 
au  XII®  siècle,  quant  au  bas  seulement;  le  sommet  est  plus 
récent.  C’est  un  mur  nu  percé  d’une  grande  porte  en  plein 
cintre  avec  archivolte  moulurée.  Des  fenêtres  jumelles 
éclairaient  le  premier  étage;  le  second,  percé  de  quatre 
baies  rectangulaires,  est  surmonté  de  créneaux.  A  gauche 
de  la  porte  un  banc  de  pierre  est  élevé  au-dessus  de  trois 
degrés  ;  c’est  là,  dit-on,  que  les  juges  exerçaient  leur  office. 

Les  Hospitaliers  de  Saint-Gilles  avaient  établi  leur  Grand- 
Prieuré  à  Arles,  sur  les  bords  du  Rhône,  tout  près  des 
anciens  Thermes:  les  bâtiments  qui  subsistent,  très  rema¬ 
niés,  présentent  une  décoration  qui  n’est  pas  antérieure  à  la 
fin  du  XV®  siècle.  On  peut  le  mieux  en  juger  par  la  façade 
sur  le  Rhône,  qui  cependant  a  bien  souffert.  Elle  se  raccor¬ 
dait  à  l’est  à  un  rempart,  dont  la  file  de  doubles  corbeaux  est 
surmontée  de  linteaux  moulurés  en  accolade.  Elle  comprend 
un  rez-de-cliaussée,  dont  les  grandes  croisées  étaient  enca¬ 
drées,  par  un  double  cordon  se  prolongeant  sur  toute  la 
paroi,  un  premier  étage  avec  mêmes  larges  baies  recoupées 
sans  doute  de  croisillons  et  le  double  cordon  mouluré  ;  un 


234 


ÉDIFICES  CIVILS  d’arLES 


second  étage  avec  écliauguette  ronde  posée  en  tas  de  charge 
à  l’angle  nord-est  et  fenêtres  carrées  à  meneau  central, 
enfin  une  corniche  composée  des  mêmes  corbeaux  que  le 
rempart,  coupée  de  gargouilles  et  sommée  d’un  parapet  non 
crénelé.  Dans  la  cour  intérieure,  ce  parapet  est  crénelé. 

La  chapelle  a  été  aménagée  dans  un  bâtiment  du  sud;  on 
y  entre  par  une  porte  amortie  en  anse  de  panier  et  déco¬ 
rée  d’un  gable  en  accolade  entre  deux  pinacles.  Elle  est 
rectangulaire  et  comprend  trois  travées  ('clairées  sur  la  rue; 
les  doubleaux  et  croisées  d’ogives  de  sa  voûte  retombent 
sur  des  demi-colonnes  adossées.  Au  nord  des  deux  pre¬ 
mières  travées  sont  deux  enfeus  de  tombeaux  avec  voûtes 
d’ogives  et  arc  d’ouverture  décoré  de  redents.  Au  chevet 
subsistent  les  restes  d’un  entablement  Renaissance.  Cette 
chapelle,  au-dessus  de  laquelle  est  une  grande  salle  rectan¬ 
gulaire,  est  contre-butée  sur  la  rue  par  quatre  longs  contre- 
forts  montant  jus(|u’à  la  toiture  et  coupés  par  des  gar¬ 
gouilles. 

L’hôtel  de  Laval,  après  avoir  servi  de  collège,  est  affecté 
aujourd’hui  au  Museon  Arlaten.  C’est  une  belle  construction 
pas  trop  défigurée,  à  peu  près  contennioraine  du  Grand- 
Prieuré,  dont  elle  s’inspire  beaucoup.  11  est  à  remarquer 
qu’extérieurement  les  ouvertures  sont  rares  dans  le  bas. 
Deux  étages  s’élèvent  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  autour 
d’une  cour  centrale  ;  ils  sont  percés  de  larges  fenêtres 
avec  croisillons  moulurés  et  encadrement  de  cordons;  au 
sommet,  une  double  rangée  de  corbeaux  réunis  par  des 
linteaux  moulurés  ou  des  jietits  arcs  et  coupés  de  gar¬ 
gouilles,  supporte  un  parapet  non  crénelé.  A  l’angle  exté¬ 
rieur  nord-ouest  une  écliauguette  ronde  a  été  bâtie  en  tas 
de  charge.  La  porte  principale  est  amortie  en  anse  de 
panier. 
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Les  Arlésiens,  dès  l’établissement  de  la  colonie  romaine, 
avaient  choisi  pour  lieu  de  sépulture  les  abords  de  la  voie 
Aurélienne  qui  arrivait  de  l’est  par  le  plateau  de  Mouleyrès. 
Les  tombes  s’alignèrent  sur  une  grande  étendue,  elles  s’éta¬ 
gèrent  même  sur  plusieurs  rangs,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
encore  tout  près  de  la  chapelle  Saint-Pierre  de  Mouleyrès, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Les  chrétiens  continuè¬ 
rent  à  s’y  faire  enterrer  et  rattachèrent  à  ce  cimetière  les 
traditions  de  l’ancienne  église  d’Arles.  On  prétendit 
qu’il  avait  été  consacré  en  présence  du  Christ  lui-même, 
par  saint  Trophime  et  les  évêques,  ses  compagnons  de 
mission.  Aussi  les  fondations  pieuses,  les  établissements 
d’églises  où  se  conservèrent  les  corps  des  saints  d’Arles, 
s’y  multiplièrent-ils.  La  réputation  de  ces  campi  aelysii, 
établie  par  Dante  et  différents  écrivains  du  moyen  âge, 
était  tellement  étendue,  que  de  loin  on  envoyait  des  corps 
pour  y  reposer.  Par  malheur,  ils  furent  dévastés  à  plusieurs 
reprises,  d’abord  par  les  barbares,  puis  par  les  Sarrasins, 
enfin  par  les  routiers  des  XIV"  et  XV®  siècles.  Plus  tard, 
les  beaux  sarcophages  de  marbre  attirèrent  trop  l’attention. 
Dès  le  XVP  siècle,  on  commença  à  en  enlever;  les  consuls 
d’Arles  en  donnaient  aux  plus  grands  personnages.  Des 
malfaiteurs  en  détruisaient  constamment  d’autres.  Aussi, 
est-ce  avec  raison  qu’aux  XVIIP  et  XIX®  siècles  on  enleva 
les  plus  précieux  pour  les  réunir  dans  des  églises  ouïe  Musée 
lapidaire.  Les  dévastations  ne  devaient  pas  s’arrêter  après 
la  Révolution,  qui  fit  pourtant  beaucoup  de  dégâts  :  l’éta¬ 
blissement  de  la  voie  ferrée  et  des  ateliers  du  P.-L.-M. 
a  eu  pour  conséquence  de  saccager  le  site.  En  dehors  des 
anciennes  tombes  abandonnées  près  de  Saint-Pierre  de 
Mouleyrès,  il  ne  reste  plus  que  l’allée  bien  connue  des 


236 


CIIAl'ELLES  DES  ALISCAMI'S 


Aliscamps,  le  long  de  laquelle  on  a  groupé  les  sarcophages 
de  pierre  qui  restent.  Ce  sont  des  auges  à  ])arois  épaisses  ; 
elles  ont  un  couvercle  plat,  mais  le  plus  souvent  à  double 
rampant  avec  quatre  ou  six  acrotères.  Elles  ne  constituaient 
pas  le  seul  mode  de  sépulture  des  Romains  ;  on  a  trouvé 
aussi  des  urnes  contenant  tes  cendres  des  défunts,  des  cer¬ 
cueils  de  plomb,  etc. 

Plus  de  trente  chapelles  ou  églises  ont  été  signalées  dans 
les  Aliscamps;  deux  bordent  l’allée  conduisant  à  l’église 
Saint-IIonorat.  C’est  tout  d’abord,  voûtée  avec  liernes  et 
tiercerons,  la  chapelle  Saint-Accurse,  avec  son  portail 
Renaissance  du  sud  et  sa  porte  golhique  de  l’est;  elle  fut 
élevée  en  1521  par  Antoine  Quiqueran  de  Beaujeu.  en 
expiation  du  meurtre  d’Accurse  de  Latour. 

Sur  sa  façade  sud  est  accolé  l’arc  roman  dit  de  Saint- 
Césaire,  qui  servait  jadis  de  porche  à  une  église;  son 
archivolte  bordée  d  un  tore  et  décorée  de  fleurettes  en  croix, 
denticules  et  trèfles,  repose  sur  deux  têtes  grossièrement 
sculptées;  celle  de  droite  a  des  mains  dans  la  bouche.  L’em¬ 
brasure  est  ornée  de  chafjue  côt(‘  de  deux  petits  arcs  avec 
fore,  qui  portent  sur  des  colonnettes  dont  le  fût  est  perdu, 
mais  dont  les  chapiteaux,  à  feuilles  longues  et  aplaties,  sont 
restés  en  place.  Le  tout  paraît  être  de  la  (in  du  XIP  siècle. 
Contre  la  paroi  septentrionale  a  été  appliqué  au  XVP  siècle 
l’enfeu  d’un  tombeau  au  décor  gothique. 

Plus  loin  est  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Miséricorde, 
fondée  par  testament  de  .lean  de  Porcellet,  et  édifiée  par  sa 
veuve  Madeleine  Retronchin  dans  le  dernier  quart  du  XV'^ 
siècle.  Sur  plan  carré,  elle  est  voûtée  sur  croisée  d’ogi¬ 
ves;  elle  s’éclaire  par  un  oculus  à  l’est,  et  s'ouvre  au  sud  par 
une  arcade  en  tiers-point,  que  flanquent  de  chaque  côté  les 
armoiries  des  Porcellet  et  des  Retronchin.  Le  toit,  très  bas, 
est  à  deux  rampants. 

L’église  Saint-llonorat,  ainsi  appelée  à  cause  de  l’évêque 
d’Arles  de  ce  nom  qui  y  fut  enseveli  (429),  est  certainement. 
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comme  fondation,  une  des  plus  anciennes  de  la  ville.  Une 
circulaire  adressée  par  l’archevêque  Michel  de  Mouriès,vers 
1203,  rappelle  que,  fondée  par  saint  Trophime  (?)  et  agran¬ 
die  par  Charlemagne  (?],  elle  conserva,  avec  le  corps  de 
saint  Honorât,  ceux  des  saints  prélats  Hilaire,  Aurelius, 
Concordius,  Eonius,  Virgile  et  Rolland,  et  des  martyrs 
saint  Genès  et  sainte  Dorothée.  11  fallait,  à  ce  moment-là, 
exciter  la  générosité  des  fidèles,  car  le  vieux  monument 
s’était  écroulé  et  l’on  se  préoccupait  de  le  rebâtir.  Le  docu¬ 
ment  est  par  lui-même  fort  sujet  à  critique;  il  n’a  peut-être 
jamais  été  rédigé  par  Michel  de  Mouriès,  ni  expédié.  Dans 
tous  les  cas,  les  seules  parties  de  l’ancienne  église  relevées 
sont  antérieures  au  XHl"  siècle  et  datent  de  1150  à  1175 
environ.  Ce  n’était  que  le  début  de  travaux  qui  ne  furent 
jamais  achevés. 

Une  clôture,  coupant  la  nef  de  l’ancienne  église  qui  se 
prolongeait  plus  à  l’ouest,  a  été  établie  vers  la  fin  du 
XIP  siècle;  sa  porte  rectangulaire  s’ouvre  sous  une  profonde 
voussure  décorée  de  dents  d’engrenag'e,  de  tores  et  de 
bâtons  brisés,  qui  retombe  sur  quatre  colonnettes  (refaites 
récemment).  Quand  on  l’a  franchie,  on  se  trouve  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  vieille  église,  détruite  au  XIP  siècle.  11  en  reste 
les  parois  latérales  en  petit  appareil  carolingien,  analogue  à 
celui  de  Saint-Trophime.  Lorsque  les  travaux  de  reconstruc¬ 
tion  furent  entrepris,  après  avoir  bâti  la  nouvelle  église 
actuelle,  l’architecte  eut  le  dessein  de  la  continuer  par  qua¬ 
tre  travées  de  nef  avec  bas-côtés  ;  il  prépara  au  sud  les 
piédroits  des  doubleaux  et  arcades  ;  il  éleva  même  entière¬ 
ment  le  mur  latéral  du  nord  pour  une  travée.  Tout  fut  aban¬ 
donné  :  on  se  borna  à  édifier  plus  tard  quelques  chapelles  et 
quelques  enfeus  de  tombeaux,  gotliiques  ou  non.  La  seule 
chapelle  du  sud  a  son  entrée  dans  l’église  du  XIP  siècle;  il 
en  sera  question  plus  loin.  Au  nord,  la  deuxième  travée 
communiqua,  par  une  porte  du  XV®  siècle,  avec  une  cha¬ 
pelle  du  XIV®  ou  XV®,  celle  de  Someyre,  aujourd’hui 
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détruite.  Dans  la  troisième  travée  s'éleva,  en  1500,  celle  de 
la  famille  Boïc- Ayguière ,  dont  les  ogives  de  la  voûte 
retombent  sur  des  consoles  armoriées;  sur  la  paroi  du  nord 
est  l’enfeu  du  tombeau  des  fondateurs,  abrité  par  un  gable  en 
accolade.  Cette  chapelle  est  éclairée  par  une  fenêtre  à  deux 
formes  avec  soulllets  et  s’ouvre  par  une  porte  sous  un  gable 
en  accolade  entre  deux  pinacles.  Sur  la  quatrième  travée 
existait  déjà  celle  de  Saint-Genès,  qu’on  indiquera  ci-après. 

Les  parties  d’église  qu’on  avait  rebâties  entièrement  com¬ 
prennent  une  travée  de  nef  avec  bas-côtés,  fermée  à  l’ouest 
par  un  mur  provisoire,  un  transept  et  une  abside  tlanquée 
d’absidioles.  Si  la  marche  des  travaux  ne  se  lisait  pas  si 
clairement,  il  serait  facile  de  prouver  que  la  construction 
avait  débuté  par  le  chevet.  Les  pierres  de  l’appareil  y  mon¬ 
trent  en  elîet  une  profusion  de  marques  de  tâcherons  (10, 
ES,  PE,  PO,  BE,  RA,  etc.),  qui  vont  en  diminuant  de  plus 
en  plus  vers  l'ouest. 

La  travée  de  nef  a  sa  voûte  en  berceau,  ses  doubleaux  et  ses 
grandes  arcades  à  ressaut  légèrement  brisés;  les  bas-côtés 
sont  voûti's  en  plein  cintre,  leurs  murs  latéraux  extérieurs 
sont  décorés  d’une  arcade  simple.  Les  piles  du  transept  ont 
été  enveloppées,  vers  la  lin  du  XVP  siècle, d’un  massif  circu¬ 
laire  de  maçonnerie.  Elles  snpportent  au-dessus  du  carré, par 
des  arcades  à  ressaut,  élargies  au  sommet  par  un  autre  arc 
latéral, une  coupole  octogonale  ;  établie  sur  trompes  en  cul-de- 
four,  elle  est  décorée  sur  le  milieu  de  ses  côtés  de  bandes 
plates  alternant  avec  des  boudins.  Les  croisillons  sont  voûtés 
en  berceau  —  au  sud  la  voûte  est  tombée  —  et  communiquent 
avec  les  bas-côtés  ])ar  une  arcade  à  ressaut.  L’al)side  est 
élevée  au-dessus  d'une  crypte  peu  profonde,  à  laquelle  on 
accède  par  un  escalier  central  ;  celle-ci  conserva  jusqu’à  la 
fin  duXVllP  siècle  une  série  de  précieux  sarcophages  qu’on 
avait,  étant  données  ses  faibles  dimensions,  empilés  les  uns 
au-dessus  des  autres.  Elle  est  voûtée  en  berceau,  mais  elle 
a  été  remaniée  par  les  religieux  Minimes,  qui  s’installèrent 
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à  Saint-Honorat  en  1()16.  Doux  petits  escaliers,  à  droite 

et  à  g-;uiclie  de  celui  de  la  crypte,  mènent  à  l’abside,  ronde 
intérieurement,  j)entag’onale  à  l’extérieur,  bille  est  précédée 
d’une  courte  travée  plus  large  qu  elle,  voûtée  en  berceau  et 
décorée  sur  chaque  'paroi  de  deux  petits  arcs  ;  elle-même, 
voûtée  en  cul-de-four  avec  bandeaux  plats  convergeant  vers 
un  demi-cercle  à  la  clef,  présente  une  arcature  dont  les 
piédroits  étaient  constitués  par  des  colonnettes  rondes  ou 
polygonales.  Ces  supports  ont  disparu,  il  n’en  reste  que 
les  bases  avec  griffes. 

L’abside,  éclairée  au  fond  par  une  fenêtre  largement 
ébrasée,  est  flanquée  d’absidioles  peu  profondes,  de  même 
forme,  précédées  d’une  courte  travée  avec  même  décor 
d’arcs.  Les  croisillons  reproduisent  l’arcature  sur  consoles 
à  leurs  murs  latéraux  de  l’est  et  de  l’ouest;  celui  du  sud  a 
deux  fenêtres  superposées. 

Les  bases  avec  griffes  signalées  à  l’abside  et  les  tores 
alternant  avec  les  bandeaux  plats  sous  la  coupole,  ne  se 
rencontrent  pas  ailleurs,  dans  les  monuments  attribués  au 
troisième  quart  du  XIP  siècle.  11  serait  donc  fort  possible 
que  cette  mouluration  des  bases  ait  été  d’abord  réservée  et 
que  la  coupole  n’ait  été  terminée  qu’au  début  du  XllP  siècle. 
Son  achèvement  coïnciderait  avec  la  construction  du  clo¬ 
cher  qui  la  surmonte;  cette  tour  octogonale  comprend  seu¬ 
lement  deux  étages,  soit  que  son  couronnement  ait  disparu, 
soit  qu’il  n’ait  jamais  été  édifié,  tihaque  étage,  cantonné 
aux  angles  de  colonnettes  avec  chapiteaux  à  crochets,  est 
largement  ajouré  de  huit  grandes  baies  en  plein  cintre  avec 
archivolte  à  ressaut. 

Des  chapelles  ont  été  construites  après  coup  en  l’église 
du  .\1P  siècle.  Il  y  en  a  une  cependant  à  l'ouest  du  bas- 
côté  nord,  celle  de  Saint-Genès,  qui  présente  un  problème 
assez  difficile;  avec  sa  voûte  en  berceau,  elle  appartient 
certainement  au  XIP  siècle  ou  au  début  du  XIIP;  mais  alors, 
pourquoi  l’aurait-on  établie  ainsi,  si  l’on  voulait  poursuivre 


240 


KCUSR  SAINT- llONOli AT  DES  AUSCAMl’S 


la  consliMiclion  de  l’église  qu’elle  aurail  l'orL  gênée?  Les 
autres  soûl  de  date  bien  postérieure;  celle  des  Raynaud, 
marquis  d’Alleins,  au  nord  du  bas-côté  septentrional,  avec 
sa  voûte  à  bernes  et  tiercerons,  est  du  XV®  siècle  très 
avancé;  en  face,  au  sud,  la  chapelle  de  Notre-Danie-de- 
Gràce  a  été  édifiée  de  1616  à  1618,  sur  plan  hexagonal,  avec 
coupole  ouverte  sous  un  lanternon  également  hexagonal.  Au 
sud 'du  croisillon  méridional,  la  marquise  d’Oraison,  Louise 
de  Castellane,  en  lit  construire  une  autre  sous  le  titre  de 
.\otre-l)ame-dc-Pitié,  de  1629  à  16.31,  sur  plan  carré  avec 
voûte  en  coupole  et  lanternon.  Au  fond  de  l’autre  croisillon 
a  ét('‘  édifiée  une  tribune  au  XVIL'  siècle.  Rniin,  en  pro¬ 
longement  du  bas-côté  sud,  la  chapelle  de  Saint-François- 
de-Faule  est  une  œuvre  du  XVF  siècle;  une  première  travée 
est  voûtée  avec  bernes  et  tiercerons  ;  une  seconde  pjar  une 
simple  croisée  d'ogives. 

Dans  l'enceinte  de  l’église  jirimilive  ont  été  rassemblés 
quelques  sarcophages  ;  il  y  en  a  deux  mérovingiens. 


BiiiijofHîAi'irin.  —  Pour  Arles,  la  liihliographie  est  très  abondante  ; 
i.ni  signalera  .seulement  les  principaux  ouvrages.  En  dehors  des 
recmnls  manuscrils.  ([u'il  serait  trop  long  d'énumérer  (ceux  de  l’abbé 
Bonnenianl,  à  la  BibliolIn'Mjue  d'Arles,  sont  essentiels),  les  pulili- 
cations  d’intérêt  général  sont:  Villeneuve  (Comte  de):  Statistique  du 
départeuient  des  Bouehes-du-Rhôue,  1821-1829,  4  vol.  in-4‘  et  atlas 
in-t'ol.  —  .larquemiii  (Ijouis):  Guide  du  voyageu)'  daus  Arles,  183ü, 
in-8''.  —  Clair  (II.):  Les  monuments  d’Arles  antique  et  moderne, 
1837,  in-S". —  Kstrangiii  (.Tean-Julien)  :  Études  archéologiques,  histo¬ 
riques  et  statistiques  sur  Aides,  1838,  in-8"  ;  Description  de  la 
ville  d'Arles  antique  et  moderne,  184.Ô,  in-lG. —  Le  Cicerone  arlé- 
sien,  abrégé  historique  des  monuments  antiques,  gothiques  et 
modernes  d'Arles,  bS,ô7,  in-8'’. —  Tricbaud  (.J.-Al.):  Itinéraire  du 
visiteur  des  principaux  monuments  d'Arles.  Ci"  édit.,  1872,  in-12. — 
Cilles  (.J.)  :  .lrlc5  celtique,  romaine  et  chréüenne ;  guide  du  tou¬ 
riste.  s.  d.,  iu-8".—  Peyre  (llogei-)  ;  Les  villes  d'art  célèbres  :  Nimes, 
Arles.  Orange.  1904,  in-8".  —  11  faut  aussi  mentionner  tout  le  volume 
du  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Arles  en  1870  (1877. 
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in-8“),  notamment  les  mémoires  et  rapports  de  MM.  le  marquis  de 
Monclar,  Aug.  Véran,  Marc  et  Achille  Gautier-Descottes,  H.  Clair, 
Robolly,  J.  de  Laurière;  puis  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société 
des  Amis  du  Vieil  Arles,  qui  paraît  depuis  1903,  surtout  les  articles 
de  MM.  l’abbé  M.  Chailan,  Émile  Fassin,  Lacaze-Duthiers,  Auguste 
Lieutaud  et  Auguste  Véran. 

Sur  Arles  antique,  spécialement  :  Seguin  (M.-J.)  :  Les  antiquitez 
d’Arles,  1687,  in-4°;  nouv.  édit.,  1877,  in-4“.  —  Dumont  (R.  P.)  :  Be- 
scription  des  anciens  monuments  d’Arles,  1789,  in-4".  —  Estrangin 
(Jean-Julien)  ;  Le  Musée  lapidaire  de  la  ville  d’Arles,  1837,  in-8“. — 
Jacquemin  (Louis)  :  Monographie  de  V Amphithéâtre  d’Arles,  1845, 
2  vol.  in-8“.  —  Rebatu  :  Antiquités  d’Arles,  ouvrage  publié  par  J.  de 
Laurière,  1876,  in-12.  —  Le  Blant  (Edmond)  :  Étude  sur  les  sarco¬ 
phages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d’ Arles.  1878,  in-4“  (Collection 
des  documents  inédits).  —  Hirschfeld  (Otto)  :  Corpus  inscriptionum 
latinarum,  t.  Inscriptiones  Oailiae  Narbonensis  latinae,  1888, 
in-fol.  —  Bazin  (Hippolyte)  :  Arles  gallo-romain;  guide  du  touriste 
archéologue,  1896,  in-8“.  —  Véran  (Auguste)  :  Rapport  sur  les 
fouilles  du  rempart  d’Arles  en  1902  et  restitution  de  l'Arc  admi¬ 
rable,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  his¬ 
toriques,  1903,  p.  216-221;  Les  fouilles  de  la  porte  de  l’Aure,  à 
Arles,  dans  le  Bulletin  Monumental,  1903,  p.  451  à  458.  —  Espéran- 
dieu  (Émile)  :  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine, 
t.  I,  p.  109  à  166;  t.  II,  p.  452-453. 

Sur  les  monuments  du  moyen  âge  spécialement,  en  plus  des  publi¬ 
cations  de  MM.  Révoil,  Marignan  et  R.  de  Lasteyrie,  signalées  dans  la 
Bibliographie  générale  de  ce  Guide,  et  de  MM.  l’abbé  Constantin  et 
Léon  Maître,  citées  à  la  Bibliographie  de  Montmajour  ;  Anibert  ; 
Mémoires  historiques  et  critiques  sur  l’ancienne  république 
d'Ay'les,  1779-1781,  4  tomes  en  2  vol.  in-16.  —  Estrangin  (Jean- 
Julien)  ;  Bescription  de  l’église  métropolitaine  d’Arles,  1835,  in-8“. 

—  Gaumont  (A.  de)  :  Sur  quelques  chapiteaux  du  Musée  d’Arles, 
dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  XIII,  1847,  p.  123-125.  —  Trichaud 
(Abbé  J.-M.)  ;  Histoire  de  la  sainte  église  d’Arles,  1857-1864,  4  vol. 
in-S».  —  Le  cloître  de  Saint-Trophime  d’Arles,  par  M.  l’archiprêtre 
d’Arles,  1879,  in-8".  —  Bernard  (Abbé)  ;  La  basilique  primatiale  de 
Saint-Trophime  d’Arles,  2  vol.  in-8“.  —  Chailan  (Abbé  M.)  ;  L’hûtel 
du  Grand-Prieuré  de  Saint-Gilles,  à  Arles  (1615-1791),  1904,  in-8“. 

—  Labande  (L.-H.)  ;  Étude  historique  et  archéologique  sur  Saint- 
Trophime  d’Arles  du  au  XIIP  siècle,  dans  le  Bulletin  Monu¬ 
mental,  1903,  p.  459  à  497;  1904,  p.  3-42  (tirage  à  part).  —  Manteyer 
(Georges  de)  ;  La  Provence  du  /'■'  au  XIP  siècle,  1908,  in-8“. 


242 


|{ll!L[OGIiAr>niE  II  AHLES 


Je  ilois  adresser  ici  mes  remerciements  les  plus  sincères  à  M. 
Lacaze-lJulhiers,  piail’esseur  au  Collège  d'Arles,  qui,  avec  bonne  grâce, 
m'a  communiqué  une  élude  très  précise  et  très  détaillée  sur  rAmplii- 
théàlre  d'Arles.  Il  m'a  fourni  aussi  des  notes  précieuses  sur  les 
éditices  gothiques  de  celle  ville  et  les  chapelles  des  Aliscamps. 


SIXIÈME  EXCURSION 


CAVAILLON 

La  population  primitive  de  Cavaillon  habitait  le  sommet 
de  la  colline  de  Saint-Jacques,  où  l'on  a  trouvé  de  nombreux 
vestiges  de  la  civilisation  antérieure  à  la  conquête  romaine. 
L’établissement  par  les  Marseillais  d'un  port  et  d’un  entrepôt 
sur  la  Durance,  et  par  les  Romains  d’une  colonie  de  droitlatin, 
le  passage  des  grandes  voies  conduisant  d’Arles  à  Milan  et 
de  Lyon  à  Marseille,  provoquèrent  la  construction  dans  la 
plaine  d’une  nouvelle  ville.  De  nombreux  témoignages 
accusent  sa  richesse  et  son  importance  mais  des  grands 
édifices  qu’elle  dut  posséder,  il  ne  reste  que  les  ruines  de 
son  monument  triomphal. 

Ce  sont  «  deux  arceaux  parallèles  appuyés  sur  des  pilas¬ 
tres,  l’un  très  orné,  regardant  au  levant,  l’autre  dépourvu  de 
toute  décoration,  tourné  vers  le  couchant,  séparés  par  un 
intervalle  égal  à  leur  ouverture  ».  Les  pilastres  extérieurs  du 
premier  ont  leur  bas,e  richement  ornementée  (guirlande, 
oves,  rais  de  cœur,  etc.);  leur  face  est  garnie  d’un  rinceau 
élégant  et  leur  couronnement  constitué  par  un  chapiteau 
corinthien.  Les  pilastres  intérieurs  sont  nus,  mais  leur 
imposte  a  un  décor  qui  a  servi  de  modèle  à  l’époque  romane 
(perles,  canaux  arrondis  par  le  haut,  torsade,  rais  de  cœur, 
oves,  denticules).  L’archivolte,  encadrée  d’un  talon  à  rais 
de  cœur  sous  un  bandeau,  est  revêtue  de  palmettes,  et  à  son 
iptrados,  de  caissons  carrés.  Au-dessus,  dans  chaque  angle, 
des  Victoires  tenant  couronne  et  palme.  Selon  une  restitu¬ 
tion  de  M.  G.  Bourges,  ce  monument  aurait  été  terminé  par 
un  simple  entablement,  architrave,  frise  et  corniche.  On  a 
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voulu  qu’il  fût  d’une  époque  tardive,  mais  le  même  auteur  a 
soutenu  avec  raison  qu’il  devait  avoir  été  édifié  au  pre¬ 
mier  siècle. 

LA  cathédrale  de  NOTRE-DAME 

Une  curieuse  charte  de  l’évêque  Pons,  de  Cavaillon,  en 
date  du  26  avril  1312,  rapporte  que  son  prédécesseur  saint 
Véran  (585-après  589),  selon  la  relation  fidèle  des  anciens, 
fit  élever  de  son  vivant  l’église  cathédrale  en  l’honneur  de  la 
Vierge  glorieuse.  Beaucoup  de  prélats  s’étaient  offerts  à  la 
consacrer,  mais  le  bruit  public  courait  qu’elle  ne  pouvait 
l’être  que  par  le  souverain  pontife  lui-même,  vicaire  du 
Christ.  Cette  prophétie  se  réalisa  lorsque  Innocent  IV  revint 
de  Lyon  en  Italie  après  avoir  présidé  le  concile  qui  condamna 
l’empereur  Frédéric  II.  Le  pape  fit  la  cérémonie  solennelle 
le  27  avril  1251,  laissa  des  reliques  et  concéda  aux  visiteurs 
de  l’église  des  indulgences  (5  mai). 

Innocent  IV  n’avait  plus  devant  lui  le  monument  édifié  par 
saint  Véran  :  il  en  trouvait  un  autre  qui  avait  été  bâti  un  peu 
aj>rès  Notre-Dame-des-Doms  d’Avignon,  c’est-à-dire  dans  le 
dernier  tiers  du  XIF  siècle.  Flanquée  au  sud  d’un  cloître  et 
des  bâtiments  à  l’usage  du  chapitre,  la  cathédrale  compre¬ 
nait  alors  une  nef  sans  bas-côtés,  dont  les  cinq  travées 
étaient  voûtées  en  berceau  brisé;  une  dernière  travée, voûtée 
en  coupole  et  supportant  la  tour  qui  servait  de  clocher  ; 
enfin,  une  abside  pentagonale.  Peut-être  déjà,  au  moment 
de  sa  consécration,  avait-elle  commencé  à  recevoir  des 
remaniements.  La  description  qui  va  suivre  indiquera  les 
principales  modifications  apportées  au  plan  primitif. 

Le  mur  de  façade,  qui  ferme  la  nef  à  l’occident,  a  été 
rebâti  pi-esque  entièrement  et  surélevé  au  XVIIP  siècle  ; 
({uelques  parties  anciennes  ont  cependant  subsisté,  notam¬ 
ment  un  retour  de  la  frise  de  la  paroi  méridionale  et  la  base 
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du  contrefort  sud  qui  élargissait  cette  façade.  Celui  du  nord 
a  dù  être  conservé  aussi,  mais  il  est  dissimulé  par  un  autre 
beaucoup  plus  récent.  La  grande  porte  et  la  fenêtre  qui  la 
domine  sont  entièrement  modernes. 

Les  murs  latéraux  de  la  nef  sont  épaulés  par  d’épais  contre- 
forts.  Le  mur  du  nord  disparaît  presque  entièrement  sous 
les  chapelles,  qui  ont  été  accolées  postérieurement;  le  haut 
cependant  se  voit  encore  et  montre  que  toute  la  partie  corres¬ 
pondant  aux  trois  premières  travées  a  été  refaite.  Par 
contre,  celle  qui  fait  suite  est  décorée  de  son  ancien  enta¬ 
blement  :  architrave  constituée  par  un  lit  de  pierres  moulu¬ 
rées;  frise  où  sont  représentés  en  bas-relief  un  homme 
jouant  du  cor,  Eve  et  le  serpent  (?),  deux  paires  de  griffons 
affrontés,  des  roues,  des  palmettes.  etc.;  corniche  soutenue 
par  des  modifions  couverts  d’acanthe,  ornée  d’oves,  filet, 
feuilles  lancéolées  obliques  et  denticules  sous  un  bandeau 
plat.  Une  seconde  corniche  moderne  a  été  rajoutée  pour  le 
chéneau  de  la  toiture. 

Le  mur  latéral  du  sud  a  été  mieux  conservé,  mais  toujours 
au-dessus  des  chapelles  latérales  logées  entre  les  contreforts, 
dont  on  aperçoit  ici  la  face  extérieure  :  elle  est  ornée  de  deux 
petits  arcs  portés  par  une  console  et  deux  pilastres.  Le  même 
entablement  couronne  cette  paroi  méridionale  ;  la  frise  est 
constituée  par  un  magnifique  rinceau;  le  chanfrein  delà  cor¬ 
niche  est  décoré  d'une  double  rangée  de  feuilles  d’acanthe 
à  extrémités  retombantes.  L’ancien  larmier  a  été  aussi 
respecté. 

Dès  maintenant,  on  peut  faire  l’observation  que  dans  cette 
ornementation,  dont  le  sculpteur  roman  a  emprunté  les  prin¬ 
cipaux  motifs  aux  monuments  antiques,  tout  ce  qui  est 
purement  décoratif  est  traité  admirablement,  même  les 
griffons  affrontés,  mais  les  figures  humaines  sont  maladroi¬ 
tement  exécutées. 

L’appareil  des  murs  latéraux,  qui  se  retrouve  encore  à  la 
tour  au-dessus  de  la  coupole,  est  extrêmement  soigné  ;  il  a  été 
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aussi  marqué  par  les  tâcherons  d’assez  noml)reuses  lettres. 
Tout  concourt  par  c.onséquent  à  établir  pour  l’édifice  la  date 
fixée  ci-dessus. 

A  l’intérieur,  la  nef  ne  semble  pas  avoir  été  trop  remaniée; 
on  a  seulement  coupé,  au  XIX®  siècle,  les  piédroits  des  dou¬ 
bleaux,  au-dessous  desquels  on  a  sculpté  différentes  scènes 
religieuses.  Il  est  regrettable  qu’on  l’ait  en  même  temps 
bariolée  d’une  peinture  criarde,  qui  enqiècbe  une  étude 
approfondie  du  monument,  l^es  doubleaux  de  la  voûte  sont 
à  double  rouleau;  comme  à  Notre-Dame-des-Doms,  dans 
l’église  de  Saint-Restitut  et  dans  la  partie  romane  de  Saint- 
Sauveur  d’Aix,  les  dosserets  de  leurs  piédroits  sont  coupés 
par  des  colonnes  dont  le  fût  présente  des  cannelures,  droites, 
torses,  brisées  et  opposées,  l.es  chapiteaux  cubiques  sont  à 
deux  étages,  tous  les  deux  décorés  de  feuilles  d’acanthe 
traitées  avec  l’élégance  habituelle.  La  corniche  qui  court  au 
bas  de  la  voûte  et  sert  d’imposte  aux  doubleaux,  est  égale¬ 
ment  couverte  de  larges  acanthes  recourbées. 

De  grandes  arcades  aveugles,  à  ressaut,  sous  une  archi¬ 
volte  moulurée,  étaient  pratiquées  à  droite  et  à  gauche  de 
chaque  travée.  Fdles  ont  toutes  été  ouvertes  sur  des  chapelles 
construites  à  partir  du  XIV'’  siècle  et  restaurées  pour  la  plu¬ 
part  au  XIX*'.  La  première  au  nord  a  été  édifiée  par  le  car¬ 
dinal  Cabassole,  alors  qu’il  était  évêque  de  Cavaillon;  elle 
est  voûtée  sur  croisée  d’ogives  et  avait  jadis  deux  fenê¬ 
tres  avec  meneau  central  et  trèfle  dans  le  tympan.  Elle  a 
reçu  depuis  une  décoration  en  boiseries  dorées.  f>es  chapelles 
bâties  au  nord,  en  regard  des  troisième  et  quatrième 
travées,  ont  aussi  des  vestiges  de  l’époque  gothique,  notam¬ 
ment  des  fenêtres  qui  dénotent  le  XV®  siècle. 

Contre  le  premier  ])ilier  à  droitedela  nef  a  été  appliqué,  en 
1706, un  très  élégant  monument  à  la  mémoire  de  l’évêque  ,I eau- 
Baptiste  de  Sade,  bienfaiteur  des  pauvres.  Il  est  dû  au  ciseau 
du  sculpteur  d'Oppède,  .lean-Ange  Maiicord;  il  a  été  mal¬ 
heureusement  rcstauri'  en  1861. 
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La  travée  qui  tient  lieu  de  transept  est  séparée  de  la  nef 
par  un  arc  en  plein  cintre  établi  plus  bas  que  la  voûte,  formé 
d’un  double  rouleau  et  décoré  d’un  tore  aplati.  Un  a,rc  sem¬ 
blable,  soutenant  un  mur  percé  d’un  oculus,  est  établi  du  côté 
de  l’abside  ;  au  nord  et  au  sud,  la  travée  étant  un  peu  plus 
large  que  profonde,  trois  arcs  latéraux  ont  été  appliqués 
contre  la  paroi;  le  premier  présente  le  même  tore  déjà  si¬ 
gnalé;  le  dernier  retombe  sur  des  culots  sculptés  (tète  de 
bélier,  buste,  bouquets  de  feuilles).  Au-dessus,  le  carré  est 
ramené  à  l’octogone  par  des  trompes  en  cul-de-four  ayant  au 
centre  le  symbole  des  Evangélistes  ;  un  tambour  octogonal 
vient  ensuite,  couronné  d'une  corniche  analogue  à  celle  de  la 
nef  ;  enfin,  la  coupole  s’élève,  ornée  au  milieu  de  chacun  de 
ses  pans  de  nervures  rondes  se  réunissant  autour  d"un 
oculus  aveugle.  Une  chapelle  voûtée  d’ogives  a  été  bâtie 
au  nord  de  cette  travée  au  XIV®  siècle. 

L’abside,  qui  fut  revêtue  au  XVll®  siècle  de  boiseries 
dorées,  est  simplement  voûtée  en  cul-de-four  sans  aucun 
ornement.  Elle  a  été  ouverte  à  sa  clef  de  voûte  à  une 
époque  très  moderne  et  surélevée  d’un  petit  lanternon 
polygonal.  A  l’extérieur,  chaque  pan  est  décoré  d’un  arc 
simplement  mouluré  (celui  du  milieu  est  chargé  de  petites 
rosaces);  chacun  des  arcs  retombe  sur  deux  colonnes  enga¬ 
gées  aux  angles  et  posées  sur  un  bahut  dont  elles  sont 
séparées  par  une  grosse  moulure  ronde  ;  le  lût  de  ces  pié¬ 
droits  est  lisse  ou  rudenté  et  le  chapiteau  couvert  de  feuilles 
d’acanthe  variées,  sous  un  abaque  très  riche.  Une  seule  fenê¬ 
tre,  maintenant  aveuglée,  avait  été  prévue;  l’archivolte 
est  composée  de  tores,  gorges,  doucine  plate  et  acanthes 
sous  une  plate-ban^e;  les  impostes  avec  feuilles  d’acanthe 
devaient  être  soutenues  autrefois  par  des  colonnettes. 

Les  murs  de  l’abside  paraissent  avoir  subi  plusieurs  res¬ 
taurations  ;  le  mur  tout  entjer,  qui,  en  arrière,  s’élève  très 
haut  au-dessus  de  sa  toiture  et  se  trouve  flanqué  au  sud  d’une 
tour  carrée,  a  été  construit  lui-même  après  l’époque  romane, 
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peut-être  à  la  fin  du  XIII®  siècle,  pour  consolider  le  côté 
oriental  de  la  coupole;  il  se  relie  à  d’autres  murailles, 
bcàties  en  même  temps  et  restaurées  encore  depuis,  qui  ont 
englobé  dans  un  massif  rectangulaire  le  sommet  de  la 
travée  tenant  lieu  de  transept.  On  a  respecté  cejiendant  la 
tour  qui,  dès  le  premier  jour,  surmontait  la  coupole  :  sa  base 
est  ronde  et  couronnée  d’un  bourrelet  arrondi  ;  au-dessus,  un 
tambour  octogonal,  cantonné  aux  angles  de  colonnes  enga¬ 
gées,  supporte  une  toiture,  surélevée  après  coup.  Dans  cha¬ 
que  pan  est  pratiquée  une  fenêtre  en  plein  cintre  sous  une 
archivolte  décorée  de  deux  tores,  (|ui  retombe  sur  des 
colonnettes  à  lut  lisse  et  chapiteaux  à  larges  feuilles  épan- 
nelées  ou  à  entrelacs  perlés.  Les  grandes  colonnes  d’angle 
ont  un  même  fût  et  des  chapiteaux  très  largement  épannelés, 
selon  divers  arrangements.  Ils  ont  pour  abaque  la  corniche 
de  l’étage.  L'intérieur  de  ce  clocher  est  voûté  en  coupole 
avec  des  nervures  dans  les  angles,  se  groupant  autour  d’un 
œil  central;  elles  ont  une  section  carrée  avec  angles  abattus, 
ou  bien  deux  tores  séparés  par  une  arête  se  détachent  sur 
les  claveaux. 

La  tour  carrée,  ajoutée  au  sud  de  cet  ancien  clocher,  con¬ 
tient  l’escalier  tournant  qui  ])ermet  d’y  accéder;  relevée 
encore,  elle  aussi,  pour  le  logement  d’un  mécanisme  d’hor¬ 
loge,  elle  a  sa  paroi  orientale  surhaussée  et  terminée  en 
fronton  :  une  arcade  en  plein  cintre  y  a  été'  percée  pour 
l'établissement  d'une  petite  cloche. 

Une  des  entrées  du  cloître  a  éti'  ménagée  à  l’est,  au  pied 
de  cette  tourelle  carrée.  Klle  a  été  refaite  au  XIV®  siècle, 
puis  dans  les  temps  modernes.  Le  couloir  auijuel  elle  donne 
accès  a  sa  voûte  en  berceau  brisé,*  d'une  facture  assez 
maladroite:  il  est  probable  (pi'elle  n’est  pas  d'une  date  très 
ancienne. 

'frois  portes  existaient  aux  autres  angles  du  cloître:  il 
n’en  reste  que  deux,  dont  l’une  s’ouvre  dans  une  chapelle 
latérale  de  l’église. 
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j;  Le  cloître  paraît  à  peu  près  contemporain  de  la  cathé¬ 
drale.  Dans  le  mur  de  la  galerie  septentrionale  ont  été 
!  encastrées  plusieurs  inscriptions  :  l’une  d’elles  indique  l’obit 
I  d’Hugues  de  Cavaillon, moine  de  Montmajour  et  chanoine  de 
cette  église,  à  la  date  du  14  mai  1203.  Mais  plusieurs  rema¬ 
niements  ont  été  effectués  après  cette  date. 

Chaque  galerie  est  couverte  d’une  voûte  en  berceau  brisé, 

!  portée  par  trois  doubleaux  sans  piédroits.  La  voûte  de  la 
galerie  orientale  paraît  avoir  été  restaurée  et  n’a  pas  de 
doubleau  au  milieu.  Les  travées  d’angle,  à  l’est,  en  ont  une 
d’arêtes,  qui  ne  remonte  certainement  pas  à  l’époque 
I  romane  ;  celles  qui  sont  à  l’ouest  en  ont  une  sur  croisée 
d’ogives,  établie  au  XI V“  siècle. 

!  Les  piles  d’angle,  sur  le  préau,  sont  des  massifs  de 
maçonnerie  sans  autre  ornement  que  des  moulures  à  la  base 
et  à  l’imposte  ;  celles  de  l'est  ont  été  refaites. 

La  galerie  du  nord  est  ouverte  sur  le  préau  par  six  baies 
en  plein  cintre;  leur  arc,  mouluré  à  l’extrados,  est  porté 
par  les  piles  d’angle  ou  par  des  colonnettes  trapues,  quatre 
rondes  et  une  polygonale  ;  les  chapiteaux,  mutilés  et 
empâtés  de  badigeon,  sont  à  feuilles  d’acanthe,  à  enrou¬ 
lements  ou  à  personnages  ;  mais  on  ne  distingue  plus  les 
scènes  qui  y  étaient  représentées.  La  galerie  de  roue.st  n’a 
que  quatre  ouvertures  semblables,  avec  trois  colonnettes 
galbées,  une  polygonale  et  deux  i-ondes  ;  les  chapiteaux  sont 
plus  classiques,  avec  leurs  doubles  corbeilles  d’acanthes.  La 
galerie  du  sud  a  quatre  ouvertures  anciennes  ;  la  cinquième 
et  dernière  a  été  refaite  et  agrandie.  11  ne  reste  de  ce  côté 
que  trois  colonnettes  polygonales  et  une  ronde,  avec  deux 
chapiteaux  très  longs, à  triple  rangée  d’acanthes  ou  à  feuilles 
largement  épannelées,  et  deux  autres  mutilés,  à  personnages. 
La  galerie  orientale,  comme  celle  d’en  face,  n’a  que  quatre 
baies,  avec  trois  colonnettes  polygonales  couronnées  seule¬ 
ment  par  un  tailloir. 
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Elle  est  sur  le  sommet  de  la  montagne  de  ce  nom  et 
domine  toute  la.  ville  actuelle  de  Cavaillon.  Dès  la  fin  du 
XI  lE  siècle,  elle  était  gardée  par  un  ermite  placé  là  par  les 
chanoines  de  la  cathédrale.  11  habitait  les  liàtiments  édifiés 
sur  le  liane  sud  de  la  chapelle,  relevés  et  restaurés  à  plu¬ 
sieurs  rep)rises.  Ceux  qui  existent  encore,  dans  un  état  de 
délabrement  complet,  rappellent  le  souvenir  du  bienheureux 
César  de  Bus,  fondateur  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  vint 
s’y  enfermer  de  1585  à  1591. 

La  chapelle,  précédée  d’un  porche  très  élégant  à  deux 
travées,  probablement  de  la  fin  du  XVE  siècle,  comprend 
deux  parties  :  celle  de  l’ouest,  un  ])cu  plus  large  et  com¬ 
posée  de  deux  travées,  est  postérieure  à  la  première,  mais 
parait  être  cependant  du  XllE  sièchc  La  ])artie  ancienne, 
avec  ses  deux  travées  de  nef  et  une  abside*  demi-circu¬ 
laire  dans  un  massif  pentagonal,  date  vraisemblablement  de 
l’extrême  fin  du  XIL.  Elle  est  construite  en  bel  appareil, 
décoré  de  tailles  en  feuilles  de  fougère;  le  prolongement  eu 
moyen  appareil  est  différent  et  sans  aucune  taille. 

La  voûte  appareillée  dans  la  partie  primitive  de  la  nef  est 
en  berceau  brisé  ;  elle  repose  sur  des  doubleaux  portés  par 
des  culots  moulurés  et  ornés  des  symboles  des  Evangélistes. 
Celle  du  XllL  siècle  est  faite  à  son  imitation,  mais  elle  est 
en  blocage  et  sur  des  doubleaux  en  plein  cintre. 

Une  fenêtre,  aujourd’hui  fermée,  éclairait  le  fond  de  l’ab¬ 
side  ;  à  une  époque  moderne,  on  avait  pratiqué  au-dessus  un 
oculus  ({ui  a  é'té  aveuglé  encore.  La  façade  occidentale  a  un 
autre,  oculus.  Sa  porte  sous  le  porche  a  (‘t('‘  refaite  jieut-ètre 
à  la  fin  du  .X  VE  siècle.  Elue  seconde  avait  ébi  ouverte  aussi 
au  nord,  dans  la  travée  la  plus  voisine  de  Ealiside,  et  une 
troisième  au  sud,  dans  la  première  travée  primitive. 
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Une  citerne  est  creusée  à  l’intérieur  de  la  chapelle,  près 
i  de  l’angle  nord  de  la  façade  primitive.  Elle  était  alimentée 
i'  par  les  eaux  recueillies  sur  la  toiture  en  dalles. 

Comme  dans  la  plupart  de  ces  petites  chapelles  rurales, 
un  clocher  en  arcade  moderne  a  été  bâti  au-dessus  du  mur 
oriental  de  la  nef  qui  a  été  relevé. 

Abandonné  et  condamné  à  disparaître  à  bref  delai,  ce 
petit  monument  intéressant  a  été  sauvé  par  la  famille  Jouve, 
de  Cavaillon,  à  qui  l’on  doit  aussi  la  conservation  de  la  très 
curieuse  chapelle  de  l’hôpital,  édifiée  au  XVllU  siècle  par 
l’avignonais  Abel  Mottard.  Sa  voûte  est  un  beau  spécimen 
de  l’habileté  des  constructeurs  de  cette  époque. 

Bibliographie.  —  Sur  (Cavaillon  antique,  voir  la  bibliographie  don¬ 
née  par  M.  E.  Eapérandieu  :  Bas-reliefs,  t.  I,  p.  172.  —  A.  Sagnier; 
Numismatique  appliqtiée  à  la  topographie  et  à  l’histoire,. .  I.  Ca¬ 
vaillon,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Va%icluse,  1890,  p.  179 
à  199.  —  G.  Bourges  ;  Le  monument  triomphal  de  Cavaillon,  dans 
le  même  recueil,  1897,  p.  199  à  223  (tirage  à  part). 

Sur  la  cathédrale,  il  n’existe  rien  en  dehors  des  pages  qui  lui  ont 
été  consacrées  par  MM.  Révoil  et  .Jules  Courte!.  Sur  le  monument  de 
Jean-Baptiste  de  Sade,  voir  Requin  (Abbé)  :  .Jean-Ange  Maucord,  dans 
même  recueil,  1895,  p.  1  à  17. 

Sur  Saint-Jacques,  Bayle  (Gustave)  ;  L’ermitage  de  Saint-Jacques  à 
Cavaillon,  dans  la  Revue  du  Midi,  1902  (tirage  à  part). 


SAINT-REMY 

LES  ANTIQUES 

L’antique  Glaniim,  une  des  villes  principales  des  Salyes, 
avait  été  bâti  à  quelque  distance  au  nord  de  la  bourgade 
actuelle  de  Saint-Remy.  Du  sol  qu’elle  recouvrait  on  a  extrait 
de  nombreux  témoignages  d’une  civilisation  avancée  ;  une 
partie  en  est  conservée  dans  le  petit  musée  lapidaire  <à 
l’hôtel  de  ville  de  Saint-Remy.  Mais  les  deux  monuments 
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restés  debout  sulfiraient  à  donner  une  haute  idée  de  la 
beauté  de  ses  édifices. 

Le  petit  arc  à  une  senle  arcade,  comme  celui  de  Carpen- 
Iras,  est  si  élégant  de  forme  et  de  décoration,  qu’à  tout  le 
moins  on  l’attribue  aux  premières  années  du  règne  d’Auguste. 
Il  est  par  malheur  découronné  de  son  sommet.  L’archivolte 
de  son  ouverture  est  ornée,  comme  à  l’arc  d’Orange,  de 
feuillages  et  de  fruits  divers  ;  elle  repose  sur  une  imposte 
commune  aux  piédroits  et  à  la  voûte,  dont  la  partie  infé¬ 
rieure  présente,  finement  indiqués,  des  thyrses  et  des  lances 
assemblés  deux  par  deux  et  retenus  par  des  rubans,  des  cro¬ 
tales  et  des  couteaux  de  sacrifice.  Des  Victoires  ou  Renom¬ 
mées,  sendîlables  à  celles  de  Cavaillon,  étaient  sculptées  de 
])art  et  d’autre  de  l’arcliivolte.  Sur  chaque  face  principale, 
à  droite  et  à  gauche  de  l’ouverture,  enire  deux  colonnes 
corinthiennes  cannelées  et  engagées,  des  tropliées  plus  ou 
moins  mutilés  sont  accompagnés  de  captifs  debout,  un 
homme  et  une  femme.  Dans  l’un  des  bas-reliefs,  la  femme 
est  assise.  L'intrados  de  l'arcade  est  décoré  de  caissons 
hexagonaux. 

Le  Mausolée,  dit  Tombeau  des  .Iules,  à  quelques  mètres 
de  l’arc,  dont  il  est  à  pen  près  contemporain,  a  été  beaucouji 
mieux  respecté  par  le  temps.  Il  «  se  compose  de  deux  éta¬ 
ges  quadrangulaires,  couronnés  par  une  colonnade  circu¬ 
laire  à  coupole  conique  al)rilant  les  statues  de  deux  person¬ 
nages  drapés,  un  homme  et  une  femme  ».  L’étage  inférieur, 
élevé  sur  stylobate,  présente  sur  trois  faces  des  bas-reliefs 
figurant  des  combats  entre  Romains  et  Gaulois;  combat  de 
cavalerie,  combat  d’infanterie  autour  d'un  blessé,  combat 
sur  les  bords  d’une  rivière  (?)  ;  sur  le  quatrième  côté  est  une 
chasse  au  sanglier.  Au-dessus  de  ces  sujets,  une  lourde 
guirlande,  chargée  de  mascpies  scéniques,  est  soulevée  par 
des  amours,  la;  deuxième  étage  est  ouvert  des  (juatre  côtés 
par  de  grandes  baies  en  plein  cintre,  dont  l’archivolte, 
décorée  de  lànceaux  et  à  la  clef  d’une  tête  de  Méduse  ailée. 
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retombe  sur  des  pilastres.  Quatre  colonnes  corinthiennes 
I  cannelées,  engagées  dans  les  angles,  supportent  l’entable- 
•t  ment;  la  frise  est  ornée  de  monstres  marins,  tritons  et 
•/  scyllas  ailés.  Les  douze  colonnes  de  l’étage  circulaire  sont 
i  aussi  de  style  corinthien  ;  elles  soutiennent  un  nouvel  enta- 
blement  avec  frise  chargée  d’ornements.  La  coupole  est 
'(  couverte  d’imbrications.  Sur  l’architrave  du  second  étage,  au 
1  nord,  est  gravée  l’inscription  bien  connue  : 

SEX  .  L  .  M  •  IVLIEI  CF-  PARENTIBVS  SVEIS 


LE  MONASTÈRE  DE  SAINT-PAUL-DE-MAUSOLÉE 

« 

A  l’est  de  ces  monuments  romains  et  à  une  distance  de 
200  mètres  environ,  existent  l’église  et  les  bâtiments  de 
l’ancien  monastère  de  Saint-Paul-de-Mausolée.  On  a  ratta¬ 
ché  la  fondation  de  cet  établissement  à  une  légende  concer¬ 
nant  l’évêque  qui  donna  son  nom  à  l’église  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux;  en  réalité,  dès  la  première  moitié  du 
XIP  siècle,  il  était  sous  le  vocable  de  l’apôtre  saint  Paul. 
Une  autre  église,  dédiée  à  l’apôtre  Pierre,  était  non  loin  de 
là,  à  l’ouest,  plus  près  du  Mausolée. 

En  1080,  des  Frères  y  habitaient  et  recevaient  des  dona¬ 
tions  :  ils  furent  soumis  à  la  règle  de  saint  Augustin  quel¬ 
ques  années  plus  tard,  avant  1092.  Dépendant  directe¬ 
ment  de  l’évêque  d’Avignon,  ils  eurent  à  leur  tête  un  prévôt  ; 
le  premier  eut  le  nom  de  Rainoard;  le  second,  Gervais  ;  le 
troisième,  connu  en  1134,  Isnard.  Plus  tard,  en  1331,  un 
archidiaconat  de  l’église  d’Avignon  y  fut  érigé  par  .lean  XXll. 
A  la  fin  du  XV®  siècle,  Saint-Paul  ne  fut  plus  qu’un  prieuré 
de  la  mense  canoniale  ;  il  fut  concédé  aux  Observantins  en 
1605.  Actuellement  c’est  un  asile  d’aliénés. 

Du  monastère  roman  on  a  conservé  l’église,  le  cloître  et 
quelques  bâtiments  annexes. 
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L’église,  dont  la  façade  a  été  refaite  au  XVllL  siècle  selon 
le  goût  du  jour,  comprend  d’abord  une  nef  à  trois  travées; 
voûtée  en  berceau  légèrement  brisé,  elle  est  llanquée  de  bas- 
côtés  très  étroits  recouverts  d’une  voûte  en  quart  de  cercle 
sans  doubleau.  Puis,  un  transept,  dont  le  carré  est  voûté  en 
berceau  à  une  plus  grande  hauteur  et  dont  les  croisillons, 
moins  élevés  et  voûtés  aussi  en  berceau  (voûte  à  segments 
inégaux  au  nord),  poi-tent  à  l’est  des  absidioles  demi-circu¬ 
laires.  Enlin,  une  abside  demi-circulaire  dans  un  massif 
pentagonal,  dont  Taxe  dévie  sensiblement  sur  celui  de  la 
nef:  son  arc  d'ouverture  est  bordé  de  tores;  à  la  clef  de  sa 
voûte  en  cul-de-four  est  sculpté  un  agneau  pascal.  Toutes 
les  nervures  des  voûtes  sont  sans  piédroits  et  retombent  sur 
des  culots- en  quart  de  cercle.  Aucune  fenêtre  dans  la  nef, 
sauf  l'oculus  de  la  façade;  le  carré  du  transept  est  éclairé 
par  un  autre  oculus  dans  le  tynqjan  du  mur  oriental  et  par 
une  croix  à  l  opposé;  l'abside,  par  trois  fenêtres  ébrasées 
en  plein  cintre  ;  chaque  absidiole,  par  une  baie  semblable. 
La  principale  décoration,  à  l’intérieur,  consiste  dans  le 
cordon  au  bas  de  la  voûte  dans  la  nef:  le  biseau  est  orné 
d’un  damier  sur  deux  rangs;  le  bandeau,  de  dents  de  scie. 
On  en  voit  un  autre  exemple  en  l’église  de  Saint-Andiol. 

L’église  de  Saint-Paul  paraît  avoir  été  rebâtie  à  l’extrême 
lin  du  XI P  siècle  ;  outre  l’agrandissement  de  ses  fenêtres  au 
levant  et  la  réfection  de  sa  façade,  elle  a  été  fortement  res¬ 
taurée  dans  des  temps  rapprochés  de  nous.  Des  chapelles 
lat('*rales  ont  été  aménagées  dès  une  époque  ancienne, 
par  exemple  celle  au  sud  de  la  troisième  travée  de  la 
nef,  voûtée  en  demi-berceau.  En  regard  de  la  deuxième 
travée  est  le  passage  vers  le  cloître  ;  sa  voûte  en  berceau 
repose  sur  deux  doubleaux  sans  piédroits  ;  c’est  l’étage  infé¬ 
rieur  du  clocher.  La  suivante,  la  plus  à  l’ouest,  est  sur  plan 
carré  et  voûtée  sur  une  croisée  d’ogives  ayant  des  colon- 
nettes  pour  supports;  elle  est  du  début  du  XVP  siècle. 
Au  nord,  la  première  chapelle  sur  plan  rectangulaire,  voûtée 
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en  berceau,  sert  aujourd'hui  de  passage;  les  deux  autres 
ont  une  voûte  semblable.  Une  tribune  moderne  a  été  établie 
au  fond  de  la  nef. 

Le  clocher  est  une  tour  carrée,  dont  deux  étages,  coiffés 
d’une  pyramide,  émergent  au-dessus  des  toits.  L’étage 
inférieur,  décoré  au  sommet  de  petits  arcs  retombant  sur 
des  pilastres  aux  angles,  puis  d’une  frise  composée  d’une 
ligne  de  losanges,  enfin  d’une  corniche  moulurée,  s’ouvre 
sur  chaque  face  par  deux  baies  jumelles  en  plein  cintre, 
séparées  par  une  paire  de  colonnettes.  Leurs  chapiteaux 
sont  imités  du  corinthien,  ou  plus  souvent  chargés  de  larges 
feuilles  épannelées,  ou  bien  encore  ornés  d’une  spirale  gra¬ 
vée  en  creux  avec  retours  à  angles  droits.  Le  dernier  étage 
est  percé  sur  chaque  face  de  six  étroites  ouvertures  reetan- 
gulaires. 

Le  cloître  a  été  établi  au  sud  de  l’église.  Sa  construction 
n’est  pas  homogène.  On  remarque  même,  dans  la  paroi  qui 
sépare  sa  galerie  septentrionale  de  l’église,  un  fragment  du 
mur  primitif,  dans  lequel  la  porte  a  été  pratiquée.  Dans  cette 
portion  ont  été  encastrées  les  épitaphes  des  deux  plus 
anciens  prévôts  de  Saint-Paul.  Il  semble  donc  qu’elle  avait 
été  bâtie  avant  la  mort  du  premier  :  cet  événement  n’a  pas 
dû  se  produire  avanl  les  premières  années  du  XII®  siècle. 
Le  reste  de  la  construction  est  postérieur  à  cette  date  :  on  a. 
encastré  aussi  dans  la  partie  refaite  l'épitaphe  des  troisième 
et  quatrième  prévôts  (Isnard,  signalé  en  1134;  Guillaume, 
connu  de  1145  à  1151).  Mais  les  marbres  qui’  portent  ces 
inscriptions  ont  pu  être  repris  dans  le  mur  primitif  et  logés 
là  ensuite,  car  le  début  des  nouveaux  travaux  ne  paraît  pas 
devoir  être  placé  avant  le  milieu  du  XII®  siècle. 

Les  galeries  du  nord  et  de  l’est  ont  été  édifiées  en  premier 
lieu.  Leur  voûte  en  berceau,  à  segments  inégaux  (elle  re¬ 
tombe  plus  bas  du  côté  du  préau),  repose  sur  des  doubleaux 
à  arêtes  vives  ou  coupées  par  un  chanfrein  ;  il  y  en  a  même 
dont  l’intrados  des  claveaux  forme  une  suite  de  rectangles 
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aux  angles  abattus,  (les  nervures  retombent  sur  des  cor¬ 
beaux  moulurés,  ayant  pour  imposte  le  cordon  de  la  voûte; 
près  du  préau,  le  support  des  doubleaux  d’angle  est  formé 
par  un  petit  pilastre  cannelé  au-dessus  d’un  culot. 

La  galerie  du  nord  est  divisée  en  trois  travées;  chacune 
s'ouvre  sur  le  préau  par  trois  arcades  à  arêtes  vives  en 
plein  cintre,  séparées  par  des  colonnes  jumelles  et  pratiquées 
sous  un  arc  de  décharge  en  cintre  surbaissé.  Le  lut  des 
colonnes  est  rond  ou  polygonal  ;  leur  base,  assez  gauche, 
])Osée  sur  un  bahut  de  ()"‘40  de  hauteur,  est  cerclée  de  deux 
tores  séparés  par  une  gorge  allongée;  leurs  chapiteaux 
sont  garnis  de  feuilles  à  peine  épannelées,avec  crochets  aux 
angles.  L’un  d’eux  a  été  refait  plus  élégamment,  avec  des 
feuilles  d’acanthe,  des  galons  et  une  petite  tète  au  sommet. 
Des  piles  à  section  carrée,  butées  au  dehors  par  des  contre- 
forts,  sont  établies  aux  angles  et  entre  chaque  travée. 

Dans  la  galerie  de  l'est,  le  mur  de  fond  est  décoré  de  nom¬ 
breuses  tailles  en  arêtes;  il  était  percé  jadis  d’une  porte  rec¬ 
tangulaire  sous  un  arc  de  décharge,  entre  deux  fenêtres  en 
plein  cintre.  L’archivolte  de  la  première  fenêtre  et  de  la 
porte  est  simplement  moulurée  ;  celle  de  la  seconde  fenêtre 
abrite  une  décoration,  très  rare  dans  le  Midi,  en  bâtons  bri¬ 
sés.  Dans  le  tympan  de  la  porte  a  été  placée  l’épitaphe  du 
septième  prévôt,  Guillaume  (1180-1196);  entre  la  porte  et  le 
tableau  (refait)  de  la  deuxième  fenêtre,  celle  du  cinquième, 
nommé  Hairnond  (connu  en  1100);  puis  celle  du  sixième, 
Vital  (1177-1178),  etc.  Cette  galerie  est  divisée  en  trois  tra¬ 
vées  ouvertes  sur  le  préau  ;  la  première  n’a  qu’une  baie  entre 
deux  piles  rectangulaires;  la  seconde  en  a  quatre,  séparées 
par  deux  paires  de  colonnes  jumelles  et  un  pilier  au  centre; 
enfin  la  troisième  en  a  autant,  disposées  de  la  même  façon. 
Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  à  feuilles  épannelées, 
comme  dans  la  galerie  nord,  sauf  les  deux  derniers  qui 
offrent  des  dispositions  particulières  (ornements  géométri¬ 
ques  ou  bien  arcature  avec  palmes,  tiges  de  ileurs,  etc.). 
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Les  galeries  du  sud  et  de  l’ouest  sont  d’une  date  plus 
récente,  mais  ne  paraissent  pas  devoir  être  postérieures  aux 
I  vingt  premières  années  du  Xlll®  siècle.  Les  traces  de  reprise 
ij  sont  très  nettes  dans  le  pilier  de  l’angle  sud-est;  ne  les 
il  verrait-on  pas,  que  le  style  des  chapiteaux  et  le  profd  des 
l|  bases  des  colonnettes  suffiraient  à  indiquer  une  plus  grande 
I  habileté  du  constructeur,  par  conséquent  une  époque  un  peu 
plus  récente.  Les  doubleaux  sont  aussi  beaucoup  plus  ornés, 
avec  des  tores  de  différentes  grosseurs;  un  des  culots  est 
I  richement  décoré  de  feuilles  d’acanthe  enroulées  et  montre 
'  une  imposte  avec  larges  feuilles  épanouies. 

Dans  la  galerie  méridionale  est  pratiquée,  au  sud,  la 
porte  en  plein  cintre  de  l’ancien  réfectoire;  elle  est  bordée 
d’un  gros  tore  et  décorée  au  sommet  d’une  archivolte  au- 
I  dessus  d’une  rangée  de  canaux  arrondis  par  en  bas  et 
feuillus  par  en  haut.  On  voit  de  pareils  ornements  à  l’église 
du  Tbor.  Cette  galerie  a  trois  travées  égales  séparées  par 
des  piles  rectangulaires  ;  chacune  s’ouvre  sur  le  préau  par 
trois  arcades  séparées  par  deux  paires  de  colonnes  jumelles, 
rondes  ou  polygonales.  Les  bases  sont  maintenant  beau¬ 
coup  plus  aplaties.  Les  chapiteaux  sont  extrêmement  variés 
et  curieux  ;les  uns  sont  à  enroulements  de  tiges  ou  de  feuilles 
épanouies,  les  autres  à  grandes  feuilles  d’acanthe  à  extré¬ 
mités  recourbées;  l’un  montre  des  scyllas  tenant  un  poisson, 
imitées  du  Mausolée;  un  autre,  un  centaure  tirant  de  l’arc  et 
un  acrobate  la  tête  en  bas,  ou  bien  des  chimères  affrontées, 
des  quadrupèdes  à  pied  fourchu  et  queue  de  poisson,  etc. 

A  l’ouest,  les  dispositions  sont  les  mêmes  pour  la  voûte, 
mais  le  doubleau  à  l’angle  nord  a  été  supprimé  après  coup, 
car  la  travée  où  il  se  trouvait  a  été  revoûtée  sur  arêtes  ;  un 
des  culots  est  couvert  de  feuilles  épannelées  ;  sur  un  autre 
est  sculptée  une  tête  barbue.  Il  y  a  un  même  nombre  de 
travées,  de  piles  et  de  colonnettes,  celles-ci  rondes  ou  poly¬ 
gonales,  lisses  ou  cannelées.  Le  décor  des  chapiteaux  est 
ici  plus  fréquemment  inspiré  du  corinthien  ;  mais  on  y 
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rencontre  aussi  des  entrelacs  de  galons  perlés,  des  têtes 
grimaçantes,  des  aigles  éploy(‘S,  des  dragons. 

Un  couloir  du  Xll'-'  siècle,  voûté  en  berceau,  prolonge  la 
galerie  septentrionale  vers  l’ouest  et  conduit  au  dehors. 

Au  sud  du  cloître,  la  salle  capitulaire  a  été  appropriée  à 
sa  nouvelle  destination  et  coupée  dans  sa  hauteur  par  un 
plancher.  A  Test  était  une  longue  salle,  dont  les  six  travées 
ont  été  voûtées  sur  croisées  d’ogives  au  début  du  XIII®  siè¬ 
cle.  Dans  la  troisième,  on  a  pratiqué  un  passage  du  cloître 
vers  le  jardin.  A  l’extérieur,  le  mur  oriental  de  cette  salle  est 
épaulé  par  des  contreforts  dont  le  sommet  a  été  refait. 


CLOCHER  DE  l’ÉGLISE  PAROISSIALE 

C’est  la  seule  })artie  que  l’on  ait  conservée  de  l’église 
dédiée  à  saint  Martin,  qui  s’écroula  en  1818  et  fut  rééditiée 
depuis.  Ün  en  devrait  la  construction  aux  libéralités  de 
Jean  XXII,  en  1830.  C’est  une  tour  carrée  collée,  comme 
beaucoup  de  clocbers  d’Avignon,  au  sud  du  chœur.  Le  rez- 
de-chaussée  et  les  deux  premiers  étages  sont  voûtés. 

Au-dessus  de  la  plate-forme  sur  encorbellement  s’élève 
le  tambour  octogonal,  flanqué  au  sud-ouest  de  la  tourelle 
ronde  contenant  l'escalier.  Ses  côtés  sont  alternativement 
ouverts  d’une  liaie  en  tiers-point  ou  pleins;  ces  derniers 
sont  soutenus  au  milieu  par  des  contreforts. 

I^a  seconde  plate-forme,  à  laquelle  on  accède  par  l’escalier 
déjà  cité,  est  bordée  d'une  balustrade  ajourée.  Elle  est  à  la 
base  d’une  haute  flèche  octogonale,  ornée  de  crochets  aux 
angles. 

BiTîLioGRAPiitE.  —  Pour  les  Antiques,  voir  la  hibliograpliie  citée  par 
M.  ihiiile  Espéranilieu  :  Bas-reliefs...,  t.  I.  p.  88  à  98.  —  Roger 
Peyre  :  Les  villes  d’art  célèbres.  Nimes,  Arles,  Orange,  Saint-Remy, 
1904.  iu-8“. —  Paulel  (Abbé):  Saint-Remy  de  Provence,  son  histoire 
nationale,  communale,  religieuse,  191.17.  in-S". 
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SAINT-GABRIEL 

A  l’extrémité  occidentale  des  derniers  contreforts  des 
Alpines  et  dominant  la  plaine  entre  Tarascon  et  Arles, 
s’élève  la  chapelle  de  Saint-Gabriel.  Elle  est  bien  connue 
des  archéologues,  surtout  depuis  que  M.  Kévoil  en  a  fait  le 
type  selon  lui  caractéristique  des  constructions  qu’il  croyait 
élevées  au  temps  de  Charlemagne.  En  réalité,  elle  appar¬ 
tient  à  une  époque  très  avancée  du  XIE  siècle,  et  certaines 
même  de  ses  sculptures  sont  probablement  du  début  du 
XI lE.  Elle  est  bâtie  avec  un  moyen  appareil,  décoré  de 
tailles  et  pointillés;  on  n'y  découvre  cependant  pas  les 
lettres  que  M.  Révoil  a  indiquées. 

A  examiner  l'extérieur,  il  ne  semblerait  pas  qu’elle  fût 
liomogène  dans  toutes  ses  parties;  la  base  des  murs  de 
l'abside  montre  un  décrochement  dans  la  maçonnerie  ;  des 
retraits  dans  les  deux  premiers  et  le  quatrième  contreforts 
du  nord  (en  comptant  de  l’ouest),  dans  les  troisième  et  qua¬ 
trième  du  sud  et  dans  la  paroi  septentrionale  de  la  première 
travée,  paraissent  indiquer  une  reprise.  Pourtant,  à  l’inté¬ 
rieur,  on  ne  i-emarque  pas  de  traces  semblables. 

La  façade  de  cette  chapelle  a  un  décor  extrêmement  riche. 
La  porte  et  le  fronton  qui  l’encadre  sont  abrités  par  un  arc 
épais  en  ])lein  cintre,  ([ui  constitue  comme  une  espèce  de 
porche.  Cet  arc  a  son  e.xtrados  orné  d’un  filet,  d’un  rang  de 
perles  et  d'une  file  d'oves  sous  un  bandeau  plat  ;  il  retombe 
sur  des  impostes  dont  le  biseau  est  chargé  de  feuilles  plates. 
Au-dessus  de  l’arc  un  petit  entablement  soutient  à  ses  deux 
bouts  les  rampants  de  la  toiture  :  ses  moulures  se  com¬ 
posent  de  trois  bandeaux  étroits  pour  l’architrave,  d’un 
autre  plus  large  pour  la  frise,  d’un  quart  de  rond,  d’un 
cavet  et  d’un  dernier  bandeau  pour  la  corniche.  Le  fronton 
triangulaire  qui  domine  cet  entablement  est  décoré  d’un 
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grand  arc  en  demi-cercle  légèrement  lirisé,  qui  correspond 
à  la  courbe  de  la  voûte  à  rintéricui’;  ce  grand  arc  saillant  a 
encore  son  extrados  moulunb  Au  centre,  un  ocnlus,  llanqué 
des  symboles  des  Kvangélistes,  est  entouré  d’un  décor  d’une 
élégance  extrême  :  c’est  d’abord  un  tore  couvert  de  feuilles 
d’acanthe,  puis  une  gorge  chargée  de  rosaces  et  de  têtes 
humaines  en  haut  relief,  un  bandeau  avec  dents  d’engre¬ 
nage  d’un  côté  et  petites  feuilles  très  décoiqiées  d’autre  part, 
une  doucine  ornée  de  larges  et  belles  acanthes,  eniin  un 
bandeau  plat. 

ha  porte  d’entrée,  rectangulaire,  est  flanquée,  à  droite  et 
à  gauche,  de  colonnettes  avec  chapiteaux  imités  du  corin¬ 
thien  et  d'une  sculpture  un  peu  lourde.  L’imposte  qui  les 
surmonte  est  décorée  au  nord  d’oves  et  de  feuilles  plates, 
arrondies  jiar  le  haut,  sous  un  bandeau  plat  ;  au  sud, 
d’acanthes  à  extrémités  retombantes,  sous  un  bandeau  avec 
grecque.  Un  dais  de  pierre  séjiare  cette  première  imposte 
d’une  seconde  moins  importante  :  celle-ci  reçoit  la  retombée 
de  l’arc  encadrant  le  tympan  de  la  porte.  L’extrados  de  cet 
arc  est  orné  de  rangs  de  perles  et  d’oves.  Au  tympan,  le 
linteau  inférieur  montre  Daniel  entre  les  lions,  puis  Adam  et 
Eve  séparés  par  l’arbre  et  le  serpent.  Cette  sculpture  est  très 
grossière  ;  on  pourrait,  à  première  vue,  supposer  qu’elle  est 
de  date  antérieure  et  qu’elle  a  été  ici  réemployée  :  l’hypo¬ 
thèse  n’est  pas  justifiable.  Dans  la  partie  supérieure  du 
tympan,  un  ange  à  mi-corj)S  accuse  une  autre  main. 

Deux  demi-colonnes  adossées  à  fût  lisse  (le  sommet  de 
celle  du  nord  est  cannelé)  et  à  chapiteaux  corinthiens  (cauli- 
coles  nouées  au  sud,  grappes  de  raisin  au  nord),  constituent 
l’encadrement  de  la  porte  et  soutiennent  une  architrave,  une 
corniche  décorée  de  perles,  oves,  filet  et  feuilles  d’acanthe, 
puis  les  deux  rampants  d’un  fronton  triangulaire.  Ces  ram¬ 
pants  sont  ornés  de  denticules,  oves,  modillons  chargés 
d’acanthes  (dans  les  intervalles,  rosaces  et  feuilles)  et  feuilles 
aplaties;  au  sommet,  ils  soutiennent  un  bélier  (?)  en  ronde- 
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bosse.  Au  milieu  du  fronton  est  encastré  un  bas-relief  mon¬ 
trant  debout  les  personnages  de  l’Annonciation  et  de  la  Visi¬ 
tation  sous  trois  arcades  imitées  du  décor  des  sarcophages. 
Sur  le  bord,  une  inscription  donne  les  noms  des  person¬ 
nages  ;  au-dessus  sont  gravés  les  premiers  mots  de  la  salu¬ 
tation  angélique.  Cette  sculpture  est  beaucoup  mieux  traitée 
que  celles  du  tympan. 

A  l’intérieur,  le  mur  qui  ferme  la  nef  à  l’ouest  est  extrê¬ 
mement  épais  dans  le  bas,  pour  pouvoir  contenir  le  porche; 
mais,  dans  sa  partie  supérieure,  il  a  été  ramené  aux  dimen¬ 
sions  ordinaires  ;  il  forme  donc  un  ressaut  très  marqué. 

La  déclivité  du  soi  a  obligé  d’établir  le  dallage  de  la  cha¬ 
pelle  en  pente;  plusieurs  marçhes  élèvent  le  niveau  de  la 
dernière  travée  et  de  l’abside  :  c’était  pour  ne  pas  avoir 
à  briser  le  rocher,  qui  apparaît  surtout  sous  les  murs  du 
nord. 

La  nef  est  divisée  en  trois  travées,  flanquées  de  grandes 
arcades  à  double  rouleau;  des  doubleaux  à  ressaut  sou¬ 
tiennent  la  voûte  en  berceau  brisé.  Une  seule  fenêtre,  percée 
au-dessous'  de  l’arcade  méridionale  de  la  troisième  travée, 
éclaire  la  nef  avec  Foculus  de  i’ouest;  il  y  en  avait  une  autre 
dans  le  tympan  du  mur  au-dessus  de  l’abside;  elle  a  été 
aveuglée.  De  même,  on  a  fermé  une  porte  ancienne  au  sud 
de  la  deuxième  travée. 

L’abside,  demi-circulaire  à  l’intérieur  et  pentagonale  au 
dehors,  a  son  arc  d’entrée  à  double  rouleau  et  sa  fenêtre  du 
fond  bouchée.  Elle  n’a  d’ailleurs  aucun  autre  ornement  que 
son  cordon  mouluré,  car  il  est  à  observer  que  la  décoration 
intérieure  est  d’autant  plus  sobre  que  celle  de  la  façade 
est  riche. 

Sur  le  sommet  de  la  colline  reste  debout  une  tour  rectan¬ 
gulaire,  de  la  fin  du  Xlli®  siècle,  à  laquelle  on  a  joint  plus 
tard  d’autres  ponstructions.  Le  tout  a  été  entouré  d’un  fossé 
creusé  dans  le  roc.  Ouverte  par  une  porte  dans  sa  paroi 
occidentale  et  découronnée  de  son  sommet,  la  tour  ne  pos~ 
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sède  qii  une  salle  voûtée  en  berceau.  Son  parement  extérieur 
est  formé  do  pierres  en  bossage,  soigneusement  ciselées 
sur  les  liords  et  marquées  de  nombreux  sigles. 


TARASCON 

ÉGLISE  SAINÏE-MARTIIE 

Cette  église,  (pii  dépendait  du  cliajiitre  d’Avignon,  est 
connue  dès  le  X'’  sii’cle,  mais  il  est  possible  qu’elle  soit  plus 
ancienne  et  qu’elle  ait  été  dédiée  encore  plus  bît,  à  sainte 
Marthe,  l’inîtesse  du  Christ.  A  cette  date,  on  n’y  vénérait 
])as  le  corps  môme  de  la  sainte  :  son  ((invention»  ne  date  en 
effet  ipie  de  lf87,  c’est-à-dire  de  l'éjioipie  où  se  réjiandaient 
avec  le  [iliis  d’intensité  les  traditions  relatives  aux  saints  de 
Provence.  On  trouva  avec  le  corps  une  inscription  sur 
marbre,  qui,  au  témoignage  des  défenseurs  du  culte  de 
sainte  Marthe.  «  est  en  caracCires  du  XIP  ou  du  XII P 
siècle  ».  IjCS  'rarasconnais  s’empress('“rent  alors  de  rebâtir 
leur  église  pour  la  rendre  jilus  digne  de  son  jirécieux  dépôt  : 
la  consécration  en  fut  faite  jiar  l'arcliev('''que  d’Arles,  Imbert 
d’Eyguières,  en  |)résence  de  l’évêque  llostan,  d’Avignon, 
le  C  juin  MOT.  L’église  était-elle  terminée?  C’est  une 
question  que  l'on  doit  se  poser  quand  on  remarque  les  nom¬ 
breux  chapiteaux  du  XllL'  sif'cle  ([ui  se  trouvent  à  l’intérieur. 
Mais  il  faut  croire  tout  simplement  (pi’ils  ont  été  sculptés 
après  coup.  Dans  tous  les  cas,  le  monument  fut  rebâti  en 
grand(!  partie  dans  le  courant  du  X1V‘'  siècle;  on  y  exécuta 
encore  des  travaux  en  1380  et  1418:  en  1432,1a  Ville  se  pré¬ 
tendait  ruinée  par  son  entretien,  ce  qui  ne  l’enqjêcha  pas 
d’ajipuyer,  en  1440.  de  nouveaux  arcs-boutants  aux  murs 
de  la  nef  et  de  l’abside.  Le  clocher  ne  fut  terminé  qu’apres 
1470.  Des  chapelles  latérales  furent  encore  construites  ou 
remaniées  après  cette  date;  la  cry|)te  subit  une  restauration 
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au  milieu  du  XVII^  siècle,  etc.  Sainte-Marthe  de  Tarascon 
est  donc  loin  d’ètre  un  édifice  homogène. 

Intérieur.  —  La  nef  est  précédée  d’un  avant-corps  assez 
compliqué  logé  dans  le  prolongement  de  ses  murs  latéraux. 
Dans  la  partie  du  sud  sont  deux  travées,  voûtées  sur  croi¬ 
sées  d’ogives  à  la  lin  du  XV®  siècle.  On  a  utilisé,  pour  les 
supports,  d’anciennes  colonnes,  dont  les  bases  sont  enter¬ 
rées.  Ces  deux  travées,  qui  possèdent  à  l’ouest  une  porte  et 
une  fenêtre  avec  meneau  central  et  quatre-feuilles,  donnent 
dans  l’église  elle-même  par  deux  grandes  arcades.  Elles 
sont  flanquées  au  sud  de  deux  chapelles,  la  première  avec 
voûte  d’ogives  de  la  fin  du  XV®  siècle,  la  seconde  avec  entrée 
décorée  d’un  portique  et  d’une  coupole  à  lanternon  du  XVII® 
siècle.  Le  mur  latéral  du  nord  de  la  première  travée  pré¬ 
sente  une  profonde  arcade  en  berceau  avec  double  archivolte, 
dont  l’une  est  bordée  d’un  tore,  retombant  sur  trois  pilas¬ 
tres  et  une  colonnette  à  l’est;  les  chapiteaux  des  pilastres 
ont  des  feuilles  épannelées;  celui  de  la  colonnette,  des 
acanthes  repercées  de  trous.  La  seconde  travée  est  décorée 
également  d’une  grande  arcade  à  ressaut,  mais  brisée,  et 
avec  un  boudin  sur  le  bord  de  sa  double  archivolte  ;  à 
l’ouest,  les  piédroits  sont  formés  de  deux  colonnettes  avec 
chapiteaux  à  crochets,  mais  sur  l’un  d’eux  est  encore  une 
tète;  à  l’est,  les  archivoltes  font  un  retour  horizontal.  Ces 
arcades  sont  donc  un  reste  de  la  construction  élevée  à  la  fin 
du  XII®  siècle,  sculptée  peut-être  au  début  du  XIII®. 

Sous  l’arcade  de  la  travée  orientale  a  été  percée,  en  1664, 
une  ouverture  pour  l’escalier  qui  descend  vers  la  crypte. 
Voûté  en  plein  cintre,  il  passe  à  travers  le  massif  servant  de 
support  méridional  au  clocher.  Il  débouche  sur  une  plate¬ 
forme,  datant  de  la  fin  du  Xll®  siècle,  voûtée  en  cintre 
surbaissé  avec  trou  des  cloches,  et  constituant  le  rez-de- 
chaussée  du  clocher.  A  l’ouest,  une  porte  donne  vers 
l’extérieur;  elle  s’ouvre  sous  un  double  arc  de  décharge 
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en  anse  de  ])anier  visible  seulement  de  l’intérieur.  La  paroi 
septentrionale  est  allégée  par  une  arcade  latérale  à  ressaut, 
en  plein  cintre,  qui  existait  aussi  à  la  paroi  méridionale 
avant  les  remaniements  du  XVIL  siècle.  A  l’est,  un  nouvel 
escalier  de  treize  degrés  conduit  à  la  crypte,  sous  un  plafond 
presque  plat.  L)n  distingue,  au  nord  et  au  sommet,  les 
anciennes  marches  d’un  escalier  primitif  à  vis.  La  porte 
d’entrée  de  la  crypte  est  une  baie  rectangulaire,  encadrée  de 
moulures  du  XIV'’  siècle  qui  retombent  sur  des  colonnetles 
à  chapiteaux  de  feuillages.  En  arrière  était  autrefois  une 
grande  arcade  beaucoup  plus  large. 

f.a  crypte  est  composée  de  deux  travées  rectangulaires  et 
d’une  abside;  le  tout  a  été  profondément  remanié  au  XVIL 
siècle.  Les  voûtes  à  cintre  surbaissé,  après  avoir  été  refaites 
au  XV'’,  paraissent  avoir  reçu  leur  forme  actuelle  sous  l’épi¬ 
scopat  de  l’archevêque  d’Avignon,  Dominique  Marini.  Dans 
la  première  travée,  en  l’encoignure  sud-ouest,  est  un  puits  ; 
c’est  probablement  celui  qui  est  désigné  dans  une  charte 
de  février  1200.  passée  in  donin  snncte  Mm-the,  in  caméra 
inferiori,  ante  putenm.  lia  paroi  méridionale  est  percée 
d’une  porte  rectangulaire  :  là  débouchait  jadis  un  autre 
escalier  venant  de  l’église;  il  en  reste  quelques  degrés.  Au 
nord  s’ouvre,  sous  une  arcade  avec  redents,  une  petite  cha¬ 
pelle  rectangulaire,  dédiée  à  saint  Lazare;  elle  est  voûtée 
avec  bernes  et  tiercerons.  Elle  passe  pour  avoir  été  fondée 
])ar  liOuis  II  d’Anjou,  qui  y  fit  enterrer  une  de  ses  filles.  La 
seconde  travée  de  la  crypte  est  séparée  de  la  première  par 
un  large  doubleau  à  ressaut.  Sa  voûte,  en  cintre  surbaissé, 
repose  sur  des  bandeaux  plats  en  marbre  et  présente  les 
armoiries  de  l’arebevèque  Marini.  Le  même  prélat  lit  orner 
aussi  les  chapelles  latérales  :  Saint-Front,  au  nord  ;  Sainte- 
Madeleine,  au  sud.  L’abside,  plus  étroite  et  rétrécie  par  des 
travaux  successifs,  forme  en  plan  un  segment  de  cercle;  sa 
voûte  est  décorée  de  bandeaux  plats  rayonnant  autour  d’un 
demi-cercle  et  venant  retomber  sur  une  corniche  moulurée. 
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Les  autels  et  tombeaux  seront  énumérés  plus  tard,  pour 
ne  pas  interrompre  la  description  architecturale  de 
l’église. 

La  nef  de  Sainte-Marthe,  à  laquelle  il  faut  maintenant 
revenir,  est  fermée  à  l’ouest  par  un  mur  portant  sur  quatre 
grandes  arcades  du  XVIL  siècle,  dont  les  deux  extrêmes 
sont  dans  l’axe  des  bas-côtés.  Il  a  déjà  été  dit  que  les  deux 
du  sud  communiquent  avec  l’avant-corps  ;  celles  du  milieu 
portent  la  tribune  de  l’orgue. 

La  nef  est  flanquée  de  bas-côtés;  mais,  tandis  qu’elle  a 
elle-même  cinq  travées  de  longueur  inégale,  les  bas-côtés  en 
ont  six,  parce  qu’ils  se  prolongent  contre  la  partie  anté¬ 
rieure  de  l’abside.  Sa  voûte  d’ogives  est  tout  entière  du 
XIV®  siècle,  probablement  avec  restaurations  du  XV®.  Les 
piliers  qui  servent  de  supports  aux  nervures  et  aux  grandes 
arcades  latérales  forment  un  faisceau  de  colonnes  engagées  : 
les  grandes  arcades  et  les  doubleaux  retombent  sur  des 
colonnes  plus  grosses,  les  ogives  sur  des  fûts  plus  minces 
qui  leur  sont  communs  avec  les  formerets.  Le  chapiteau  des 
grandes  arcades  se  compose  de  deux  rangs  de  feuilles,  son 
abaque  forme  bague  aux  supports  des  nervures  de  la  voûte 
de  la  nef;  il  est  d’ailleurs  à  la  même  hauteur  que  les  chapi¬ 
teaux  des  doubleaux  et  ogives  des  bas-côtés.  Ceux  des  dou¬ 
bleaux  et  ogives  de  la  nef,  sculptés  de  même  façon,  sont  bien 
plus  élevés.  Il  faut  observer  les  bases  des  colonnes,  dont 
plusieurs  sont  dans  les  traditions  romanes  :  deux  tores 
séparés  par  une  gorge,  l’inférieur  plus  aplati  et  accompagné 
de  griffes;  les  autres  sont  probablement  d’une  date  plus 
avancée  du  XIII®  siècle  :  deux  filets  arrondis  et  un  gros  tore 
aplati  avec  griffes.  Près  de  la  porte  latérale  du  sud,  les 
bases  aux  colonnes  d’une  pile  n’ont  pas  de  griffes.  Lfes 
piliers  reposent  sur  des  massifs  de  maçonnerie  plus  ou 
moins  apparents  :  celui  qui  est  au-dessus  de  la  crypte  a  été 
rétabli,  à  la  fin  du  XIV®  siècle,  sur  un  arc  très  épais  et  sail¬ 
lant,  qui  eut  pour  but  d’empêcher  relfondrement  de  la  voûte 
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inférieure.  Kn  général,  le  soubassement  est  plus  élevé  du 
côté  du  nord  que  du  côté  du  sud. 

l/éclairage  de  la  nef  est  obtenu  par  une  rose  dans  le  tym¬ 
pan,  au-dessus  de  l’entrée  de  l’abside,  et  par  des  fenêtres  pra¬ 
tiquées  au-dessus  des  grandes  arcades  du  sud.  L’embrasure 
est  décorée  d’un  tore  d’archivolte  qui  retombe  sur  des 
colonnettes  avec  chapiteaux  à  feuillages. 

Los  bas-côtés  doivent  être  examinés  travée  par  travée. 
iJ’abord  celui  du  sud  :  avant  la  construction  de  l’avant- 
corps,  il  se  continuait  plus  à  l'ouest.  Sa  voûte  semble  être  tout 
entière  du  XIV''  siècle,  mais  il  a  conservé  beaucoup  de  restes 
de  l'éditice  antérieur,  fai  première  travée  ne  présente  par 
elle-même  aucune  particularité:  elle  a  été  llanquéc,  au  XVL 
siècle,  d'une  chapelle  latérale  voûtée  sur  ogives  et  éclairée 
d  un  üculus  au  sud.  el  d’une  fenètrcï  en  liers-point  à  l’est. 
Entre  la  première  et  la  deuxième  travée,  le  doubleau  et  les 
ogives  retombent,  au  sud,  sur  des  chapiteaux  avec  rangées 
de  feuilles  à  crochets  du  XIII''  siècle,  (lelte  deuxième  travée 
a  encore  sa  [)aroi  latérale  juûmitive,  allégée  par  une  arcade 
à  double  rouleau,  dont  l'un  est  orné  d’un  tore;  les  impostes 
sont  décorées  de  feuilles  d'eau  ou  d’acanthes.  C’est  sous 
cette  arcade  (pie  s’ouvre  la  porte,  dont  on  lira  plus  loin  le 
décor  extérieur.  Les  chapiteaux  des  ogives  et  du  dou¬ 
bleau,  entre  la  deuxième  el  la  troisième  travée,  jirès  du  mur 
latéral,  encore  ornés  de  fouilles  d’acanthe  et  de  volutes,  sont 
de  la  lin  du  Xll'  siècle  ou  du  début  du  XI II''.  Les  piédroits 
qui  ])ortent  ces  cliajiiteaux  ont  leur  base  enterrée. 

La  troisième  travée  est  plus  large  et  bon  voit  ti'ès  nette¬ 
ment  la  rejirise  effectuée  au  XIV*'  siècle  ;  il  reste  même,  à 
l’ouest,  le  chapiteau  d’un  ancien  piédroit  de  l'arcade  latérale. 
Cette  paroi  a  ét('‘  renforcée,  sans  doute  au  XVL  siècle;  elle 
s'ouvre  au  sud  par  deux  grandes  arcades  latérales  sur  une 
chapelle  à  deux  travées,  voûtée  d’ogives,  (pii  paraît  aussi  du 
XVP'  siècle.  Los  chapiteaux  entre  la  troisième  etia  (piatrième 
travée  sont  du  XIV' .  Dans  la  <pialrième  travée,  le  mur  exté- 
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rieur  a  encore  été  doublé;  il  est  percé  pour  communiquer 
!  avec  une  chapelle  latérale,  voûtée  sur  croisée  d’ogives,  qui 
a  été  refaite  au  XIX“  siècle.  Des  chapiteaux  du  XIV®  siècle 
séparent  la  quatrième  travée  de  la  cinquième  ;  des  animaux 
et  des  personnages  sont  mêlés  aux  feuilles  de  leur  décor.  Au 
sud  de  la  cinquième  travée,  une  arcade  retombant  sur  des  cha¬ 
piteaux  feuillagés  (XIV®  siècle)  donne  accès  à  une  chapelle  de 
même  date,  voûtée  sur  ogives  et  fortement  restaurée  ;  un  aigle 
éployé  est  sculpté  à  la  clef  de  voûte.  Les  chapiteaux  de  la 
j  sixième  travée  sont  tous  du  XIII®,  aussi  bien  du  côté  de  la  nef 
que  du  côté  du  mur  :  il  faut  remarquer  celui  dont  les  feuilles 
s'enroulent  au-dessus  d’une  colonne  au  nord-est.  Cette  der¬ 
nière  travée  communique  avec  la  partie  anterieure  de  l’abside 
par  une  grande  arcade  avec  chapiteaux  à  feuilles  et  crochets 
du  même  temps.  Elle  est  flanquée  au  sud  d’une  chapelle  du 
XV®  siècle  (?),  remaniée,  et  à  l’est  d’une  chapelle  hexagonale, 
voûtée  d’une  coupole  avec  lanternon  ajouré  (1638). 

Le  bas-côté  nord  est  plus  homogène  et  date  tout  entier  du 
XIV®  siècle,  sauf  les  deux  dernières  travées,  qui  possèdent 
les  chapiteaux  avec  feuilles  aplaties  ou  feuilles  à  crochets  du 
XIll®  siècle,  relevés  dans  la  partie  correspondante  du  sud. 
La  première  travée  communique  avec  le  dehors  par  une 
porte;  les  suivantes  s’ouvrent  sur  des  chapelles  du  XIV® 
siècle,  avec  retombées  des  ogives  sur  culots.'  La  sixième  est 
flanquée  au  nord  d’une  sacristie  construite  en  1447,  aux  frais 
du  roi  René,  et  voûtée  sur  ogives,  puis,  à  l’est,  d’une  cha¬ 
pelle  semblable  à  celle  qui  lui  fait  pendant  au  sud. 

L’abside,  du  XIV®  siècle,  est  aussi  large  (|ue  la  nef,  mais 
bien  plus  basse;  elle  est  à  sept  pans;  les  deux  extrêmes, 
près  de  la  nef,  communiquent,  ainsi  qu’il  a  été  dit,  avec  les 
collatéraux  par  de  grandes  arcades  ;  les  deux  autres  sont 
des  murs  pleins;  les  trois  derniers  sont  percés  de  fenêtres 
avec  meneau  central  et  soufllet.  La  voûte  rejiose  sur  huit 
branches  d’ogives  et  une  lierne  :  à  la  clef  de  voûte  est  sculpté 
un  Christ  couronné,  assis,  bénissant  et  tenant  un  livre  fermé 
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siii'  ses  genoux.  Les  piédroits  de  ces  ogives  ilanqiient 
d’abord  les  piles  eu  avant  de  l’abside,  ])uis  sont  constitués 
par  de  longues  colonncttes  recevant  aussi  la  retombée  des 
archivoltes  des  l'enèlres  (les  l'ormerets  se  perdent  derrière 
les  ogives).  Un  de  leurs  chapiteaux  montre  trois  aigles 
éployés. 

Extérieur#  —  La  net  est  flanquée  d’aresdioutants  mas¬ 
sifs,  dont  les  piles  sont  surmontées  de  pinacles  avec  gar¬ 
gouilles  (1449).  Le  contrefort  (|ui  précède  à  l’ouest  le  portail 
latéral  a  été  surélevé,  terminé  en  pignon  et  ajouré  au  som¬ 
met  d’une  arcade  propre  à  recevoir  une  cloche.  Ceux  qui 
existent  de  chaque  coté  de  la  quatrième  travée  méridionale 
sont  réunis  par  un  ai'c  surbaissé.  Knti'e  la  cinquième  et  la 
sixième  travée,  les  bas-côtés  sont  butés  par  d'autres  arcs- 
boutants  dont  les  ])iles  ont  été  établies  en  avant  du  mur  pri¬ 
mitif.  Dernière  remarque:  il  est  resté  au-dessus  de  la  cin¬ 
quième  chapelle  du  sud  le  sommet  d’une  fenêtre  en  tiers- 
point.  qui  éclairait  autrefois  le  collatéral. 

Le  portail  latéral  du  sud  est  certainement  une  des  parties 
les  plus  intéressantes  de  Sainte-Marthe:  il  est  aussi  un  des 
])lus  originaux  de  toute  la  région.  On  sait  positivement 
qu'il  est  de  la  lin  du  XII''  siècle,  s’il  n’a  pas  été  sculpté  aiirès 
coup  dans  les  premières  années  du  XII L;  il  porte,  en  effet, 
encastrée  dans  son  mur  oi'iental,  l’inscription  élégante  qui 
rap])orte  l'invention  du  corps  de  saintes  Marthe  et  la  consé¬ 
cration  de  l’église  (1187-1197);  de  l’autre  côté,  une  autre 
inscription  rappellel’obit  de  Hostau  Gauce]me(9févricr  1202). 
La  porte  rectangulaii-o  est  amortie  par  un  linteau  que  sou¬ 
tient  au  centre  une  colonne  refaite  au  .XLX''  siècle  ;  elle  s’ou¬ 
vre  sous  une  jn-ofonde  voussure  formée  par  plusieurs  groupes 
de  tores  et  de  gorges,  avec  un  rang  de.  Ileui's  en  croix  et  un 
autre,  de  tètes  de  clous.  De  chaipic  côté,  cinq  colonnettcs 
rondes  ou  polygonahïs  sur  un  bahut  se  détachent  sur  les 
piédroits.  Ce  qu’il  faut  ici  apprécier  le  plus,  c’est  la  déco- 
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ration,  bien  que  certaines  parties  aient  été  fort  mutilées.  Le 
linteau  repose  à  chaque  extrémité  sur  l’abaque  surmontant 
un  pilastre  cannelé;  ce  tailloir  est  orné  sur  son  biseau  d’un 
personnage  en  ronde-bosse  faisant  fonction  de  cariatide. 

Le  linteau  a  été  bûché,  on  y  voyait  autrefois  l'entrée 
du  Christ  à  .lérusalem;  ce  bas-relief  se  continuait  dans 
l’embrasure  de  la  porte,  et  même  sur  les  retours  extérieurs, 
par  la  représentation  de  dix  apôtres;  puis,  d’un  côté,  par  la 
résurrection  de  Lazare;  de  l’autre,  par  sainte  Marthe  et  la 
tarasque.  Ces  dernières  scènes  étaient  abritées  d’une  très 
fine  arcature  soutenant  une  petite  corniche  avec  rinceau, qui 
court  encore  au-dessus  du  linteau.  Le  tympan  montrait  le 
Christ  entre  les  symboles  des  Evangélistes  ;  il  est  encadré 
d’abord  d’un  rinceau  extrêmement  fin  et  souple,  puis  d’une 
ligne  d’oves  entre  un  rang  de  perles  et  pirouettes,  et  une 
file  de  denticules.  De  même,  la  voussure  est  encadrée 
d’une  archivolte  avec  oves  entre  perles  et  denticules. 
Les  colonnettes  ont  leur  base  très  aplatie,  avec  griffes,  sur 
une  petite  plinthe  décorée  de  dents  de  scie;  leurs  chapi¬ 
teaux  ont  plusieurs  rangs  de  feuilles  d’acanthe  ou  des  enrou¬ 
lements;  deux  sont  avec  des  aigles.  Leur  abaque  est  décoré 
d’un  rang  de  feuilles  d’acanthe  à  extrémités  retombantes  au- 
dessous  d’un  bandeau  avec  grecque;  il  retourne  en  forme 
d’imposte  à  droite  et  à  gauche. 

Ce  qui  constitue  surtout  l’originalité  du  portail,  c’est  la 
petite  galerie,  toute  décorative,  qui  surplombe  la  voussure 
de  la  porte  et  retourne,  à  droite  et  à  gauche,  contre  les 
murs  latéraux  du  porche.  Etablie  sur  une  petite  tablette  en 
forme  de  corniche,  dont  le  biseau  est  orné  de  feuilles 
d’acanthe,  elle  est  formée  en  tout  de  huit  pilastres  cannelés 
alternant  avec  sept  colonnettes;  les  chapiteaux,  à  feuilles 
d’acanthe  ou  enroulements  —  sur  celui  d’un  pilastre  sont  trois 
têtes  de  chiens  —  sont  surmontés  d’un  abaque  simplement 
mouluré,  qui  devait  primitivement  soutenir  une  corniche. 
La  tablette  du  bas  est  établie  près  de  chaque  angle  sur  le 
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chapiteau,  imite  du  corintliien,  d’uiie  colonnettc  avec  bague, 
qui  repose  sur  nue  tète  de  bœui,  puis  sur  des  inodillons 
sculptés  (têtes  d’animaux,  personnage,  aigles,  chatte  por¬ 
tant  son  petit)  ;  les  intervalles  entre  ces  modillons  et  le 
sollite  de  la  corniche  sont  décorés  de  rosaces. 

Clocher.  —  IjC  clocher  est  établi  au-dessus  du  vestibule 
de  la  crypte  dont  il  a  été  ipicstion  ci-dessus,  c’est-à-dire  sur 
la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  l'ayade  de  l’ouest.  Ce 
vestibule  communique  avec  le  dehors  par  une  porte;  comme 
le  mur  servant  de  base  au  clocher  est  très  épais,  l’ouverture 
constitue  un  véritable  porche,  voûté  en  berceau,  dont 
les  murs  latéraux  sont  ornés,  de  chaque  côté,  de  deux  arcs 
retombant  sur  trois  colonnettes.  Les  tores  formant  la  vous¬ 
sure  au-dessus  de  la  porte  retombent  sur  six  colonnettes 
rondes  ou  polygonales.  Presque  tons  les  cha]>iteaux  ont  été 
refaits;  ceux  (pii  ne  l’ont  pas  été  sont  à  enroulements,  à 
feuilles  nervées  ou  feuilles  d  acanthe.  Au-dessus  de  la  porte, 
une  fenêtre  en  tiers-jioint  est  bordée  d’un  tore  et  encadrée 
d  une  archivolte  (pii  retomlie  sur  deux  tètes  d’animaux. 

f,a  base  du  chadier,  llan(|uée  de  petits  contreforts  aux 
angles,  est  carrée  :  on  lui  a  ap])liqué,  au  nord,  une  tour 
d’escalier  de  même  plan.  Toute  la  partie  inférieure  est 
romane:  on  reconnaît  facilement  l  appareil,  qui  est  décoré 
de  maripies  de  tâcherons;  on  remaripiera  cependant  combien 
les  lettres  et  les  sigles  sont  différents  de  ceux  qu’on  relève 
dans  les  monuments  du  milieu  du  XI L'  siècle.  Au-dessus  du 
porche,  les  matériaux  ne  sont  plus  les  mêmes  et  appar¬ 
tiennent  il  une  réfection;  dans  cette  nouvelle  partie  ont  été 
pratiquées,  à  l’est,  une  grande  fenêtre  en  tiers-point  et,  à 
l’ouest,  la  baie  déjà  décrite.  On  sait,  d’ailleurs,  qu’au  XI Y" 
siècle,  le  sommet  de  la  tour  fut  fortifié;  puis  que  les  Taras- 
connais  se  préparèi-ent,  en  là4b,  à  reprendre  l’œuvre  :  ils 
donnèrent  le  prix-fait  des  derniers  travaux  le  11  septembre 
1470.  Le  massif  carré  est  couronné  d’une  balustrade  ajou- 
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rée;  au-dessus  s’élève  un  tambour  octogonal  ajouré  sur  les 
huit  côtés,  avec  archivolte  en  accolade  encadrant  les  baies. 
11  est  soutenu  par  quatre  arcs-boutants  dont  les  piles,  sur¬ 
montées  de  pinacles,  reposent  sur  les  angles  de  l’étage  infé¬ 
rieur  ;  des  gargouilles  sont  établies  à  la  base.  Le  tambour 
est  sommé  d’une  deuxième  balustrade  et  de  nouvelles  gar¬ 
gouilles  dans  les  angles.  Ici  aboutit  le  sommet  de  l’escalier, 
dont  l’enveloppe  fait  la  saillie  du  nord  déjà  marquée.  Enfin, 
le  clocher  se  termine  par  une  flèche  octogonale  avec  crochets. 

Tombeaux,  autels,  etc.  —  l^’église  Sainte-Marthe  a 
perdu  beaucoup  d’ancien  mobilier.  11  lui  reste  cependant 
quelques  pièces  qui  méritent  une  mention  par  leur  intérêt 
archéologique. 

Au  bas  de  la  nef  est  le  fac-similé  du  devant  du  sarco¬ 
phage  en  marbre  qui  passe  pour  avoir  conservé  le  corps  de 
sainte  Marthe.  Ce  monument,  du  V“  siècle  environ,  est 
décoré  d’une  file  de  personnages  en  pied  participant  à  diffé¬ 
rentes  scènes  (les  eaux  coulant  du  rocher  frappé  par  Moïse, 
la  multiplication  des  pains,  les  noces  de  Cana,  la  résur¬ 
rection  de  Lazare)  ;  ils  ont  malheureusement  été  décapités. 
Ce  vandalisme  fut  commis  lorsque  Mgr  Marini  introduisit 
cette  cuve  dans  le  nouveau  tombeau  qu’il  faisait  édifier; 
elle  y  est  encore. 

Contre  la  pile  centrale  des  grandes  arcades  mettant  la 
nef  et  le  bas-côté  sud  en  relation  avec  les  deux  travées  de 
l’avant-corps  est  dressée  la  pierre  tombale  de  Guillaume 
Crespin,  de  Château -Gontier,  capitaine  du  château  de 
Tarascon  (•}*  25  juin  1440). 

Près  de  la  paroi  septentrionale  du  vestibule  de  la  crypte 
est  un  ancien  autel  probablement  carolingien  :  c’est  une 
table  carrée  supportée  aux  angles  par  f[uatre  colonnettes 
et  au  centre  par  une  plus  massive  ;  tous  ces  supports  ont 
une  même  base  carrée.  Les  chapiteaux  et  les  parois  des 
tablettes  du  haut  et  du  bas  sont  décorés  de  croix  pattées. 
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IjE  long’  de  l’escaliei’  descendant  dans  la  crypte,  adroite, 
est  le  toinhean  de  .lean  Cessa,  ancien  sénéchal  de  Pro¬ 
vence,  décéd(''  le  .'5  octobre  i47().  11  est  garanti  par  une  grille 
en  fer  forgé,  dont  les  barreaux  se  terminent  alternativement 
en  fleurs  de  lis  on  en  lances.  La  scnlptnre  et  la  décoration 
dn  monument,  extrêmement  soignées,  ont  été  attribuées  à 
François  Laiirana  et  à  l’un  de  ses  collaborateurs;  elle  est 
d'ailleurs  dans  le  goût  de  la  lîenaissance  italienne.  Sur 
le  tondjeau  est  couebée  la  statue  du  cbevalier,  revêtu  de  son 
armure,  sauf  du  casque  et  des  gantelets:  à  ses  pieds  est 
couché  un  chien.  Une  double  inscription  sur  marbre  est 
a})pliquée  sur  b‘  mur  de  fond  ;  la  plus  basse,  plus  étroite, 
est  tlampiée  de  deux  génies  portant  l’écu  du  défunt.  Ces 
plaques  d’insci'i plions  sont  daiis  un  encadrement  dont 
Lessentiel  est  constitué  par  deux  pilastres  très  ornés,  llan- 
qués,  cà  droite  et  à  gauebe,  de  guirlandes  et  de  rinceaux;  ils 
supportent  un  entablement  avec  architrave,  frise  décorée  de 
guirlandes  tenues  par  des  enfants  nus  et  corniche.  Au  milieu 
de  rentablement  se  détache  un  grand  cartouche  rond. 

La  paroi  (pii  fait  retour  en  face  du  cbevalier  présente, 
dans  une  niche  du  XIV''  siècle,  une  grande  statue  de  femme, 
([ni  est  [U’obablement  des  environs  de  1400. 

Dans  la  première  travée  de  la  crypte,  à  gauche,  est  un 
ancien  tombeau  en  jiierre  de  sainte  Marthe,  datant  du 
XVF  siècle.  La  sainte  est  couebée  sur  le  sarcophage, 
décoré  sur  ses  jiarois  de  bas-reliefs  relatifs  aux  saints  de 
Provence;  à  droite  et  à  gauebe,  deux  grandes  statues,  saint 
Liront  et  sainte  Marcelle. 

Ce  tombeau  a  dû  être  mis  de  ciJté  quand  l’archevêque 
Marini  lit  éditier  dans  l'abside  de  la  crypte  (1053)  le  monu¬ 
ment  lourd  et  disgracieux  que  l’on  voit  encore.  Sculpté  à 
Gênes,  il  a  la  forme  d’un  lit  de  jiarade  sur  lequel  la  sainte 
est  étendue. 

La  cbapelle  voisine  de  Sainte-Madeleine  montre  un  autel 
du  Xll'"  siècle,  mais  restauré  et  placé  le  haut  en  bas:  c’est 
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un  massif  cubique  montrant  aux  angles  des  coîonnettes 
engagées. 

Cloître.  ™  Je  signalerai  pour  mémoire  l’ancien  cloître 
de  Sainte-Marthe.  Une  collégiale  avait  été  établie  en  effet 
dans  cette  église  par  des  lettres  patentes  de  Louis  Xi 
(mai  1482).  On  peut  facilement  voir,  au  delà  du  passage 
longeant  la  base  septentrionale  du  clocher,  une  des  galeries 
du  cloître  avec  ses  cinq  travées  voûtées  d’ogives.  L’archi¬ 
tecture  en  est  bien  de  la  fin  du  XV®  siècle.  Au-dessus  de 
cette  galerie  est  un  appartement  prenant  jour  vers  l’est  par 
une  fenêtre,  divisée  en  deux  formes  trilobées  par  une  colon- 
nette  centrale  sous  un  cercle  dentelé.  Cette  baie,  encadrée 
par  des  chapiteaux  à  crochets,  est  certainement  plus 
ancienne  de  deux  siècles  au  moins. 


CHATEAU 

On  ne  sait  à  quelle  époque  il  faut  faire  remonter  l’éta¬ 
blissement  d’im  premier  château  à  Tarascon  :  il  est  certain 
cependant  que  les  comtes  de  Provence  durent  de  très  bonne 
heure  y  bâtir  une  forteresse  pour  commander  le  cours 
du  Rhône.  On  guerroya  tout  autour  pendant  les  compéti¬ 
tions  de  Louis  I®''  d’Anjou  contre  la  reine  Jeanne.  Louis  ï®'’. 
devenu  héritier  de  son  ancienne  emiemie,  y  fit  exécuter  de 
gros  travaux.  Il  semble  cependant  (jiie  la  construction  du 
château  actuel  doive  être  attribuée  pour  le  début  à  Louis  II 
d’Anjou  ;  le  9  octobre  1400,  il  en  faisait  aplanir  l’emplace¬ 
ment,  et  le  27  novembre  suivant,  les  maçons  étaient  à  l'œuvre. 
Mais  on  y  travailla  jusqu’à  la  fin  du  règne  du  roi  René  ; 
toutefois,  c’est  surtout  de  1428  à  1435,  puis  de  1447  à  1449, 
que  d’après  les  documents,  l’activité  fut  la  plus  grande  dans 
les  chantiers.  Le  maître  des  travaux  était  Jean  Robert,  au¬ 
quel  furent  adjoints  momentanément  Simon  de  Beaujeu  et 
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Jac(|ues  Morc‘1.  Les  malériaiix  provcnaienL  dos  carrières  de 
Beaucaii'e  el  de  Foiilvieille. 

Forteresse  et  résidence  royale,  le  cliàteau  servait  encore, 
au  temps  du  roi  René,  de  prison.  C’est  la  seule  affectation 
qu’il  ait  conservée  :  la  présence  des  détenus  en  gène  beau¬ 
coup  l’accès;  malgré  la  complaisance  des  autorités,  l’étude 
du  monument  n'en  est  pas  facile  dans  toutes  ses  parties. 

Il  est  étaldi  sur  le  rocher,  au  bord  même  du  Rhône.  Le 
large  fossé  qui  l'entoure  de  trois  côtés  n'a  pu  être  établi, 
surtout  au  sud,  qu’en  l.i'isant  le  roc.  Vues  de  l’extérieur,  ses 
grandes  et  fortes  murailles,  talutées  à  la  base,  forment  un 
massif  rectangulaire,  llanqué  au  sud-ouest  d’une  tour  carrée 
qui  ne  fait  saillie  que  du  côté  du  sud;  au  sud-est,  d’une 
grosse  tour  ronde;  au  nord-est,  d’une  autre  tour  ronde;  au 
nord-ouest,  d’une  tour  carrée  saillante  de  toutes  parts. 

Aux  tours  du  nord  se  joignent  les  courtines  de  remparts, 
qui  enveloppent  la  basse-cour  et  sont  coupées  de  tours 
carrées  plus  basses  que  celles  du  château.  Il  y  en  a  deux 
à  l'est  et  une  troisième  à  l’angle  du  retour  vers  le  nord; 
celle  de  l’angle  nord-ouest  a  été  détruite;  une  dernière, 
plus  faible  et  démantelée  au  sommet,  est  encore  établie  à 
l'ouest  non  loin  du  château.  Les  tours  et  les  courtines  de 
ces  remparts  sont  percées  de  meurtrières  et  présentent,  les 
premières,  deux  étages  de  fenêtres,  les  secondes,  un  seul. 
Elles  sont  couronnées,  comme  toutes  les  murailles  du  châ¬ 
teau,  de  quatr.t  ou  six  rangs  de  corljeaux,  entre  lesquels 
s’ouvrent  les  mâchicoulis  et  que  surmonte  un  parapet 
crénelé  percer  d’archères.  A  l’intérieur  de  la  basse-cour, 
on  voit  que  les  deux  premières  tours  carrées  de  l’est 
sont  complètement  fermées  ;  contre  la  première  s’appuie  une 
tourelle  d’escalier  circulaire;  celle  de  l’angle  nord-est  est 
ouverte  à  la  gorge,  du  moins  dans  sa  partie  supérieure. 

On  observera  aussi  de  l’extérieur  que  toutes  les  fenêtres 
étaient  ou  sont  encore  garnies  d’un  grillage  de  fer  du  XV'^ 
siècle;  l’une  d'elles,  à  Lest,  au  deuxième  étage  du  château, 
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a  ses  barreaux  surmontés  de  fleurs  de  lis.  Du  côté  du 
Rhône,  ces  grillages  n’existent  pas  et  les  baies  ont  encore 
conservé  leurs  croisillons.  Pour  terminer  cette  description 
de  l’extérieur,  il  faut  noter  le  décor  sculptural  de  ces  ouver¬ 
tures  ;  elles  s’abritent  sous  des  moulures  en  relief,  dont  le 
retour  s’appuie  sur  des  culots  avec  feuillages'  ou  têtes 
humaines;  à  la  façade  orientale  du  château,  il  y  a  même  des 
angelots  portant  des  armoiries. 

L’entrée  du  château  est  à  l’est,  dans  une  poterne  que 
flanquent,  à  gauehe  la  grosse  tour  ronde  du  château,  à  droite 
la  première  tour  carrée  de  la  basse-cour.  Elle  se  trouvait 
donc  fortement  défendue,  elle  l’était  encore  par  ses  propres 
mâchicoulis  extérieurs  et  intérieurs,  sa  herse,  le  pont-levis 
dressé  contre  elle,  etc.  Le  blason  royal  la  décorait,  les 
linteaux  de  ses  créneaux  étaient  aussi  ornés  de  petits 
trèfles. 

Le  passage  franchi,  on  se  trouve  sur  un  petit  palier  élevé 
près  du  fossé  enveloppant  le  château,  et  comme  le  sol  de 
celui-ci  est  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  de  l’extérieur, 
il  faut  gravir  les  degrés  d’un  escalier  pour  arriver  au  pont  de 
pierre  quia  remplacé  l’ancien  pont-levis.  De  la  plate-forme  on 
a  en  face  de  soi  la  façade  septentrionale  du  château  avec  ses 
quatre  étages  de  fenêtres,  ses  mâchicoulis  et  ses  créneaux, 
et  sur  le  milieu  une  cinquième  tour  carrée  saillante,  invi¬ 
sible  du  dehors  ;  en  arrière,  la  basse-cour  délimitée  par  les 
courtines  et  tours  décrites  déjà;  à  droite,  un  mur  élevé  pos¬ 
térieurement  au  château,  qui  coupe  le  fossé  avant  d’arriver 
au  bord  du  Rhône. 

Le  pont-levis  amenait  à  une  porte  percée  au  rez-de- 
chaussée  de  cette  cinquième  tour  carrée.  Sommée  d’armoi¬ 
ries  et  défendue  encore  par  une  herse,  peut-être  par  des 
mâchicoulis  intérieurs,  elle  est  au  débouché  d’un  couloir  sur 
lequel  s’ouvrent  ;  à  l’ouest,  un  escalier;  à  l’est,  une  salle  de 
deux  travées  voûtées  d’ogives  et  éclairées  au  sud  par  deux 
grandes  baies  en  tiers-point. 
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La  cour  intérieure  est  de  dimensions  relativement  faibles; 
elle  est  plus  large  du  nord  au  sud  cpie  de  l’est  à  l’ouest. 
Comme  le  corps  de  bâtiment  de  l’ouest  ne  vient  pas  se  sou¬ 
der  au  logis  du  nord  et  que  la  tour  carrée  de  l’entrée  n’est 
jointe  à  la  tour  d’angle  nord-ouest  que  par  un  mur  très 
épais,  une  nouvelle  cour,  de  forme  irrégulière,  se  greffe  sur 
la  première,  au  nord-ouest;  là  ont  été  élevées  cependant, 
mais  après  coup,  d’autres  constructions,  qui  s’éclairaient 
sur  le  dehors  par  les  grandes  fenêtres  observées  entre  les 
deux  tours  carrées  de  la  façade. 

La  longue  dui'ée  des  travaux  et  les  remaniements  opérés 
au  XV'’  siècle  ne  permettent  pas  de  reconnaître  par  quelle 
partie  les  constructeurs  ont  débuté;  on  remarque  bien  des 
collages,  qui  prouvent  (pto7i  a  adopt('‘  des  plans  successifs, 
mais  il  est  dillicile  de  marquer  les  étapes.  On  se  contentera 
donc  de  décrire  les  différents  corps  de  bâtiments  les  uns 
à  la  suite  des  autres . 

L’aile  septentrionale  comi)reud,  avec  la  tour  carrée  à  tra¬ 
vers  laquelle  est,  au  bas,  le  couloir  d’entrée,  un  seul  corps 
de  logis,  venant  rejoindre  la  tour  de  l’angle  nord-est.  Au 
rez-de-cliaussée  est  la  pièce  de  deux  travées  voûtées  com¬ 
muniquant  avec  le  couloir  d’entrée  dont  il  a  déjà  été  ques¬ 
tion;  les  deux  premiers  étages  sont  composés  de  chambres 
non  voûtées  ;  le  troisième  et  dernier  est  une  salle  de  deux 
travées  encore,  voûtées  sur  doubleaux  et  ogives. 

La  grosse  tour  ronde  de  l’angle  nord-est  contient,  avec 
l’escalier  logé  dans  son  liane  occidental  et  dont  on  aperçoit  la 
saillie  au  dehors,  quatre  étages  de  chambres  hexagonales; 
celle  du  rez-de-chaussée,  dans  le  pavé  de  laquelle  une 
trappe  s’ouvre  pour  le  sous-sol,  est  voûtée  sur  ogives. 
L’éclairage  est  obtenu  par  une  fenêtre  au  nord;  dans  l’épais¬ 
seur  du  mur  à  l’est  sont  aménagées  les  latrines,  f^es  parois 
de  cette  chambre  sont  couvertes  d’inscriptions  et  de  dessins 
(galères,  château,  etc.),  dont  les  i)lus  anciens  remontent 
au  XVL  siècle.  Les  chambres  des  deux  étages  suivants  sont 
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seulement  plafonnées  avec  des  poutres  moulurées.  La 
dernière,  au  sommet  de  la  tour,  est  voûtée  comme  celle  du 
rez-de-chaussée. 

L’aile  orientale  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par 
une  tourelle  polygonale  à  la  base,  ronde  au  sommet,  qui 
contient  un  escalier  largement  éclairé.  La  partie  la  plus 
large  présente  au  rez-de-chaussée  une  galerie  de  trois  tra¬ 
vées,  voûtées  sur  ogives,  dont  la  plus  septentrionale  pénètre 
dans  l’aile  du  nord.  Les  deux  autres  sont  ouvertes  sur  la 
cour  par  de  grandes  arcades,  séparées  par  un  pilier  que 
flanque  un  contrefort  montant  jusqu’au  dernier  étage  de  la 
construction;  entre  ce  contrefort  et  la  tourelle  d’escalier  a 
été  jetée  après  coup  une  voûte,  très  élégamment  décorée, 
avec  ses  nervures  à  redents  ;  elle  sert  en  même  temps  de 
porche  et  de  support  à  un  passage.  Au-dessus  de  la  galerie 
ouverte  sont  trois  étages;  chacun  d’eux  est  divisé  en  deux 
chambres,  éclairées  à  l’est  (sur  le  dehors)  et  à  l’ouest  (sur  la 
cour)  par  de  grandes  baies  et  dotées  chacune  d’une  che¬ 
minée.  Elles  sont  de  dimensions  inégales;  la  plus  grande 
est  dans  la  partie  la  plus  septentrionale.  Au  premier  étage, 
elle  porte  le  nom  de  chambre  du  roi;  comme  sa  voisine,  elle 
est  plafonnée  d’un  plancher  avec  poutres  moulurées.  Les 
chambres  du  second  étage  sont  également  couvertes  d’un 
plancher,  mais  moins  élégant.  Celles  du  troisième  sont  voû¬ 
tées,  la  plus  grande  est  divisée  en  trois  travées  du  nord  au 
sud,  l’autre  en  deux. 

Toute  cette  partie  est  desservie  par  la  tourelle  de  l’esca¬ 
lier  en  saillie  sur  la  cour  et  par  celui  de  la  tour  du  nord-est. 
Elle  communique  encore  avec  les  appartements  de  l’aile 
septentrionale  et,  à  travers  les  chapelles  dont  on  va  parler, 
avec  ceux  du  midi. 

La  seconde  partie  de  la  façade  de  l’aile  orientale  montre, 
après  la  tourelle  saillante  de  l’escalier,  une  travée  étroite  au 
bas  de  laquelle  sont  la  porte  et  la  fenêtre  en  tiers-point  de  la 
chapelle  du  i^ez-de-chaussée,  et  dans  les  parties  supérieures, 
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les  fenêtres  de  deux  étages;  celle  du  sommet,  plus  large, 
est  divisée  par  deux  meneaux  supportant  trois  arcs  trèfles, 
et  dans  le  tympan,  trois  soufflets.  11  est  facile  de  remarquer 
que  là,  sur  la  cour,  et  contre  l'aile  du  sud,  aboutissent  les 
salles  orientées  de  l’est  à  l'ouest,  dont  le  chevet  est  englobé 
dans  la  grosse  tour  ronde  de  l'angle  sud-est.  11  n’y  a  donc 
ici  que  deux  étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  desservis 
par  l’escalier  de  la  tourelle  saillante  dans  la  cour;  par  rez- 
de-chaussée  il  faut  entendre  l’étage  bâti  sur  caves  profondes, 
de  plain-pied  ou  presque  avec  le  sol  de  la  cour.  Ce  rez-de- 
chaussée  est  constitué  par  la  chapelle  principale:  sa  porte 
rectangulaire,  avec  décor  de  rinceaux,  s'ouvre  sous  un 
tympan  en  tiers-point  ajouré;  la  profonde  voussure  qui  l’en¬ 
cadre  a  ses  piédi'oits  coupés  de  chaque  côté  par  deux  niches 
avec  dais,  dont  les  culots  étaient  ornés  d’angelots. 

A  l’intérieur,  la  chapelle  comprend  une  nef  de  deux  tra¬ 
vées  avec  retombée  des  ogives  et  des  doul)leaux  sur  des 
culots  sculptés;  puis  une  abside,  dont  l'arc  d’ouverture  a  des 
supports  semblables.  Cette  abside  logée,  comme  il  a  été’ dit, 
dans  la  tour  d’angle,  est  vontée  avec  huit  branches  d’ogives 
et  une  berne;  six  des  ogives  ont  pour  piédroits  des  colon- 
nettes  dont  les  chapiteaux  sont  décnr(‘S  de  deux  rangs  de 
feuillages.  A  la  clef  de  voûte  est  repn'-senté  le  couronne¬ 
ment  de  la  Vierge;  sur  quatre  des  ogives,  les  symboles  des 
évangélistes.  Cette  sculpture  et  rornementation  des  chapi¬ 
teaux  paraissent  au  moins  do  la  lin  du  XIV^'  siècle,  tandis 
que  le  décor  de  la  nef  est  du  XV' .  b’aut-il  croire  que  la  tour 
ronde  est  un  reste  du  château,  antérieur  aux  constructions 
de  Imuis  11  et  de  llené  De  fait,  ici  et  dans  les  étages 
supérieurs,  on  constate  un  défaut  de  raccord  des  murs  laté¬ 
raux  de  la  nef  avec  ceux  de  l’abside.  Pour  n’avoir  point  vu 
le  monument  en  détail,  certains  auteui's  ont  attribué  la  con¬ 
struction  de  cette  chaj)elle  à  rarchitectc  ,lean  IîoI)ert,  qui 
effectivement,  de  l/i47  à  144i).  reçut  du  roi  Kem''  des  sommes 
importantes  pour  un  oratoire  (pi’il  édifiait.  A  la  rigueur,  on 
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pourrait  prétendre  que  le  roi  paya  alors  la  nef  et  la  décora¬ 
tion  du  portail  ;  mais  cette  interprétation  doit  elle-même 
être  écartée.  Un  inventaire,  daté  de  1457,  permet  de  recon¬ 
naître  facilement  notre  chapelle  du  rez-de-chaussée  et  celle 
du  haut  [capella  suprema,  superior);  mais  il  en  était  une 
troisième,  touchant  à  la  chambre  de  Marguerite  d’Anjou, 
qui  était  alors  qualifiée  de  de  novo  constructa.  C’est  évi¬ 
demment  celle-ci  qui  fut  édifiée  de  1447  à  1449';  il  faut  la 
chercher  peut-être  dans  les  bâtiments  du  nord. 

Au  fond  de  la  chapelle  est  une  galerie  en  bois,  élevée  vers 
la  fin  du  règne  de  René  d’Anjou  :  elle  permettait  de  passer 
de  la  chambre  contiguë  à  celle  du  roi  dans  les  appartements 
du  midi. 

Le  premier  étage  est  constitué  par  une  grande  salie  non 
voûtée,  qui  épouse  la  forme  de  la  chapelle  inférieure  et  de 
celle  du  dessus.  Elle  est  munie  d’une  cheminée  dans  sa 
paroi  méridionale,  et  elle  est  éclairée  par  deux  grandes 
baies  à  l’est,  dont  la  plus  grande  se  voit  à  l’extérieur  de  la 
tour  ronde,  et  par  deux  fenêtres  à  l’ouest. 

Au  second  étage,  la  chapelle  supérieure  communique 
avec  les  appartements  du  troisième  étage  de  l’aile  orientale 
et  avec  ceux  de  l’aile  méridionale.  Comme  celle  du  bas, 
elle  présente  deux  travées  de  nef  avec  doubleaux  et  ogives, 
et  une  abside  avec  six  branches  d’ogives,  mais  sans  pié¬ 
droits.  Tout  ici  est  du  XV‘’  siècle.  L’abside  est  éclairée  du 
dehors  par  une  fenêtre  percée  dans  sa  paroi  méridionale; 
la  nef  l’est  par  la  grande  baie  à  meneaux  déjà  signalée.  A 
droite  et  à  gauche  de  l’abside  sont  deux  petits  réduits,  dont 
la  voûte  en  berceau  repose  sur  une  sorte  de  doubleau  avec 
un  redent  central  ;  on  y  entre  par  une  porte  amortie  en 
anse  de  panier;  ils  ont  de  plus  une  petite  fenêtre  en  tiers- 
point  donnant  dans  l’abside,  accompagnée  au  nord  de  deux 
oculi,  au  sud  d’un  seul.  Est-ce  dans  ces  réduits  qu’il  faut 
reconnaître  les  oratoires  du  roi  et  de  la  reine,  désignés  dans 
l’inventaire  de  1457  aussitôt  après  la  chapelle  supérieure? 
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L’accès  des  ailes  méridionale  et  occidentale  n'a  pas  été 
possible  à  l'auteur  de  ces  lignes;  la  description  en  sera  donc 
forcément  écourtée.  La  façade  de  celle  du  sud  sur  la  cour 
accuse  aussi  deux  séries  d’appartements  ;  la  première, 
vers  l'est,  est  la  plus  longue  et  la  plus  large  ;  elle  est  des¬ 
servie  par  un  escalier  non  saillant  })lacé  à  son  extrémité 
occidentale  ;  la  seconde,  en  retrait  dans  la  cour,  se  loge 
en  grande'  partie  dans  la  tour  carrée  à  l’angle  sud-ouest 
du  château.  La  ])aroi  du  rez-de-chaussée  pour  la  jjremière 
série  s’ouvre  jjrès  de  la  chapelle  inférieure  par  une  porte 
très  ornée,  donnant  peut-être  dans  la  capclla  vantoriini 
marquée  dans  l'inventaire  de  lâü?.  Llle  est  ensuite  décorée 
d’une  arcalure.  La  jtartie  en  retrait,  qui  appartient  à  la 
seconde  série,  montre  au  [)remier  étage  ce  (pi’on  appelle  la 
fenêtre  du  roi  Hené.  L’est  une  espèce  de  niche  ou  d  enfeu, 
abritée  par  une  arcade  on  cintre  surbaissé  et  encadrée  de  deux 
pilastres  cannelés  qui  supportent  un  entablement  ;  au-des¬ 
sous,  une  inscription  célèbre  les  vertus  du  roi  et  de  sa 
femme.  On  a  supposé  ([ue  ce  petit  monument,  décoré  dans 
le  goût  de  la  llenaissance  italienne,  a  été  sculpté  sous  l’in¬ 
spiration  de  Laurana.  Los  deux  croisées  qui  le  surmontent 
prouvent  (pi’il  y  a  dans  cette  })artie  trois  étages  au-dessus 
du  rez-de-chaussée.  Le  plus  haut  est  voûté. 

L’aile  occidentale  a  son  rez-de-chaussée  et  son  deuxième 
étage  voûtés.  L’étage  intermédiaire  est  couvert  de  poutres 
et  solives  peintes.  De  ce  côté  il  n’y  a  qu'une  grande  chambre 
par  étage.  Llle  est  desservie,  soit  par  l'escalier  de  l’aile 
méridionale,  soit  par  celui  ([ui  est  établi  dans  une  tourelle 
polygonale  faisant  saillie  dans  la  ])elite  cour  du  nord-ouest, 
contre  les  parois  de  la  tour  carrée  d’angle. 

Les  croisées  qui  donnent  sur  la  cour  ont  à  peu  près  le 
?nême  décor  (pie  celles  de  l’extéi'ieur.  d’outes,  qu’elles 
prennent  jour  d’un  côté  ou  de  l’autre,  ont  dans  l’épaisseur 
des  murs  un  large  ébrasement:  aussi  a-t-on  pu  loger  un  ou 
deux  bancs  le  long  de  leurs  tableaux. 


E.  Lefèvre-l’ootalis,  fihoî. 


Tour  du  château  de  Beaucaire 
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Il  est  bon  de  faire  remarquer  encore  que  les  nervures  des 
voûtes,  à  l’exception  de  l’abside  à  la  chapelle  basse,  retom¬ 
bent  toutes  sur  des  culots  et  que  la  sculpture  de  ces  culots 
est  en  général  excellente  ;  ce  sont  des  bustes  ou  têtes  de 
personnages  humains,  des  grotesques,  des  dragons  ou  autres 
monstres,  des  aigles,  pélicans  et  chauves-souris,  enfin  des 
bouquets  de  feuilles. 

Bibliographie.  —  Monuments  de  l’église  de  Sainte-Marthe  à 
Tarascon...,  1835,  in-8<>.  —  Müntz  (Eugène);  Le  sculpteur  Laurana 
et  les  monuments  de  la  Renaissance  à  Tarascon,  dans  les  Mélanges 
Piot,  t.  IV,  p.  123  à  135.  —  Lecoy  de  la  Marche  (A.)  :  Extraits  des 
comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  1873,  in-8‘>  ;  Le  roi  René,  1875, 
2  vol.  in-8“.  —  Lassus  (Augé  de)  :  dans  VAmi  des  monuments,  1894, 
p.  325-331.  —  Mourret  (Charles):  Documents  notariés  inédits  rela¬ 
tifs  aux  travaux  du  château  de  Tarascon  (1429-1435),  dans  le 
volume  du  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Nimes  en 
1897,  p.  291-304.  —  Arnaud  d’Agnel  (A.bbé)  ;  Les  comptes  du  roi 
René,  1908-1910,  3  vol.  in-8". 
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fjC  village  (le  Veiias(]ue  est  jvich(ii  sur  la  plate-forme  (J'un 
rocher  l)arrant  une  vallée  tournée  au  nord,  dans  la  direction 
de  Carpentras.  11  a  été  habité  dès  l’époque  romaine  ;  un 
laraire  et  d’autres  constructions  avaient  même  été  édifiés  au 
bord  de  la  Nesque.  au  pied  de  la  montagne.  L’agrément  du 
site  a  d’ailleurs  toujours  retenu  des  habitants  en  ce  dernier 
endroit:  des  Minimes  y  ont  élevé  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Vic,  0(1  se  conserve  la  pierre  sépulcrale  de  l’évèque 
Boethius,  mort  le  23  mai  (>04. 

C’est  prohablement  ce  prélat  qin,  recidant  devant  la  bar¬ 
barie  croissante,  transféra  sur  le  rocher  de  Venasque  le 
siège  de  l’évèché  de  Carpentras.  11  faut  en  effet  rapporter  à 
la  fin  du  VL  siècle  ou  au  début  du  VIL  la  construction  du 
monument  chrétien,  le  |dus  ancien  qui  soit  resté  dans  la 
région,  avec  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Vaison. 

Construit  [(rimitivement  en  ])etit  appareil  fort  irrégulier, 
avec  un  mortier  très  abondant,  exécuté  avec  une  maladresse 
et  une  inexpérience  caractéristiques,  le  baptistère  est 
demeuré  à  peu  près  tel  qu’il  était  à  l'épocpie  mérovingienne. 
Il  a  cependant  été  remanié;  on  Ta  llanqué  d'un  épais  con¬ 
trefort  au  nord-est,  on  a  repris  à  la  lin  du  XI L'  siècle  des 
piliers  intérieurs,  on  a  percé  sa  voûte  centrale  pour  établir 
un  lanternon.  Puis  ce  lanternon  s’est  écroidé,  un  logement 


K.  Lefèvre-Pontalis,  pliol . 


Tombeau  de  l’évêque  Boétius  à  Venasque 
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Chapiteaux  du  baptistère  de  Venasque. 
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fut  établi  au-dessus  des  voûtes  anciennes  et  nouvelles  et  le 
baptistère  servit  de  cave.  Enlin,  les  restaurateurs  modernes 
sont  arrivés. 


E.  Chauliat,  del. 


Chapiteau  du  baptistère. 


Le  plan  semble  avoir  inspiré  celui  de  Sainte-Croix  de 
Montmajour.  C’est  un  carré,  ou  plutôt  un  trapèze,  flanqué 
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sur  les  quatre  cm'iü'S  d  absidioles  eu  demi-cercle  dans  un 
massil'  rectangulaire.  Celle  de  l’est  est  plus  courte  que  les 
autres,  le  baptistère  ayant  été  bâti  trop  près  du  bord  du 
rocher.  Le  carré  est  maintenant  couvert  d’une  voûte  d’arêtes 
en  moellons  :  on  ignore  comment  il  était  voûté  à  l’origine. 
A  l’entrée  de  chaque  abside,  deux  grandes  colonnes  sup¬ 
portent  un  arc-doubleau,  tantôt  en  relief,  tantôt  noyé  dans 
la  maçonnerie.  Ln  arrière,  au  lias  de  la  voûte  en  cul-de- 
four,  sont  cinq  [)etites  arcades  d’un  tracé  défectueux,  dont 
la  retombée  s’effectue  sur  des  colonnettes.  Au  milieu  des 
moellons  du  cul-de-four,  à  l’abside  du  nord,  ont  été  placés 
des  vases  acoustiques. 

Les  fûts  des  colonnes  et  colonnetbis,  en  marbre  blanc  ou 
gris,  ont  été  enlevés  à  des  monuments  antiques;  quelques- 
uns  ont  été  dressés  la  tète  en  bas.  Plusieurs  n’ont  pas  de  base 
et  semblent  même  enterrés  en  partie  dans  le  sol  ;  d’autres, 
trop  courts,  ont  dû  être  rallongés.  Quand  elles  existent,  les 
bases,  en  pierre  calcaire,  soid  aussi  de  hauteurs  différentes. 
Les  chapiteaux  se  l'accoi'dent  tant  l)ien  (|ue  mal,  plutôt  mal, 
avec  les  fûts.  Les  uns  sont  en  marbre  et  de  style  corinthien  ; 
ils  ont  été  taillés  [)ar  les  Pounains  et  repris  par  le  construc¬ 
teur  du  baptistère.  Les  autres  ont  été  sculptés  lorsqu’on 
bâtit  l’édifice  oii  ils  se  trouvent.  Ils  se  ramènent  à  trois  types 
différents  :  1”  rornementation  est  constituée  par  une  double 
rangée  de  feuilles  d’acanthe  et  des  volutes,  à  l’imitation  de 
l’antiquité;  2°  la  corbeille  est  décorée  de  cannelures  arron¬ 
dies  et  bordées  en  haut  d  un  galon;  au  sommet, d’une  rosace 
entre  deux  palmettes  en  losange;  3“  elle  est  recouverte 
d’entrelacs  au-dessous  de  la  rosace  centrale  et  des  volutes 
d’angle. 

f/intérieur  du  baptistère  était  éclairé  jadis  par  une  fenêtre 
au  fond  des  absides  orientale  et  occidentale  et  par  une  troisième 
pratiquée  à  l’est  de  l’abside  du  nord.  Cette  dernière  a  été 
aveuglée  lorsqu’on  construisit  le  contrefort  extérieur  ;  puis  ce 
fut  celle  de  l'ouest  qui  se  trouva  fermée.  Ün  a  pratiqué  aussi 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Baptistère  de  Venasque. 


ÉGLISE  DE  VENASQUE 


285 


SOUS  la  première  arcade  latérale  de  l’abside  du  nord,  peut- 
être  à  une  date  relativement  récente,  une  porte  donnant  à 
l’est  sur  une  petite  plate-forme  abritée  par  l’arc  épais  que 
l’on  a  jeté  entre  le  contrefort  en  question  et  le  massif  englo¬ 
bant  l’abside  orientale.  Enfin,  au  fond  de  l’abside  du  sud, 
s’ouvre  la  porte  d’un  couloir  qui,  primitivement,  mettait  le 
baptistère  en  communication  avec  l’église. 


ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  NOTRE-DAME 

Elle  a  été  édifiée,  probablement  au  début  du  XllE  siècle, 
sur  l’emplacement  d’uiie  autre  église  contemporaine  du 
baptistère.  Si  l’on  observe  les  murs  couronnant  la  falaise 
du  rocher  de  Venasque,  vers  le  levant,  on  constate  qu'ils 
renferment  des  restes  de  constructions  très  anciennes  et 
qu’ils  ont  été  relevés  à  plusieurs  reprises.  Ils  sont  percés, 
entre  l'église  et  le  baptistère,  de'fenêtres  jumelles  avec  colon- 
nettes  rondes.  Celles  de  l’étage  supérieur  paraissent  bien 
appartenir  à  l’époque  où  l’église  fut  refaite. 

Au  XIIE  siècle,  Notre-Dame  de  Venasque  comprenait  une 
nef  de  deux  travées  voûtées  en  berceau  brisé  et  précédées 
d’un  porche  rectangulaire;  puis,  la  travée  habituelle  tenant 
lieu  de  transept  et  couverte  d’une  coupole,  enfin  une  abside, 
probablement  demi-circulaire,  dans  un  massif  pentagonal. 

La  nef  a  subsisté  avec  ses  doubleaux  et  ses  grandes  arca¬ 
des  à  ressaut;  maison  l’a  prolongée  au  XVIII®  siècle  par 
une  tribune  bâtie  au-dessus  du  porche.  Les  contreforts  qui 
butaient  les  murs  latéraux  ont  servi  encore  à  l’édification  de 
chapelles  latérales,  pour  lesquelles  les  grandes  arcades  ont 
été  ouvertes.  Ces  chapelles,  bâties  sur  plan  rectangulaire, 
sont  voûtées  en  berceau  ;  la  seconde  au  sud  a  été  convertie 
en  passage.  Celle  qui  lui  fait  face  au  nord  est  d'un  plan 
différent;  elle  a  été  couverte  d’une  coupole,  à  l’imitation  de 
celle  qui  préexistait  en  avant  de  l’abside.  Toutes  ces  cha- 
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pelles  ont  des  fenêtres  qui,  avec  la  baie  moderne  de  la 
façade  occidentale,  contribuent  à  l’éclairage  de  la  nef. 

La  travée  tenant  lieu  de  carré  du  transept  est  limitée  au 
nord  et  au  sud  par  des  arcades  à  triple  rouleau,  car  des  tra¬ 
vaux  postérieurs  en  ont  fait  ajouter  un;  à  l’est  et  à  l’ouest 
par  des  doubleaux  à  simple  ressaut.  La  coupole  octo¬ 
gonale  est  établie  sur  trompes  en  cul-de-four,  décorées 
au  centre  du  symbole  des  Evangélistes.  Dans  les  angles 
de  cette  voûte  sont  des  nervures,  comme  à  Notre-Dame 
du  Thor;  ici,  elles  sont  composées  d’un  boudin  en  amande 
entre  deux  tores,  et  repjosent  sur  des  tronçons  de  colon- 
nettes  avec  chapnteaux  ornés  de  feuilles  à  crochets;  leur 
sommet  se  réunit  autour  du  trou  des  cloches.  A  la  base 
de  la  voûte  ont  été  pratiqués  un  oculus  à  l’est  et  une 
fenêtre  en  plein  cintre  au  sud.  Plus  tard,  à  une  époque 
même  récente,  car  la  date  de  1728  se  lit  sur  un  claveau, 
deux  chapelles  ont  été  ouvertes  en  guise  de  croisillons, 
et  logées  entre  les  contreforts  extérieurs.  Elles  sont  aussi 
sur  plan  rectangulaire  et  couvertes  d’un  berceau. 

L’abside  a  été  refaite  au  XV‘',  puis  sans  doute  au  XVIIP 
siècle.  Elle  a  uue  vague  apparence  pentagonale  à  l’intérieur, 
taudis  qu’au  dehors,  elle  est  rectangulaire.  Sous  l’autel,  on 
a  retrouvé  récemment  les  vestiges  d’une  crypte,  qui  était,  du 
reste,  connue  depuis  longtemps. 

Deux  portes  principales  donnent  accès  à  l’église.  L’une, 
au  sud,  est  moderne.  11  ne  reste  de  l’époque  romane  que  celle 
de  l’ouest;  elle  s’ouvre  sous  un  porche  voûté  en  berceau. 
C’est  une  baie  amortie  en  cintre  surbaissé,  sous  une  archi¬ 
volte  en  plein  cintre  comjiosée  de  deux  tores  et  de  deux 
gorges  avec  mascaronsettêtesdeclou.  I^es  quatre  colonnettes 
qui  servent  de  piédroits  aux  tores  sont  logées  dans  des  res¬ 
sauts  que  bordent  des  gorges  semblables;  leurs  chapiteaux 
sont  à  feuillages  é})annelés  avec  crochets,  l’un  d’eux  est 
décoré  d’un  aigle.  Les  jambages  de  la  porte  sont  couronnés 
de  chapiteaux  avec  feuilles  enroulées  et  à  crochets. 
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Le  clocher  a  toujours  surmonté  la  coupole;  il  a  été  refait  au 
XVII®  siècle.  Le  massif  de  maçonnerie  qui  englobe  la  coupole 
a  lui-même  été  repris  dans  sa  partie  supérieure.  Sur  sa  plate¬ 
forme,  on  a  établi  en  retrait,  et  dans  un  autre  axe,  un 
étage  plus  étroit,  percé  d’une  baie  en  plein  cintre  sur  chaque 
face  et  sommé  d’une  balustrade;  puis  on  a  couronné  le 
tout  d’une  flèche  à  quatre  pans. 

LES  TOURS  DES  REMPARTS 

Au  moyen  âge,  Venasque  était  entouré  de  remparts.  Sa 
position  lui  permettait  cependant  de  braver  l’ennemi  qui 
s’avançait  de  l’est,  du  nord  et  de  l’ouest;  mais  au  sud,  il 
fallait  s’assurer  une  protection  efficace.  L’accès  fut  donc 
barré  par  une  muraille  très  épaisse,  édifiée  en  blocage  et 
flanquée  de  trois  grosses  tours  arrondies,  se  raccordant  à 
chaque  bout  avec  d’autres  courtines  moins  fortes. 

Le  sommet  de  ces  remparts  est  tellement  dégradé,  qu’on 
ne  reconnaît  plus  guère  quel  était  jadis  son  couronnement  : 
il  est  probable  que  le  parapet  du  haut  était  crénelé.  Les 
tours,  divisées  en  plusieurs  étages  intérieurs,  sur  voûtes  ou 
planchers,  sont  percées  d’archères  étroites  s’ébrasant  inté¬ 
rieurement,  comme  une  fenêtre  en  plein  cintre.  Il  faut  signaler 
leur  base  qui  est  moulurée  avec  un  tore. 

Il  est  bien  difficile  de  donner  une  date  à  une  construction 
aussi  peu  caractérisée.  Il  semble  qu’elle  remonte  au 
XII®  siècle,  mais  c’est  avec  toute  espèce  de  restrictions  que 
cette  date  est  proposée. 

D’autres  remparts  ont  été  édifiés  au  XIV®  siècle,  notam¬ 
ment  à  l’ouest  du  village.  Ils  n’offrent  aucune  particularité 
notable. 

Bibliographie.  —  Ménard  (Léon)  :  Mémoire  sur  quelques  anciens 
monuments  du  comté  Venaissin,  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  inscriptions,  t.  XXXII  (1768). —  Gourtel  (Jules)  :  Un  temple  et  un 
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évêché  apocryphes,  dans  la  Revue  archéologique,  1848, 1.  I,  p.  725. — 
ri[icard]  (Al)bé)  :  Vie  de  saint  Siffrein,  1800,  in-12. —  Le  Liant  (E.)  ; 
I)iscriptio)ts  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  11,  p.  239  et  240,  595  à  597; 
Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  p.  139  et  140. —  Labande  (L.-H.)  ; 
Le  baptistère  de  Venasque  (Vaucluse),  dans  le  Bulletin  archéolo¬ 
gique,  1904,  p.  287  à  304  (tirage  à  part). 


CARPENTRAS 

l^a  ville  de  Carpentras,  dont  on  ne  connaît  pas  l’origine 
d’une  façon  certaine,  était,  au  début  de  l’ère  chrétienne,  la 
capitale  des  Memini.  Pille  reçut  d’Auguste  une  colonie  et 
prit  le  nom  A^Colonia  Jid'ui  Meminovinn  Carpenlorate .  La 
civilisation  antique  y  a  laissé  de  nombreux  souvenirs,  no¬ 
tamment  plusieurs  mosaïques,  dont  les  débris  ont  été  recueil¬ 
lis  au  Musée.  Le  monument  romain  le  plus  important 
est  assurément  l’arc  que  l’on  voit  dans  une  arrière-cour  du 
Palais  de  .lustice.  tout  près  de  la  cathédrale. 

ARC 

C’est  un  massif  de  pierre,  percé  sur  ses  faces  principales 
d’une  arcade,  dont  l’arcliivolte  repose  sur  des  pilastres  can¬ 
nelés  et  rudentés  avec  chapiteaux  d’ordre  composite.  Toute 
la  partie  supérieure  du  monument  a  disparu;  elle  a  été  rem- 
jilacée  par  un  dallage  à  double  rampant.  Aux  quatre  angles 
sont  restés  debout  les  fûts  cannelés  de  colonnes  engagées. 
Us  encadraient,  sur  les  façades  orientale  et  occidentale,  un 
trophée  séparant  deux  captifs  enchaînés,  vêtus  de  tunique 
ou  de  peau  de  bête.  11  faut  noter  dès  maintenant  une  obser¬ 
vation  (pd  aura  son  importance  dans  un  instant  :  les  con¬ 
tours  des  sculplures  sont  cernés  d’une  ligne  creuse  qui  en 
augmente  le  relief.  La  date  de  ce  monument,  qu’on  a  voulu 
avancer  jusqu’au  111*^  siècle  de  notre  ère,  est  probablement 
la  même,  à  peu  de  chose  jirès,  que  celle  de  l’arc  d’Orange. 
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LA  CATHÉDRALE  ROMANE 

L’arc  servait  autrefois  de  porche  latéral  à  la  cathédrale 
romane,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  coupole,  le  mur  fer¬ 
mant  au  nord  la  dernière  travée  de  la  nef  et  un  fragment  de 
la  voûte  qu’il  supportait.  La  démolition  de  cette  ancienne 
église  fut  commencée  au  début  du  XV®  siècle  pour  faire 
place  à  la  cathédrale  actuelle;  elle  fut  continuée  au  XVII®  et 
au  XIX®  siècle. 

Sur  la  foi  de  l’épitaphe  de  l’évêque  Geoffroy  de  Garosse 
(décédé  vers  1211),  on  a  écrit  que  la  cathédrale  romane  de 
Saint-Siffrein  avait  été  construite  par  les  soins  de  ce  prélat  : 

Ecclesiam  nimis  iste  siiam  nichil  usqite  vedactam 
Extulit  et  crevit,  fecit  et  esse  qiiod  est. 

Mais  le  sens  de  ces  deux  vers  n’est  pas  aussi  clair  :  par 
l’église,  réduite  à  presque  rien,  que  l’évêque  a  relevée  et 
augmentée,  il  faut  entendre  très  probablement  autre  chose 
que  le  monument  de  pierre.  Pour  dater  ce  dernier,  il  ne 
reste  pas  de  meilleur  moyen  que  d’observer  ce  qui  subsiste 
de  sa  construction  et  de  sa  décoration. 

D’après  MM.  Andreoli  et  Lambert,  la  nef  comprenait  six 
travées,  la  première  plus  étroite  que  les  autres  ;  entre  les 
piles  servant  de  piédroits  aux  grandes  arcades  et  aux 
doubleaux  à  ressaut,  et  entre  les  contreforts  extérieurs,  des 
chapelles  avaient  été  pratiquées,  excepté  au  nord  de  la 
deuxième  travée,  contre  laquelle  l’arc  romain  était  appliqué. 
Elles  n’étaient  peut-être  pas  de  la  même  époque  que  la  nef; 
elles  étaient  cependant  voûtées  en  berceau.  La  nef  elle-même, 
voûtée  en  berceau  brisé,  précédait  une  dernière  travée 
couverte  d’une  coupole.  Une  abside  en  hémicycle  terminait 
l’église. 
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Cette  abside  ayant  disparu,  l’arc  triomphal  a  été  fermé 
par  un  mur  où  l’on  a  pratiqué  des  ouvertures,  porte 
et  fenêtres.  Im  coupole,  admirablement  conservée,  au- 
dessns  de  laquelle  s’élevait  encore,  au  XIX*"  siècle,  la  tour 
gothique  du  clocher, est  établie  d’après  un  système  que  l’on 
peut  rapprocher  de  celui  de  Notre-l)ame-des-l)oms.  Elle 
recouvre  en  effet  une  travée  rectangulaire,  plus  large  que 
profonde.  On  a  compensé  tant  bien  que  mal  la  dilférence 
entre  les  deux  dimensions  ])ar  l’application  sur  les  murs 
latéraux  du  nord  et  du  sud  de  cinq  arcades  superposées, 
dont  trois  ont  leurs  piédroits  particuliers,  le  quatrième 
retombe  sur  rimjioste  du  dosseret  du  doubleau  et  le  cin¬ 
quième  est  emmanché  dans  ce  dosseret.  A  l’est  et  à  l’ouest,  le 
doubleau  est  à  triple  rouleau  du  côté  de  l’abside,  à  double 
rouleau  du  côté  de  la  nef.  Un  carré  à  peu  près  parfait,  sauf 
encore  une  différence  en  faveur  de  la  largeur,  étant  ainsi 
obtenu,  on  a  établi  dans  les  angles  les  trompes  habituelles 
en  cul-de-four,  avec  la  représentation  en  haut  relief  du  sym¬ 
bole  des  Evangélistes,  afin  d’obtenir  un  plan  octogone. 
Les  huit  pans  de  la  coupole  sont  ornés  sur  le  milieu  de  huit 
demi-colonnes  à  très  longue  base  carrée  ;  leurs  chapiteaux  à 
feuilles  d’acanthe  se  réunissent  pour  faire  la  couronne  d’un 
œil  central.  A  leur  base  est  une  corniche  dont  la  sculp¬ 
ture  comporte  des  rinceaux  de  vigne  avec  feuilles  et  fruits 
retenus  par  des  bandelettes  en  spirale  ornées  d’une  grecque, 
ou  bien  des  feuilles  d’acanthe  à  crochets  au-dessous  d’un 
rang  d’oves,  des  têtes  grimaçantes,  des  bustes  d’hommes  ou 
de  femmes,  etc. 

lœs  débris  de  la  dernière  travée  de  la  nef  montrent  qu’elle 
avait  reçu  un  décor  très  riche,  imité  de  l’antiquité  jusqu’à  la 
contrefaçon.  L’archivolte  des  grandes  arcades  n’est  que  mou¬ 
lurée,  comme  à  Notre-Dame-des-Doms  ou  aux  églises  de 
Pernes  et  Saint-Restitut.  La  colonnette  en  torsade  qui 
coupe  au  sommet  le  dosseret  du  doubleau  conserve  un  cha¬ 
piteau  dont  la  corbeille  présente,  entre  une  rangée  d’acanthes 
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au  bas  et  une  file  d’oves  au  sommet,  plusieurs  personnages, 
dont  il  est  difficile  de  reconnaître  le  genre  d’occupation. 
Ce  seraient,  a-t-on  dit,  deux  esclaves  fustigés  par  des 
gardiens.  Le  couronnement  du  mur  latéral  comprend  d’abord 


E.  Chauliat,  del. 

Trompe  sous  la  coupole,  à  Carpentras. 


une  architrave  avec  trois  bandeaux  superposés,  puis  une 
frise  où  des  génies  sculptés  en  haut  relief  soutiennent  des 
guirlandes  de  feuilles  et  de  fruits,  enfin  une  corniche,  dont 
le  biseau  est  décoré  d’un  magnifique  rinceau.  La  copie  de 
l’antiquité  est  ici  tellement  flagrante,  que  les  contours  des 
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guirlandes  et  des  génies  sont  cernés  de  traits  creux,  comme 
les  sculptures  de  l'arc  romain.  Voilà  donc  un  exemple  pré¬ 
cieux  de  l’intluence  exercée  sur  les  décorateurs  romans  par 
les  anciens  monuments  qudls  avaient  sous  les  yeux. 

C’est  surtout  à  ])artir  du  milieu  du  XII®  siècle  que  les 
édifices  romans  de  la  région  manifestent  une  telle  influence. 
La  jmrf'ection  avec  laquelle  rornementation  est  ici  traitée, 
l’habileté  de  main  des  artistes  qui  ont  sculpté  encore  les 
symboles  des  Kvangélistes,  la  forme  des  lettres  de  l’inscrip¬ 
tion  gravée  sur  le  livre  de  saint  Mathieu,  le  caractère  des 
têtes  humaines  dans  la  corniche  au  bas  de  la  coupole,  tout 
cela  joint  à  la  beauté  de  l’appareil,  dont  les  marques  de 
tâcherons  se  rapprochent  plus  de  celles  du  porche  que  de 
celles  de  la  nef  de  Notre-Dame-des-Dorns,  invite  à  placer  la 
construction  et  le  décor  de  l’ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Siffrein  vers  la  seconde  moitié  du  XII®  siècle  et  plutôt  dans 
le  dernier  quart.  11  semble  donc  qu’on  ne  s’était  pas  beau¬ 
coup  trompé  lorsqu’on  avait  attribué  à  l’évêque  Geoffroy  de 
Garosse  l’initiative  de  ces  travaux. 

Au  nord  de  cette  église,  à  peu  près  à  la  hauteur  des  der¬ 
nières  travées  de  la  nef  et  du  chevet,  avait  été  construit  un 
cloître,  dont  les  galeries  à  trois  travées,  ouvertes  chacune 
sur  le  préau  par  quatre  petites  arcades  cintrées, possédaient 
une  jolie  série  de  colonnettes  en  marbre  gris  avec  chapiteaux 
géminés.  Ce  monument  a  été  démoli  par  les  vandales  de 
1829,  qui  en  ont  saccagé  tous  les  morceaux.  Les  Musées 
d’Avignon  et  de  Carpentras  ont  réussi  cependant  à  sauver 
quelques-unes  de  ces  colonnettes  et  de  leurs  chapiteaux.  En 
général,  ces  derniers,  d'une  forme  élégante,  présentaient 
divers  arrangements  de  feuilles  d’acanthe  ;  le  sculpteur  les 
avait  combinées  avec  des  galons  perlés,  des  tresses,  des  figu¬ 
res  animales,  des  serpents  enlacés,  etc.  Les  quelques  bases 
très  ornées  que  l’on  a  conservées,  présentent  des  griffes. 
Tout  ce  décor,  un  peu  postérieur  à  la  construction  de 
l’église,  devait  apjiartenir  au  début  du  XIII®  siècle. 


Cathédrale  romane  de  Garpentras. 
Frise  de  la  nef. 
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LA  CATHÉDRALE  GOTHIQUE 

La  cathédrale  romane  n’avait  pas  été  bâtie  très  solidement. 
Dès  1371,  elle  avait  besoin  d’urgentes  réparations,  et  le  cha¬ 
pitre,  qui  voulait  contraindre  les  syndics  de  la  cité  à  en  faire 
la  .dépense,  obtenait  que  l’excommunication  fût  prononcée 
contre  les  récalcitrants.  Les  difficultés  furent  sans  doute 
tellement  longues  à  résoudre  que,  pendant  ce  temps,  les 
dégradations  de  l’édifice  s’accentuèrent.  Benoît  Xlll,  pape 
d’Avignon,  s’étant  réservé  l’évêché  de  Carpentras,  reprit  un 
projet  qui  avait  été  déjà  énoncé  en  1363,  et  finit  par  décider 
qu’on  procéderait  à  une  reconstruction  complète.  La  pre¬ 
mière  pierre  de  la  nouvelle  église,  dont  l’emplacement  fut 
marqué  un  peu  plus  au  sud  que  celui  de  Tancienne,  ce 
qui  permit  de  conserver  quelques  restes  romans,  fut 
posée  solennellement,  le  22  février  1405,  par  Artaud  de 
Mélan,  archevêque  d’Arles  et  représentant  du  pape.  L’ar¬ 
chitecte  Colin  Thomas,  de  Dinan,  fut  chargé  de  la  direc¬ 
tion  des  travaux.  Mais  il  ne  devait  pas  les  terminer:  faute 
de  ressources  suffisantes,  malgré  les  indulgences  concé¬ 
dées  par  les  papes  aux  bienfaiteurs  de  l’œuvre,  le  chantier 
resta  ouvert  pendant  tout  le  XV*"  siècle  et,  lorsqu’en 
1519,  l’église  fut  consacrée,  la  façade  occidentale  n’était  pas 
encore  faite.  11  ne  semble  pas  que  la  nef  dût  encore  être 
prolongée  et  la  façade  reportée  plus  loin  ;  le  remplage  des 
fenêtres,  et  surtout  les  piles  à  clochetons,  édifiés  au  devant 
des  contreforts,  en  donnent  la  preuve.  Lorsqu’on  s’arrêta,  on 
n’avait  plus  qu’à  établir  la  décoration  ;  aussi,  avait-on 
réservé  le  paiement  extérieur. 

La  cathédrale  comprend  une  abside  à  sept  pans,  éclairée 
de  cinq  grandes  verrières  et  voûtée  sur  branches  d’ogives 
avec  piédroits  ;  une  travée  de  chœur,  sans  fenêtres,  voûtée 
régulièrement  sur  croisée  d’ogives,  doubleaux  et  forme- 
rets  ;  six  travées  de  nef,  chacune  éclairée  par  des  fenêtres 
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au  nord  et  au  sud.  I.es  deux  plus  rapprochées  du  chœur 
iront  à  elles  deux  qu’une  seule  croisée  d'ogives  pour  soute¬ 
nir  leur  voûte,  avec  les  douhleaux  qui  les  séparent  entre 
elles  et  des  voisines  ;  les  autres,  sur  plan  harlong,  ont 
chacune  leur  voûte  distincte  avec  tous  ses  éléments  habituels. 
Il  est  lacile  de  reconnaître  que  seules  la  cinquième  et  la 
sixième  travée  a})partiennent  à  une  première  période  de  tra¬ 
vaux  ;  leur  constructeur  avait  projeté  de  voûter  comme  elles 
les  travées  précédentes  ;  il  avait  disposé  les  piles  en  consé¬ 
quence,  mais  une  interriqition  se  produisit.  Quand  l’œuvre  fut 
reprise,  les  piles  entre  la  seconde  et  la  troisième  travée  furent 
remaniées  et  le  système  des  voûtes  barlongues,  au-dessus  de 
chaque  travée,  fut  adopté.  Iai  première  pile  au  nord,  contre 
le  mur  de  l’ouest,  paraît  plus  moderne  que  celle  qui  lui  fait 
face:  peut-être  marque-t-elle  une  dernière  série  de  travaux. 

Le  clux'ur  est  llanqué,  à  gauche,  d’une  salle  à  voûte  sex- 
partite,  qui,  tdablie  sous  la  coupole  de  l’ancienne  église  ro¬ 
mane,  a  servi  de  sacristie  (portes  gothiques)  ;  puis  d’une  autre 
petite  [ûèce,  le  trésor,  voûtée  sur  croisée  d’ogives;  à  droite, 
d’une  tour  d’escalier  et  d’une  chapelle  (Sainte  -  Anne - 
Vieille,  aujourd’hui  sacristie).  De  chaque  côté  de  la  nef, 
entre  les  piles,  de  grandes  arcades  en  tiers-point  donnent 
accès  à  des  chapelles  sur  plan  rectangulaire,  logées  entre 
les  contreforts  extérieurs.  Toutes  sont  voûtées  sur  croisées 
d'ogives  et  éclairées  par  une  fenêtre.  Celle  qui  aurait  dû 
se  trouver  au  sud  de  la  quatrième  travée  a  été  remaniée 
après  coup  pour  le  passage  communiquant  avec  le  portail 
latéral,  et  l’étahlissement  au-dessus  d'une  salle  capitulaire. 
Afin  de  compléter  cette  description  du  plan,  rappelons  les 
deux  portails  édifiés  l'im  au  midi,  l’autre  à  l’ouest,  les  deux 
fenêtres  de  la  façade  occidentale  et  l’oculus  dans  le  tympan 
de  l’arc  triomphal. La  toiture  en  dalles  est  posée  directenîent 
sur  les  reins  des  voûtes,  sans  aucune  charpente.  Tout  récem¬ 
ment,  un  clocher  a  été  édifié  sur  les  plans  de  M.  Révoil, 
près  de  la  façade  occidentale. 
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Les  fenêtres  ont  leur  tableau  décoré  de  moulures,  gorges 
et  petits  tores  avec  bases;  celles  du  fond  de  l’abside  et  des 
murs  latéraux  de  la  nef  sont  divisées  en  deux  formes  par  un 
meneau  central  ;  dans  les  chapelles  et  à  la  façade  occiden¬ 
tale,  elles  présentent  deux  meneaux. 

Le  portail  latéral,  dit  porte  juive,  a  été  ajouté  dans  le 
dernier  quart  du  XV®  siècle.  Flanqué  de  deux  piliers  à  clo¬ 
chetons  et  moulures  prismatiques,  il  est  encadré  par  une 
série  de  voussures  dont  chaque  piédroit  a  son  chapiteau 
garni  de  feuillages  et  sa  base.  Dans  la  gorge  la  plus  large, 
c’est-à-dire  la  plus  voisine  du  parement  extérieur,  ont  été 
ménagées  des  niches  avec  dais.  L’archivolte  s’abrite  sous 
un  gâble  en  accolade,  dont  le  tympan  présente  la  fameuse 
boule  aux  rats,  au-dessus  d’un  écu  non  armorié.  Les 
crochets  à  feuilles  de  chou  qui  garnissent  ses  rampants  et 
forment  fleuron  au  sommet,  empiètent  même  sur  le  tableau 
des  deux  fenêtres  éclairant  la  salle  capitulaire.  Exc(!ption- 
nellement,  ces  deux  fenêtres  sont  coiffées  aussi  chacune  d’un 
gâble  fleuronné.  Le  tympan  du  portail  a  été  décoré  de  pein¬ 
tures  modernes  ;  au-dessous,  un  linteau  orné  d’une  file  de 
petits  triangles  à  redents  trilobés  et  fleurons,  forme  l’amor¬ 
tissement  des  deux  baies,  séparées  par  un  trumeau  central. 
Ce  trumeau  est  un  pilier  rectangulaire,  posé  de  biais  ;  il 
supporte  une  statue  sous  un  dais.  La  Vierge  que  l’on  voit 
actuellement  est  moderne. 

La  façade  occidentale,  que  le  constructeur  gothique  avait 
abandonnée  sans  son  parement  extérieur,  est  flanquée,  à 
droite  et  à  gauche,  d’un  contrefort  décoré  par  un  fais¬ 
ceau  de  pilastres  prismatiques  avec  clochetons  ;  puis, 
à  l’extrémité,  de  deux  tourelles  octogonales,  garnies  de 
pilastres  avec  clochetons  sur  les  angles  et  percées,  sur 
la  seule  face  occidentale,  de  baies  rectangulaires  ou  de 
croisées  amorties  en  anse  de  panier.  Ces  tourelles  décou¬ 
ronnées  servent  à  établir  la  communication  entre  l’intérieur 
de  l’église  et  les  terrasses  au-dessus  des  chapelles  latérales. 
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Au  début  du  XV 11®  siècle,  ou  voulut  achever  la  façade: 
le  prix-fait  eu  fut  douiu'  le  1®“'  juiu  1615.  Ou  imagina  d’éta¬ 
blir,  au-dessous  des  fenêtres,  un  entableuieut  soutenu  p)ar 
quatre  pilastres  ioniques.  Au  milieu,  la  grande  porte  fut 
encadrée  par  un  ordre  corinthien  :  deux  colonnes  en  marbre 
gris  supportèrent  un  entablement  avec  fronton  curviligne 
coupé  pour  laisser  place  à  une  croix.  De  chaque  côté,  des 
portes  plus  petites  s’ouvrirent  entre  des  colonnes  rouges 
avec  chapiteaux  corinthiens  et  sous  un  entablement 
avec  fronton  triangulaire;  au-dessus,  deux  niches  avaient 
reçu  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Pour  cette 
décoration  on  fit  venir  des  marl)res  d’Italie,  et,  ce  qu’il  y  a  de 
plus  regrettable,  ou  aurait  déj)Ouillé  aussi  le  baptistère  de 
Venasque  :  b'S  grandes  colonnes  en  marbre  gris  en  provien¬ 
draient. 

On  notera  dans  la  cathédrale  les  vitraux  de  deux  fenêtres 
de  l’abside,  avec  leurs  rangs  superposés  de  personnages  et 
d'armoiries  :  blasons  du  cardinal  Pierre  de  Foix  (légat 
d'Avignon  de  14.32  à  1464),  des  paj)es  Eugène  IV  (1431-1447) 
et  Nicolas  V  (1447-1455),  de  l’évêque  de  Carpentras  Sagax 
Conti  (1426-1446),  de  la  ville  de  Carpentras,  etc.  Puis,  la  ver¬ 
rière  de  la  cbapellede  l  Annonciation  (au sud  de  la  6®  travée 
de  la  nef),  avec  la  représentation  de  l’évêque  Michel  Langlois 
(1457-1473)  et  de  se«  armes.  A  signaler  encore,  dans  le 
clionir,  un  tableau  du  XV®  siècle,  à  fond  d’or,  qui  représente 
le  couronnement  de  la  Vierge  dans  un  panneau  central,  à 
droite  saint  Michel,  à  gauche  saint  Silfrein;  au  fond  de 
l’abside,  la  gloire,  en  bois  sculpté  et  doré,  que  .lacques 
Bernus  exécuta  en  1694,  d’après  le  Bernin;  les  anges  adora¬ 
teurs  du  grand  autel,  que  le  même  artiste  fit  un  peu  avant  la 
gloire;  le  tombeau  de  l'évêque  Laurent  Buti,  terminé  en 
17Ü<S  toujours  par  Bernus,  et  appliqué  contre  le  mur,  à  gau¬ 
che  de  l’entrée  du  chœur;  les  débris  du  tombeau  de  Paul 
Sadolet,  dans  la  quatrième  chapelle  latérale  du  nord  ;  enfin 
les  orgues,  dont  le  prix-fait  fut  donné  par  1  architecte  Fran- 
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çois  de  Royers  de  la  Valfenière,  représentant  du  cardinal 
Bichi,  à  Alexandre  Grimaud  et  Charles  Cendré,  le  17  mai  1645. 

LES  REMPARTS  ET  LA  PORTE  d’oRANGE 

Comme  à  Avignon,  les  remparts  qui  avaient  pu  exister  à 
Carpentras  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  ne  con¬ 
tenaient  plus  la  ville  au  XIV®.  La  menace  des  routiers,  que 
la  prospérité  et  les  richesses  du  comté  Venaissin  attiraient 
dans  ces  parages,  obligea  à  en  construire  de  nouveaux. 

C’est,  dit-on,  en  1359  que  furent  commencés  les  travaux. 
Ils  se  prolongèrent  jusqu’à  la  fin  du  XIV®  siècle  et  furent 
payés  par  la  ville  de  Carpentras  elle-même.  Tous  les  comp¬ 
tes  en  sont  conservés  dans  ses  registres  de  trésorerie. 
Mérimée  estimait  que  ces  remparts  étaient  bien  plus  beaux 
que  ceux  d’Avignon.  On  ne  peut  plus  guère  en  juger:  ils 
ont  été  stupidement  démolis  au  XIX®  siècle  et  l’on  n’a 
conservé  que  quelques  pans  de  murs  avec  la  poile  d’Orange. 

Les  courtines,  très  hautes,  étaient  coupées  de  tours  rondes 
et  garnies  de  créneaux,  sans  mâchicoulis;  les  nierions 
étaient  seulement  percés  d’archères.  Quatre  portes  s’ou¬ 
vraient  aux  quatre  points  cardinaux  :  chacune  se  trouvait  à  la 
base  d’une  grande  tour  carrée,  excepté  celle  de  Notre- 
Dame,  qui,  défendue  par  un  mâchicoulis  extérieur,  était 
flanquée  de  deux  tourelles  rondes,  simplement  crénelées. 
Celle  de  Mazan  était  protégée  aussi  par  un  ravelin. 

La  porte  d’Orange  existait  déjà  en  1367.  F]lle  est  percée 
dans  une  tour,  grand  massif  de  maçonnerie  ouvert  complète¬ 
ment  à  la  gorge  et  couronné  par  un  crénelage  sur  mâchi¬ 
coulis;  les  merlons  sont  alternativement  pleins  ou  fendus 
par  des  archères.  Un  grand  arc  réunit  l’extrémité  des  murs 
latéraux  du  côté  de  la  ville  et  sert  de  prolongement  au 
chemin  de  ronde  ;  des  escaliers  sont  collés  aux  parois  dans 
l’intérieur.  Les  quatre  étages  et  la  plate-forme  du  haut 
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étaient  jadis  constitués  par  des  planchers  de  bois.  I^a  porte 
en  tiers-point  est  dominée  jtar  une  sculpture  très  mutilée, 
encadrée  dans  une  arcade:  on  y  avait  représenté  des  armoi¬ 
ries  diriiciles  à  reconnaître  actuellement.  Immédiatement 
au-dessus  est  l’embrasure  d’une  canonnière  pratiquée  dans 
une  archère  plus  ancienne,  probablement  au  XVh  siècle. 

Bibliographie.  —  Collier  (Charles)  :  Notice  historique  sur  la  ville 
de  Carpentras,  1827,  in-S».  —  Andreoli  (E.)  et  Lambert  (B.-S.):  Mono¬ 
graphie  de  l’église  catlædrale  Saint-Siffrein  de  Carpentras,  1862, 
in-8“.  —  Requin  (Alibé  II.)  :  Jacques  lîertius,  sa  vie,  son  œuvre  (1650- 
1728),  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Vaucluse,  1885,  p.  13  à 
83  (tirage  à  part).  —  Lialiastres  (.1.)  :  Histoire  de  Carpentras,  1891, 
iii-4».  (La  description  de  la  cathédrale  y  a  été  faite  par  le  chanoine  Illy  ; 
elle  est  très  inférieure  à  l'ouvrage  d'Andreoli  et  Lambert.)  —  Labande 
(L.-II.)  :  Inventaires  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Carpentras  au 
XIV^  siècle,  dans  le  Bulletin  archéologique,  1895,  p.  27  à  40.  — 
Espérandieu  (Emile)  :  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule 
romaine,  t.  I,  p.  17H  à  181,  avec  bibliographie  complète  pour  l'arc 
romain. 
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Ij’liistoire  de  ce  monument  n’est  pas  connue:  il  faut  s’en 
rapporter  à  son  examen  pour  en  étaldir  les  dates.  Il  fut 
certainement  construit  et  décoré  très  peu  de  temps  avant 
le  Xlll®  siècle.  A  la  suite  d’un  écroulement  partiel,  il  fut 
très  remanié  au  XIV',  puis  dans  les  temps  plus  modernes. 
Il  a  même  perdu  une  crypte  dont  on  apercevait  encore  des 
vestiges  il  y  a  quelque  cinquante  ans. 

I^a  nef  comprend  cinq  travées  couvertes  d’un  berceau 
brisé  que  soutiennent  des  doubleaux  à  ressaut.  Les  murs, 
allégés  par  de  grandes  arcades  latérales  à  double  rouleau  et 
en  plein  cintre,  en  étaient  soutenus  au  dehors  par  des  contre* 
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forts  saillants,  plus  épais  à  la  base  qu’au  sommet.  La  déco¬ 
ration  des  parois  est  particulièrement  soignée  :  les  grandes 
arcades  s’entourent  d’une  archivolte  moulurée,  comme  celles 
des  cathédrales  d’Avignon,  de  Cavaillon  et  de  Carpentras  ; 
au-dessus  court  une  frise  qui  contourne  les  piles  des  dou¬ 
bleaux  et  montre  des  rinceaux,  des  feuilles  d’acanthe,  des 
palmettes  et  des  rosaces  diversement  groupés,  même  des 
draperies.  Sur  les  piles  on  voit  des  griffons  affrontés, 
Adam  et  Eve  tentés  par  le  démon,  d’autres  personnages 
à  pied  ou  à  cheval,  un  taureau,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  des  anges,  etc.  La  corniche  est  également  très  élé¬ 
gante  ;  son  ornementation  au-dessous  du  bandeau  plat  com¬ 
prend,  dans  les  deux  premières  travées  du  sud,  deux  rangées 
de  rais  de  cœur,  plus  loin  un  seul  rang  de  feuilles  aplaties 
avec  extrémités  en  crochet. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  partie  du  nord,  gravement 
endommagée  sans  doute,  a  été  refaite  au  XIV®  siècle  :  les 
trois  premières  travées  furent  réédifiées  avec  des  arcades  en 
tiers-point,  sans  frise  et  avec  une  simple  corniche  moulurée. 
La  frise  n’existe  pas  non  plus  dans  la  cinquième  travée,  qui, 
cependant,  paraît  moins  remaniée.  Tout  le  mur  de  façade  a 
été  relevé  à  la  même  époque  et  reculé  de  façon  à  aménager 
une  tribune  au-dessus  de  la  porte.  Des  chapelles  latérales 
furent  construites  à  des  dates  diverses  entre  les  contreforts  ; 
la  première  au  sud  pourrait  avoir  existé  assez  ancienne¬ 
ment,  avec  sa  voûte  en  berceau  et  son  cordon  continuant  la 
moulure  de  l’imposte  delà  grande  arcade. 

L’abside,  plus  basse  que  la  nef,  mais  tout  aussi  large,  est 
voûtée  en  cul-de-four.  Elle  paraît  avoir  été  refaite  au  XIV” 
siècle.  A  la  fin  du  XVS  on  la  llanqua  de  deux  chapelles  au 
nord  et  au  sud  ;  sur  plan  rectangulaire,  elles  furent  voûtées 
sur  croisées  d’ogives  sans  piédroits  ;  sur  les  culots  du  sud 
sont  sculptés  les  symboles  des  Evangélistes. 

Sur  le  flanc  sud  de  l’église,  en  regard  de  la  quatrième 
travée,  est  un  porche  du  dernier  quart  du  XI E  siècle. 


oOO 
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Il  est  couvert  d’une  voûte  en  berceau,  parfaitement  liée 
avec  les  contreforts  voisins  qui  forment  les  parois  laté¬ 
rales.  Sa  décoration  extérieure  doit  se  comparer  à  celle 
du  porche  de  Saint-Restitut  et  des  portails  de  Notre-Dame- 
des-Doms  et  de  Saint-Sauveur  d’Aix.  L’arc  d'ouverture  a 
son  archivolte  décorée  d’ornements  imités  de  l’antiquité; 
il  est  encadré  de  deux  grandes  demi-colonnes  cannelées, 
élevées  sur  bahut.  Les  chapiteaux  corinthiens,  très  dé¬ 
gradés,  sont  entourés  de  feuilles  avec  caulicoles  nouées. 
L'ahaipie  est  renq)lacé  pai'  un  dais  de  pierre;  au-dessus 
repose  la  corniche,  avec  ses  denticules,  oves,  feuilles 
d’acanthe  et  son  bandeau  orné  d’une  grecque.  Le  fronton 
triangulaire  qiu  dominait  le  tout,  comme  à  Saint- 
Restitut,  a  disparu  com[)lùlement.  Le  long  des  murs 
latéraux,  un  cordon,  qui  subsiste  seulement  à  l’est,  mon¬ 
tre  des  fouilles  d’acautbe  sous  un  bandeau  avec  grecajue. 
La  porte  de  réglise,en  plein  cinti'e  et  à  ressaut, estencadrée 
dans  sa  partie  siqaû'icnre,  eomiiic  les  grandes  arcades,  par 
une  archivolte  (pu  reloinbe  sur  des  colonnettes.  La  base  en 
est  placée  sur  un  haut  bahut  ;  les  fûts  sont  ;i  caiinelui'es  droites 
ou  torses;  les  chapiteaux,  à  deux  rangées  de  feuilles  d’acan¬ 
the  avec  ou  sans  caidicoles  nouées;  les  abacpies,  chargés 
sur  leur  biseau  de  feuilles  aplaties. 

(^uand  on  examine  maintenant  l’extérieur,  on  se  rend 
facilement  compte  d('S  remaniements.  L’abside  et  les  cha¬ 
pelles  voisines  sont  englobées  dans  des  constructions 
modernes;  une  chambre  a  oté  ménagée  dans  le  contrefort 
voisin.  La  chapelle  aj ou t(’'e  sur  la  ciiupuème  travée  du  sud 
s'ouvrait  jadis  par  une,  grande  porte  en  plein  cintre  qui  a 
oblig('-  d’entailler  les  contreforts;  celle  de  la  troisième 
travée,  par  une  arcade  en  tiers-point;  celle  de  la  deuxième 
travée,  par  un  arc  é])ais  en  |)lein  cintre.  Au-dessus  de  cette 
dernière,  les  contreforts  ont  été  |)rolongés  très  haut  et 
réunis  par  un  autre  arc  encore  plus  épais  ])Our  former 
la  base  du  clocher,  (lelui-ci.  restauré  à  une  épo(jue  très 
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moderne,  est  de  forme  carrée;  il  a  deux  grandes  baies 
arrondies  par  le  haut  au  nord  et  une  seulement  à  l’ouest 
et  à  l’est;  son  couronnement  a  disparu.  Le  mur  extérieur  de 
la  chapelle  ajoutée  entre  le  premier  et  le  second  contrefort, 
porte  aussi  des  traces  de  plusieurs  remaniements  posté¬ 
rieurs  à  l’époque  gothique.  Le  premier  contrefort  a  lui- 
même  été  rebâti.  Quant  à  la  façade,  reportée  un  peu  plus 
en  avant  au  XIV®  siècle,  comme  il  a  déjà  été  dit,  elle  pré¬ 
sente  un  portail  dont  les  quatre  profondes  voussures 
en  tiers-point  retombent  sur  des  colonnettes  avec  cha¬ 
piteaux  moulurés,  comme  ceux  de  l’église  Saint-Didier 
d’Avignon.  Deux  oculi  encadrent  une  niche  du  XVII®  siècle  ; 
au  sommet  de  la  façade  se  trouve  une  fenêtre  en  tiers-point. 
Au  nord,  la  maçonnerie  du  XIY®  siècle  a  englobé  les  trois 
premiers  contreforts  romans.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
ces  reconstructions  ont  été  réemployés  d’anciens  matériaux 
avec  marques  de  tâcherons. 


REMPARTS  ET  TOUR  FERRANDE 

Il  paraît  à  peu  près  certain  qu’aux  XII®  et  XIÏI®  siècles,  la 
ville  de  Pernes,  qui  fut  avant  Carpentras  la  capitale  du 
Comtat,  ne  fut  pas  fortifiée,  malgré  son  importance.  Lors¬ 
qu’elle  le  fut  au  XIV®,  pour  être  mise  à  l’abri  des  routiers, 
on  laissa  en  dehors  de  l’enceinte  l’église  paroissiale  de 
Notre-Dame-de-Nazareth.  et  l'on  profita  du  cours  de  la 
Nesque  pour  en  faire  le  fossé  au  pied  des  murailles. 

Les  courtines  ont  été  d’abord  construites  en  moyen  appa¬ 
reil;  mais  elles  ont  été  tellement  restaurées  avec  des  moellons 
de  toutes  formes,  que  l’appareil  primitif  a  souvent  disparu. 
Le  chemin  de  ronde  établi  derrière  le  parapet  est  élargi 
par  un  encorbellement.  La  porte  la  plus  ancienne  est 
celle  de  l’ouest,  dite  de  Saint-Gilles,  en  face  de  la  route  de 
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Saint-Didier;  elle  est  probablement  du  XI V'-'  siècle  dans 
ses  parties  les  plus  archaïques.  Elle  est  pratiquée  dans  une 
tour  carrée,  ouverte  à  la  gorge,  couronnée  de  mâchicoulis 
entre  corbeaux,  mais  veuve  de  son  crénelage.  L’arc  d’ou- 
vei'ture  est  en  plein  cintre;  en  arrière  la  herse,  un  grand 
mâchicoulis,  des  vantaux  de  l)ois.  Au-dessus  du  passage, 
voûté  en  berceau  surbaissé,  une  chambre,  fermée  dans  les 
temps  modernes,  servait  à  la  manœuvre  de  la  herse  et  com¬ 
mandait  le  grand  mâchicoulis;  un  arc  en  forme  de  voûte, 
élevé  encore  plus  haut  ])ermettait  de  stationner  derrière  le 
crénelage. 

Les  deux  autres  portes,  celle  de  Notre-Dame  au  nord, 
près  de  l'église,  et  de  Villeneuve  à  l’ouest,  ont  été  recons¬ 
truites  en  bel  appareil,  en  1548  et  1550.  La  première  est 
précédée  d’un  pont,  sur  une  pile  duquel  on  a  ménagé  la 
place  d’une  chapelle  du  XVE  siècle,  avec  deux  travées  de 
nef  et  une  abside  demi-circulaire;  la  plate-forme  est  élargie 
par  un  encorbellement  décoré  d’arcs  en  accolade,  comme 
ceux  du  Grand  Prieuré  d’Arles.  En  avant  de  la  chapelle  un 
toit  en  charpente  repose  d’un  côté  sur  le  mur  de  sa  façade, 
d’autre  part  sur  quatre  colonnes  doriques.  Deux  tourelles 
demi-rondes  extérieurement  llanquent  la  porte  Notre-Dame; 
bâties  en  tas  de  charge,  elles  sont  sommées  d’un  parapet 
sur  corbeaux  et  défendues  par  les  mâchicoulis  et  les  canon¬ 
nières.  Au-dessus  de  l’ouverture,  un  écusson  dans  un  enca¬ 
drement  Renaissance  a  été  martelé.  Le  passage  sous  la  voûte 
en  arc  surbaisse  et  entre  deux  murs  latéraux  ornés  d’une 
corniche  avec  denticules,  était  défendu  par  une  herse. 
Celle-ci  était  manœuvrée  de  la  chambre  du  dessus,  qui  s’ou¬ 
vrait  autrefois  du  coté  de  la  ville.  Dans  la  tourelle  occiden¬ 
tale  un  escalier  tournant  donne  accès  aux  parties  supé- 
*  rieures  et  au  chemin  de  ronde  des  courtines. 

La  porte  de  Villeneuve  est  à  peu  près  sur  le  même  plan, 
mais  elle  est  plus  enterrée  dans  le  sol  ;  les  tourelles,  com¬ 
plètement  rondes,  ne  sont  pas  établies  en  tas  de  charge. 


J 

E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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La  tour  Ferrande  est  dans  son  voisinage  ;  elle  est  sur  plan 
carré  et  présente  dans  sa  construction  trois  sortes  d’appa¬ 
reils,  ce  qui  semblerait  faire  croire  qu’elle  a  été  élevée  en 
plusieurs  fois.  Dès  le  troisième  quart  du  Xlïl®  siècle,  elle 
était  cependant  comme  maintenant,  piiisqu’à  cette  époque 
elle  a  été  décorée  de  peintures.  La  salle  la  plus  intéressante 
est  celle  du  troisième  étage,  on  y  arrivait  par  un  escalier 
placé  le  long  des  parois  ;  sa  grande  baie  du  levant,  amortie 
en  anse  de  panier,  a  perdu  son  fenestrage  ;  celle  du  cou¬ 
chant  a  été  aveuglée,  elle  devait  comprendre  deux  formes 
tréflées  au  sommet  avec  quatre-feuilles  dans  le  tympan.  Des 
bancs  sont  encore  établis  dans  son  embrasure.  Les  pein¬ 
tures  représentent  des  combats  de  chevalerie,  un  roi  rece¬ 
vant  une  supplique,  le  combat  d’un  maure,  contre  un  chré¬ 
tien,  un  saint  Christophe.  Clément  i’V^  et  le  roi  Charles  F'' 
d’Anjou,  une  Vierge  et  l’Enfant  entre  une  sainte  et  un  saint, 
puis  des  draperies,  des  ornements  géométriques,  etc. 

CROIX  COUVERTE 

Près  du  chemin  vicinal  de  Pernes  à  Carpentras  est  une 
croix  couverte  du  XIV®  siècle  connue  sous  le  nom  de  Croix 
de  Boet.  Ce  petit  monument  se  compose  de  quatre  arcades, 
dont  les  piédroits  sont  renforcés  par  des  contreforts  trian¬ 
gulaires  et  dont  une  partie  des  moulurations  retombe  sur 
des  culots  décorés  de  feuillages.  Sa  voûte  porte  sur  une 
croisée  d’ogives;  elle  est  couverte  d’une  toiture  en  dalles  à 
double  rampant  sur  chaque  côté. 

Bibliogbaphib.  —  En  dehors  des  ouvrages  cités  à  la  Bibliographie 
générale,  il  n’y  a  guère  à  relever,  à  propos  des  peintures  de  la  tour 
Ferrande,  que  l’article  déjà  mentionné  de  M.  l’abbé  Requin  sur 
L’école  avignonaise  de  peinture,  et  à  propos  de  la  Croix  couverte,  que 
la  brochure  de  M.  Gustave  Bayle:  Les  croix  couvertes,  1882,  in-8">. 
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LE  THOR 


La  date  de  l’église  Notre-Dame  du  Thor  est  donnée  par 
une  charte  du  mois  de  juin  1202.  A  cette  époque,  Bermond, 
évêque  de  Cavaillon,  donna  en  effet  à  Bermond,  abbé  de 
Saint-André  de  Villeneuve,  l’église  de  Saint-Pierre  et  l’église 
neuve  [ecclesiain  tiovani)  de  Notre-Dame  dans  cette  paroisse. 
C'est  à  tort  que,  dans  l’intention  de  vieillir  la  construc¬ 
tion  de  cet  édilice,  M.  Révoil  a  prétendu  ([ue  cette  épithète 
de  nova  devait  simplement  s’appliquer  au  porche  latéral  : 
l’église  tout  entière  était  neuve  en  1202.  D’ailleurs,  la 
maçonnerie  du  porche  se  raccorde  si  bien  avec  celle  de 
l’église,  ipi  elle  a  été  tâtie  en  même  temps. 

L’église  Notre-Dame  date  par  conséquent  de  l’extrême  lin 
du  XI P  siècle.  Elle  off're  tellement  de  jiarticularités,  qu’elle 
rentre  difficilement  dans  la  série  des  monuments  contem¬ 
porains  de  la  Provence.  Tout  d’abord,  les  trois  premières 
travées  de  sa  nef  sont  voûtées  sur  croisées  d’ogives,  ce  qui 
ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs,  sauf  peut-être  à  Saint- 
Gilles;  leurs  arcades  latérales  à  double  rouleau  sont  mon¬ 
tées  comme  des  formerets  jusiju’au-dessous  de  la  voûte. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'une  seconde 
voûte  en  berceau  brisé  a  été  édifiée  sans  aucune  nervure 
au-dessus  de  la  première,  pour  supporter  les  dalles  du 
toit. 

Une  tribune  a  été  élevée  dans  le  fond  de  la  nef, 
au-dessus  de  la  «lernière  travée  :  ce  n’est  pas  une  excep¬ 
tion;  mais  elle  donne  accès  à  des  galeries  en  bois,  pla¬ 
cées  entre  les  piédroits  des  arcades  et  ogives  de  la 
nef;  leurs  supports  en  charjientc  s’appuient  sur  des  cor¬ 
beaux  et  leurs  différentes  parties  communiquent  entre  elles 
par  des  passages  pratiipiés  dans  le  mur  derrière  les  piliers. 
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C’est  encore  une  chose  toute  nouvelîe.  La  coupole  octogo¬ 
nale  qui  couvre  une  quatrième  travée  avant  l’abside  est 
décorée  de  tores  qui  ne  sont  pas,  comme  les  bandeaux  des 
autres  coupoles,  appliqués  sur  le  milieu  des  côtés,  mais  dans 
les  angles,  comme  au  sommet  du  clocher  de  Cavaiilon  et  en 
l’église  paroissiale  de  Venasque.  L’abside  est  d’une  hauteur 
et  d’une  largeur  tout  à  fait  extraordinaires  ;  sa  voûte  est 
décorée  de  cinq  boudins  en  amande,  bordés  d’une  arête 
et  retombant  sur  des  consoles.  On  notera  encore  l’ocuius 
inusité  qui  éclaire  la  travée  de  la  coupole  au  midi  ;  la  cha¬ 
pelle  édifiée  dans  le  contrefort  du  sud  près  de  l’abside,  avec 
sa  voûte  sur  croisée  d’ogives  ;  enfin  une  foule  de  détails  de 
sculpture  et  d’ornementation.  ■ 

11  n’est  pas  jusqu’à  l’appareil  qui  ne  diffère  très  sensible¬ 
ment  de  celui  des  édifices  de  la  région.  Les  moellons  sont 
plus  petits  et  les  assises  ont  beaucoup  moins  de  régularité  : 
il  y  en  a  de  très  minces  comme  des  arases.  Cependant, 
l’œuvre  paraît  partout  homogène,  bien  que  des  restaura¬ 
teurs  aient  pris  soin,  en  1605  et  1786,  de  signer  et  de  dater 
leurs  travaux.  Les  joints  n’ont  pas  la  finesse  qu’on  a 
l’habitude  de  rencontrer  à  cette  époque  :  il  est  vrai  qu’ils  ont 
été  exagérés  par  une  maladresse  de  restaurateur.  Les  pierres 
présentent  de  nombreuses  marques  de  tâcherons,  aussi  bien 
au  porche  que  dans  tout  le  reste  de  l’église.  S’il  y  a  un 
certain  nombre  de  grandes  lettres  qui  peuvent  être  rap¬ 
prochées  de  celles  du  porche  de  Notre-Dame-des-Doms,  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  etc.,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres, 
de  formes  plus  petites  et  plus  variées,  mais  aussi  beaucoup 
plus  inusitées. 

Il  est  donc  certain  que  l’église  Notre-Dame  du  Thor 
n’a  pas  été  édifiée  par  un  architecte  indigène,  obéissant 
aux  habitudes  locales.  Quand  on  l’aura  étudiée  soigneu¬ 
sement,  quand  on  en  aura  surtout  examiné  attentivement 
le  décor,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  quelles  influences 
elle  trahit. 
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Résumons  d’abord  le  plan  :  1“  Une  nef  à  trois  travées, 
voûtées  sur  croisées  d’og'ives  au-dessous  d’une  autre  voûte 
en  berceau  brisé;  2°  une  dernière  travée  tenant  lieu  de  carré 
du  transept,  couverte  d’une  coupole  octogonale  qui  est  éta¬ 
blie  sur  trompes  au-dessus  de  triples  arcades  latérales  en 
tiers-point  au  nord  et  au  midi;  3“  une  abside  demi-circulaire, 
avec  ouverture  en  tiers-point,  voûte  en  cul-de-four  avec 
nervures,  sept  arcs  constituant  le  décor  du  pourtour  et 
retombant  sur  les  chapiteaux  de  longues  colonnes  avec 
bague.  Une  tribune  sur  voûte  d’arêtes  occupe  le  fond  de  la 
première  travée;  à  droite  et  à  gauche  des  deux  autres  tra¬ 
vées  de  la  nef  se  trouvent  les  galeries  de  bois  déjà 
signalées. 

A  l’extérieur,  l’abside  est  à  pans  coupés  ;  les  murs  latéraux 
de  la  travée  de  la  coupole  et  des  travées  de  la  nef  sont  sou¬ 
tenus  par  des  contreforts,  plus  minces  au  sommet.  Au  sud 
du  chœur,  un  large  contrefort  renferme  une  chapelle  carrée 
voûtée  sur  croisée  d’ogives.  Un  porche  sur  plan  carré  est 
édifié  au  sud  de  la  troisième  travée  de  la  nef;  sa  maçonnerie 
englobe  la  base  des  contreforts  adjacents;  son  toit  à  double 
rampant  est  élevé  au-dessus  d’une  voûte  sur  croisée  d’ogives. 
Un  clocher  surmonte  la  travée  de  la  coupole  ;  c’est  d’abord 
une  tour  carrée  et  trapue,  dont  les  angles  supérieurs  sont 
rabattus;  la  plate-forme  octogonale  ainsi  obtenue  est  sur¬ 
montée  d’un  tambour,  dont  les  angles  sont  décorés  de 
colonnes  engagées  et  dont  chaque  coté  est  percé  de  deux 
grandes  baies  amorties  en  plein  cintre.  Un  dernier  étage, 
ajouté  en  1834,  toujours  octogonal,  mais  plus  étroit,  forme 
le  couronnement.  La  construction  du  clocher  n’a  pas  empê¬ 
ché  que  l’on  élevât  en  arrière  de  la  façade  occidentale  un 
petit  clocheton  en  forme  d’arcade. 

Aucune  fenêtre  n’a  été  pratiquée  au  nord  ;  c’est  l’ha¬ 
bitude  du  pays.  A  l’est  s’ouvrent  les  trois  baies  en  plein  cintre 
de  l'abside,  à  double  ébrasement.  Au  sud,  les  travées  de  la 
nef  ont  chacune  une  fenêtre  accompagnée  de  colonnettes  à 
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l’extérieur;  celle  de  la  coupole  a  un  large  oculus;  la  petite 
chapelle  du  contrefort,  une  étroite  fenêtre  ;  l’escalier  prati¬ 
qué  dans  l'épaisseur  du  quatrième  contrefort,  puis  de  la 
muraille  au  sud  et  à  l’est  de  la  coupole,  en  a  plusieurs  en 
forme  d’archères.  A  l’ouest,  le  mur  de  la  façade  présente 
d’abord  deux  fenêtres  amorties  en  plein  cintre,  au-dessus  un 
oculus,  et  dans  le  fronton  trois  fausses  fenêtres. 

Il  existe  trois  portes;  l’une,  amortie  par  un  linteau,  donne 
accès  du  dehors  à  l’escalier  du  clocher,  puis  à  l’intérieur  de 
l’église  ;  elle  est  placée  à  l’est  du  porche.  La  deuxième  s’ou¬ 
vre  sous  le  porche  ;  la  troisième,  dans  la  façade  occi¬ 
dentale.  Ces  deux  dernières  sont  aussi  amorties  carrément 
et  divisées  en  deux  baies  par  une  colonne  supportant  les 
pierres  du  linteau. 

La  porte  de  l’ouest  est  dans  un  encadrement  constitué  par 
deux  grandes  colonnes  engagées  soutenant  une  petite  corniche 
et  un  fronton  triangulaire.  Le  fût  des  colonnes  est  décoré  de 
bandeaux  obliques,  plats  ou  dentelés,  et  de  losanges  au-des¬ 
sous  de  longues  cannelures  torses  ou  bien  de  cannelures  hori¬ 
zontales  en  zigzags.  Des  deux  chapiteaux  trapus,  l’un  est  dé¬ 
coré  de  feuilles  plates  échancrées  sur  les  bords,  l’autre  de  deux 
aigles  éployés.  La  corniche  a  comme  principaux  éléments, 
de  bas  en  haut,  un  petit  tore,  un  cavet  couvert  de  feuilles 
lancéolées  et  un  bandeau.  Quant  aux  rampants  du  fronton,  ils 
se  composent  d’un  double  bandeau  creusé  en  damier,  posé 
sur  un  double  rang  de  modillons  ornés  d’acanthes.  Le  tympan 
nu  de  la  porte,  où  l’on  voit  une  main  bénissante  en  relief 
dans  un  encadrement,  est  abrité  par  une  archivolte  que 
décore  une  rangée  de  larges  canaux  arrondis  par  le  bas  et 
feuillus  par  le  haut,  sous  un  bandeau  décoré  aussi  d’acanthes. 
L’archivolte  retombe  sur  deux  colonnettes,  dontles  chapiteaux 
ont  des  galons  perlés  ou  des  feuilles  à  crochets.  Entre  ces 
colonnettes  et  les  grandes  colonnes  sont  des  pilastres  canne¬ 
lés.  Enfin,  le  bord  des  tableaux  conserve  un  décor  de  feuilles 
plates  ou  de  palmettes.  La  colonne  soutenant  le  linteau  a 
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un  chapiteau  d’un  caractère  plus  bizarre;  la  corbeille  est 
striée  d'une  i)remière  série  de  lignes  courbes  venant  se  réu¬ 
nir  à  de  gros  boutons  ileuronnés,  et  d'un  second  rang  de 
mêmes  lignes  affrontées. 

L’arcbivolte  de  la  porte  méridionale  an-dessous  du  porche 
a  un  décor  tout  à  fait  semblalde.  Le  tympan  a  reçu  au 
XVIL  siècle  une  Vierge  dans  une  niche,  qui  en  a  modifié  les 
lignes  et  le  caractère.  Les  minces  et  longues  colonnettes  qui 
supportent  la  retombée  de  l’archivolte  sont  eililées  par  le 
haut;  le  décor  de  leurs  cbajiiteaux,  comme  du  chapiteau  de 
la  colonne  médiane,  est  surtout  constitué  jiar  des  feuilles  à 
crochets.  Les  jambages  sont  ornés  d’imbrications  en  feuilles 
lancéolées  ou  en  losanges. 

Les  ogives  et  les  formerets  de  la  voûte  du  porche  ont  un 
prolil  à  tore  unique  en  amande.  Ils  s’apjmient  sur  le  haut 
tailloir  de  longues  colonnettes,  dont  le  fût  est  décoré  de 
bagues  et  le  chapiteau  imité  du  corinthien  ou  décoré  de 
feuilles  plates  avec  galons  perlés  et  volutes,  ou  bien  encore 
chargé  de  tètes  humaines  barbues  et  de  mufles  d’animaux. 
A  la  façade  extérieure  du  porche,  les  rampants  du  fronton 
triangulaire  reposent  sur  les  chapiteaux  très  mutilés  de 
pilastres  cannelés;  sur  le  retour  de  celui  de  gauche  on 
remarque  deux  chevaliers  alTrontés.  La  grande  baie  en  plein 
cintre  est  extraordinairement  ornée  par  une  double  archi¬ 
volte  retombant  sur  des  pilastres  et  des  colonnes  engagées. 
L’archivolte  inférieure,  dont  l’intrados  est  décoré  de  rosaces, 
est  revêtue  de  moulures,  d’une  grecque  et  d'un  double  rang 
de  palmettes  à  dessin  varié;  celle  du  dessus,  d’un  rang 
d’oves,  d’un  damier  et  d’une  dernière  rangée  de  palmettes. 
Les  chajûteaux  des  pilastres  montrent,  avec  une  figure 
animale,  un  double  rang  de  feuilles  ;  ceux  des  colonnes, 
à  gauche,  deux  aigles  éployés;  à  droite,  deux  harpies  (?) 
séparées  par  un  petit  personnage.  Les  fûts  sont  ornés, 
l’un  d’imbrications  losangées,  l’autre  de  torsades  plates  ou 
dentelées. 
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L'extérieur  de  l'abside  est  décoré  d’une  arcature,  dont 
les  archivoltes  simplement  moulurées  retombent  soit  sur 
des  consoles  (têtes  d’animaux,  etc.),  soit  sur  les  chapi¬ 
teaux  à  feuilles  d’acanthe  des  pilastres  cannelés  placés 
aux  angles  des  pans  coupés.  Sous  la  corniche,  une  frise 
en  dents  d’engrenage  occupe  les  intervalles  entre  les 
modilîons. 

Si,  négligeant  les  colonnes  trapues  du  premier  étage 
octogonal  du  clocher,  on  examine  l’ornementation  de  l’inté¬ 
rieur,  les  profils  des  nervures,  les  impressions  déjà  ressenties 
se  confirment. 

Les  ogives  de  la  nef  sont  composées  de  deux  tores  sépa¬ 
rés  par  un  méplat;  celles  de  la  petite  chapelle  dans  le  pilier 
sont  plus  grossières,  elles  ont  un  profil  carré  à  angles  rabat¬ 
tus  et  s’appuient  sur  des  consoles.  Les  nervures  de  la  coupole 
sont  de  gros  boudins  parfaitement  ronds  ;  celles  de  l’abside 
sont  en  amande  avec  arête. 

Les  culs-de-four  de  la  coupole  montrent  au  centre  la 
représentation  du  symbole  des  Evangélistes,  mais  c’est  sur¬ 
tout  l’abside  qui  a  reçu  une  riche  ornementation.  Les  nervu¬ 
res  de  sa  voûte  reposent  sur  des  consoles  décorées  d’aigles 
éployés  ou  de  personnages  ailés;  elles  s’attachent  à  une  clef 
de  voûte  ronde,  où  est  sculpté  en  haut  relief  l’Agneau  de 
Dieu  entouré  d’une  inscription  maladroite  :  AGNVS  DEI  QVI 
TOLIS,  etc.;  cinq  aigles  éployés,  adossés  aux  nervures, 
lui  forment  comme  une  auréole.  La  corniche  est  com¬ 
posée  de  palmettes  à  extrémités  retombantes  ;  elle 
surmonte  une  frise  en  dents  d’engrenage.  Au  pourtour 
de  l’abside,  les  longues  colonnettes,  divisées  par  une 
bague  en  deux  parties  alternativement  rondes  ou  polygo¬ 
nales  ---  les  fûts  ronds  sont  en  marbre  gris,  —  sont  sur¬ 
montées  d’abord  de  chapiteaux  avec  feuilles  d’acanthe  diver¬ 
sement  disposées  ou  avec  encore  des  aigles  et  des  person¬ 
nages  ailés,  puis  d’un  tailloir  épais  supportant  les  retombées 
de  l’arcature.  Deux  pilastres  couverts  d’une  sorte  d’imbrica- 
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lions  OU  de  rosaces  dans  des  hexagones  accompagnent 
encore  la  première  et  la  dernière  de  ces  colonnettes  ;  celui 
de  gauche  est  surmonté  d’un  chapiteau  avec  oiseaux  de  proie 
affrontés  ;  celui  de  droite  montre  un  faisceau  de  feuilles, 
noué  et  entouré  de  rubans  perlés. 

Les  hases  des  colonnes,  tant  à  l'intérieur  qu’à  l’extérieur, 
sont  cerclées  de  deux  tores  séparés  par  une  gorge,  le  tore 
inférieur  étant  plus  aplati  :  celles  qui  supportent  un  fût 
polygonal  sont  cantonnées  de  houles. 

La  riche  décoration  des  pilastres,  colonnes  engagées  à 
l’extérieur  et  jambages  de  portes,  les  bagues  aux  colonnes, 
sont  tout  à  fait  insolites  en  Provence,  et  il  faut  ajouter  ces 
particularités  à  celles  qui  ont  déjà  été  signalées  pour  l’archi¬ 
tecture  du  monument.  C’est  en  Bourgogne  qu’il  faut  chercher 
les  modèles  dont  se  sont  inspirés  les  constructeurs  et  les  dé¬ 
corateurs  de  Notre-Dame  du  Thor,  ou  plutôt,  c’est  de  Bour¬ 
gogne  que  ces  derniers  paraissent  être  venus  pour  élever 
l’église.  Evidemment,  ils  ont  pris  autour  d’eux,  soit  à  Avi¬ 
gnon,  soit  ailleurs,  des  motifs  d’ornementation  et  des  procé¬ 
dés  de  construction,  le  système  de  la  coupole  en  particulier; 
ils  ont  employé  aussi  des  ouvriers  indigènes,  non  sans  leur 
imposer  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  Mais  ils  ont 
aussi  ap{)orté  beaucoup  du  dehors,  ne  serait-ce  que 
le  parti  pris  de  couvrir  les  travées  de  la  nef  d’une  voûte 
sur  croisées  d’ogives. 

L’évêque  de  Cavaillon  Bermond  avait  appelé  ces 
lapicides.  Son  histoire  n’est  pas  assez  connue  pour  que 
l’on  devine  à  la  suite  de  quelles  circonstances.  Peut-être  des 
relations  entre  le  diocèse  de  Cavaillon  et  la  Bourgogne 
s'étaient-elles  établies  fréquentes  depuis  l’arrivée  des 
moines  de  Cîteaux  à  Senanque  et  à  Silvacane,  mais  on  en  est 
réduit  à  des  conjectures.  Cependant,  si  l’église  du  Thor 
possède  des  voûtes  sur  croisées  d’ogives,  comme  il  en  existe 
à  Senanque  et  Silvacane,  elle  n’a,  par  contre,  rien  de  ce 
qui  caractérise  l’architecture  cistercienne  proprement  dite  ; 
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son  ornementation  contraste  aussi  d’une  façon  singulière 
avec  la  sobriété  du  décor  dans  les  édifices  élevés  pour  les 
Cisterciens.  L’influence  bourguignonne  s’est  donc  ici  pro¬ 
duite  par  une  autre  voie. 


Bibliographie.  —  En  dehors  des  ouvrages  de  Mérimée,  de  Révoil 
et  Gourtet,  il  n’y  a  guère  à  signaler  que  les  magnifiques  planches 
n»»  XXI,  XXII,  XXIII,  XXVI  et  XXVII  de  Y  Art  roman  en  France, 
par  M.  Camille  Martin. 
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